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1 La notion de SN complexe en khmer 

Le présent travail est une première étape dans la description systématique des syntagmes 

nominaux complexes (désormais en abrégé SN) en khmer moderne, un champ qui n’est pas 

encore défriché avec des outils théoriques bien établis. Nous étudions la mise en relation de deux 

termes que nous représentons par X et Y. X et Y appartiennent tous les deux à la catégorie des 

noms et peuvent être un N (nom) ou un GN (group nominal), c'est-à-dire un N plus une ou des 

déterminations qui peuvent être un déictique, un indéfini ou autre. X et Y forment une structure 

syntaxique que nous appelons SN. 

La mise en relation entre X et Y peut faire appel à différents relateurs et chaque relateur 

étudié présente une réelle complexité concernant la nature de la relation qu’il établit entre X et 

Y. Parmi ces relateurs, nous citerons : sɑmrap (pour, servant à), rɔvieŋ (entre), knoŋ (dans), 

nɨv (rester), nɨv knoŋ (nɨv + knoŋ), knoŋ cɑmnnaom (knoŋ + cɑmnnaom 

« rassemblement, entourage » = parmi), cie (être), ney et rɔbɑh … Cette mise en relation peut 

également se faire sans l’intervention d’un relateur (ø). Dans le cadre de cette thèse, nous nous 

limitons à deux de ces relateurs, à savoir ney et rɔbɑh et l’absence de relateur (ø). X ney Y, X 

rɔbɑh Y et X ø Y sont les SN les plus fréquents et sont souvent considéré comme quasi-

synonymes. 

(1)     ø /    /        
tɑmlay ø /rɔbɑh/ney mɔnuh 

valeur  ø/rɔbɑh/ney homme 
la valeur de l’homme 

(2)         ø /    /           

tuk  veetɔnie ø /rɔbɑh/ney kmae yəəŋ 

malheur souffrance ø/rɔbɑh/ney khmer  1PL 
la souffrance des Khmers (y compris le locuteur) 

Dans les deux SN ci-dessus, en dehors de tout contexte d’emploi, il est évident qu’aucun 

relateur n’est préféré à un autre. Or si nous prenons en compte, l’énoncé dans lequel chaque SN 

apparaît, le remplacement d’un relateur par un autre convoque des contraintes qui sont propres à 

chaque relateur. 
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2 Etat de la question 

Les dictionnaires cambodgiens et les ouvrages de grammaire du khmer ne font pas de 

distinction entre les valeurs de ney, celles de rɔbɑh et celles où l’on a l’absence de relateur 

(ø) ; ils les considèrent comme quasi-synonymes. 

Très souvent pour expliquer la différence entre ney, rɔbɑh et ø, les auteurs ont recours à 

des différences de registre : ney serait réservé à la langue écrite dans un registre formel. 

Concernant ø, comme il n’y a rien entre X et Y, il fait rarement l’objet de description. On 

donne le plus souvent des inventaires (généralement incomplets) des valeurs que pourrait avoir le 

SN X ø Y qui se voit fréquemment placé dans la rubrique « la relation d’appartenance ou de 

possession » sans définir ces deux types de relation : Y qui est un pronom se voit alors attribuer 

l’étiquette « pronom possessif ». 

Pour ney et rɔbɑh, nous pouvons donner comme exemple le dictionnaire cambodgien 

de l’Institut Bouddhique publié en 1967, qui dans ses articles sur ney et rɔbɑh, écrit que ces 

deux relateurs sont synonymes et remplaçables l’un par l’autre. D’ailleurs, l’un est utilisé pour 

expliquer l’autre : 

(3)                            

saʔpʰiep ney bɑndɨt kɨɨ saʔpʰiep rɔbɑh bɑndɨt 

nature  ney sage  être nature rɔbɑh sage 

saʔpʰiep ney bɑndɨt c’est saʔpʰiep rɔbɑh bɑndɨt. 

J. Haiman (2011 : 160) qui donne la structure « NP1 (rɔbɑh/ney) NP2 » où rɔbɑh et 

ney sont optionnels pour indiquer la possession ainsi que la plupart des autres interprétations de 

la structure « NP1 of NP2 » en anglais, ajoute tout simplement que lorsque le possessif (Y) se 

trouve à droite d’un déterminant ou d’un déictique, il doit être introduit par rɔbɑh. Pour illustrer 

ce phénomène, l’auteur donne la phrase ci-dessous qu’il considère comme un GN : 

(4)                        

kmavday pii nih rɔbɑh kɲom 

crayon  deux DEICT rɔbɑh 1SG 
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« my two pencils » 

On notera qu’à la différence de J. Hayman, I. Gorgoniev élargit le champ des données 

tant avec rɔbɑh (prise en compte des emplois de rɔbɑh avec des noms prédicatifs) qu’avec 

ney même si dans ce dernier cas la formulation qu’il propose est peu claire. En revanche, il ne 

donne pas d’indication précise concernant la différence de sémantique entre rɔbɑh et ney. Il 

faut également souligner les remarques qu’il fait concernant le fait qu’un SN complexe avec 

l’absence de relateur couvre un champ de significations beaucoup plus étendu que rɔbɑh : 

« Comme nous l’avons déjà indiqué, en langue khmère, en dehors des SN complexes sans 

préposition, il existe également des SN avec prépositions. Ces SN mettent en jeu des prépositions 

réservées au SN formés de deux N comme rɔbɑh, ney, rɔvieŋ, kʰaaŋ, des verbes-prépositions 

comme sɑmrap ainsi que des prépositions qui sont utilisées aussi bien avec des N qu’avec des 

V (ces dernières sont marginales dans le cas des SN complexes). 

La signification principale d’un N en position de dépendance [N2] avec la préposition 

rɔbɑh est l’appartenance, par ex. sievpʰɨv rɔbɑh kɲom ‘mon livre’, pteah rɔbɑh ʔəvpuk 

koat ‘la maison de son père’. En outre, le second N d’un SN avec cette préposition peut 

désigner une personne ou un objet en tant qu’entrant en relation avec le N principal [N1] : 

kaa-cuəy puəŋrɨŋ rɔbɑh puək kammaʔkɑɑ ‘l’aide des travailleurs’, kəckaa rɔbɑh 

mɔnuh nih ‘la tâche de cet homme’. 

L’utilisation de rɔbɑh exclut un grand nombre des significations qui apparaissent dans 

un SN complexe sans relateur, notamment dans le cas de la signification d’indice relatif, ce qui 

est particulièrement visible quand le N2 non précédé d’une préposition désigne la matière dont 

est fait l’objet correspondant à N1, par ex. slək daəm tnaot ‘une feuille de palme’ (‘palme’ 

définit la texture de la feuille) vs slək rɔbɑh daəm tnaot nih ‘une feuille de ce palmier’. 

La préposition ney est proche de rɔbɑh, et pour ce qui est des significations décrites 

ci-dessus pour rɔbɑh ils sont commutables. A la différence de rɔbɑh, ney appartient au 

registre de la langue littéraire soutenue et ne se rencontre pas dans la langue parlée. On préfère 

employer ney non pas pour marquer l’appartenance mais pour exprimer une relation de 
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dépendance entre le N2 et le N1, par ex. crɑɑk rɔhɑɑk ney tii kroŋ ‘un quartier de la ville’, 

vooŋ ney dɑmrəy teaŋlaay ‘un troupeau d’éléphants’, sɑntʰaan ney bɑndɨt ‘la position 

d’un savant’, tuəl daen ney kʰaet takaev ‘la limite de la province de Takéo’. » (I. 

Gorgoniev 1966 : 230-231). 

La définition de ney comme marquant une relation de « dépendance » est reprise par 

Khin Sok dans son ouvrage La grammaire du khmer moderne (1999). Considérant que ney et 

rɔbɑh qui signifient tous les deux « appartenir à », permettent de mettre en évidence 

l’appartenance qui peut être exprimé par l’absence de tout relateur, il donne quelques exemples 

dans lesquels il distingue deux valeurs pour ney : la « dépendance » (cf. cnam pii poan ney 

krɨhsaʔkaʔraac « année 2000 de l’ère chrétienne ») et l’appartenance (cf. saraʔsɑmkʰan 

ney rɔbam « l’intérêt fondamental des danses ») sans définir ce qu’il entend par ces termes. 

Selon lui, ney est utilisé dans un syntagme nominal où X est un nom abstrait. Mais il ne décrit 

pas de façon systématique les différences entre ney et rɔbɑh considérant que le choix de l’un 

ou l’autre relateur est un problème stylistique (ney serait caractéristique d’une langue littéraire) 

et un problème de registre de langue. Pour lui l’appartenance signifie « un objet X appartient à 

un individu Y ». En ce qui concerne rɔbɑh, l’auteur signale qu’il sert à marquer une possession 

inaliénable où l’ « adjectif possessif » doit être précédé de rɔbɑh. Dans certains cas (illustrés par 

la série d’exemples ci-dessous), l’introduction de rɔbɑh entre X et Y permet de lever toute 

ambigüité : 

(5a)             
kaa-srɑlaɲ ø kɲom 

NMZ-aimer ø 1SG 
« votre amour envers moi » 

(5b)                 
kaa-srɑlaɲ rɔbɑh kɲom 

NMZ-aimer rɔbɑh 1SG 
« mon amour, ma préférence » 

(6a)             

look  kruu  ø sarɨən 
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monsieur maître ø Sarœun 
« maître Sarœun » 

(6b)                 

look  kruu  rɔbɑh sarɨən 

monsieur maître rɔbɑh Sarœun 
« maître de Sarœun » 

Le fait de considérer ces trois relateurs comme des quasi-synonymes résulte surtout de 

la prise en compte des valeurs hors contexte, et nous partageons la remarque d’A. Montaut sur le 

défaut des travaux qui ont été faits au sujet de la réduplication et constructions en écho en 

hindi/ourdou : « La masse des données très riches qu’on trouve dans deux collectifs récents a 

toutefois le défaut de présenter les valeurs hors contexte, ce qui condamne, [ ], à s’interdire d’en 

explorer une dimension importante et, partant, d’en comprendre le fonctionnement réel » (A. 

Montaut 2009 : 9). La plupart des auteurs se contentent de mentionner le SN dans lequel les 

relateurs sont utilisées ou des phrases créées par l’analyste en dehors de tout contexte énonciatif. 

Nous allons montrer que le choix de l’un ou de l’autre relateur impose un certain type de 

contexte particulier. 

3 La relation d’appartenance 

Dans les présentations existantes de ney et rɔbɑh, la notion de possession/appartenance 

est centrale, sans que pour autant ces deux notions ne soient (re)définies. Les travaux consacrés à 

ces notions (B. Jacquinod (1981), M. Riegel (1984), R. W. Langacker (1991 : 170-171), J. 

Guéron & A. Zribi-Hertz, (1998) etc.) montrent que ces notions renvoient à un ensemble de 

phénomènes complexes. 

Pour illustrer ce point, nous nous baserons sur Faits de langues n° 7 qui multiplient les 

approches et les éclairages. 

La notion d’appartenance est une notion très vague qui correspond à un éventail de 

valeurs. Nous citerons entre autres
1
 : 

- La possession inaliénable qui peut être décrite comme une relation permanente, 

désigne un lien organique de la partie au tout (c'est-à-dire sans la partie, le tout n’est 

                                                             
1 Brigaudiot, M. et Danon-Boileau, L. La relation d’appartenance : évolution de ses valeurs chez l’enfant, Faits de 

Langues n° 7 « La relation d’appartenance », Ophrys, 1996, pp 63-70. 
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pas complet). Elle comprend une notion de forte intégration de la chose possédée à son 

possesseur (cf. la main de Pierre). 

- La possession aliénable est une relation perçue comme acquise, accidentelle, 

facultative et non permanente. Il s’agit d’une relation qui unit temporairement le 

possesseur à l’objet possédé (cf. la maison de Paul). 

- La relation d’inclusion permet de catégoriser un élément ou de l’inclure dans une 

classe d’éléments semblables qui ont une propriété commune (cf. une vache et la 

classe des mammifères). 

- La relation de localisation qui permet de situer un objet par rapport à un lieu (cf. les 

universités de Paris). 

- La relation de repérage d’un agent ou d’un objet par rapport à un événement (cf. le 

Monsieur de l’accident = qui a eu/qui a causé l’accident) 

- L’indiciation d’une appréciation ou d’un vocatif par sa source énonciative : (cf. mon 

chéri, mon amour). 

La plupart de ces relations relèvent d’une problématique de la notion de partitivité qui 

désigne une relation entre deux termes dont l’un est dénoté comme un « tout » et l’autre comme 

une « partie » de ce « tout ». 

Dans le cas du syntagme « le vélo de mon voisin », souvent traité comme une relation 

entre deux entités dont le second est le repère du premier, on peut montrer qu’il peut renvoyer à 

deux opérations et donc à deux interprétations : la première consistant à déterminer le premier 

terme le vélo est une opération de rattachement d’un objet possédé à un possesseur; la seconde 

explicitant le lien entre les deux entités en relation est une opération de détachement d’un 

fragment d’un ensemble. 

Dans le premier cas, un « vélo » particulier est identifié par le biais de son association à 

un possesseur « mon voisin ». En premier temps, on établit une classe de vélos puis on 

sélectionne un vélo spécifique de cette classe, celui qui appartient à mon voisin. Dans le second 

cas, « vélo » est détaché de son ensemble de référence « mon voisin ». L’introduction du mot 

« voisin » pose tout d’abord un contexte discursif duquel on détache un élément particulier « le 

vélo ». 
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Dans le cas où la relation dite aliénable entre « le vélo » et « mon voisin » est considérée 

comme une opération de rattachement, le référent plus ou moins déterminé désigné par « le 

vélo » est identifié grâce au référent que dénote l’expression « mon voisin », qui est supposé plus 

déterminé. Ainsi le deuxième terme « mon voisin » est la source de détermination pour le 

premier terme « le vélo ». Il s’agit d’une relation de repérage par identification. Cette relation est 

asymétrique : « Le repérage par identification n’est donc pas symétrique puisque le repère est 

mieux déterminé que le repéré »
2
. 

Par contre, dans le cas où il s’agit d’une relation de détachement de « vélo » de « mon 

voisin », « vélo » n’est pas le seul objet que possède « mon voisin ». Il fait partie d’une classe, 

celle des objets possédés par ce dernier mais il est le seul à être mentionné. 

Dans notre étude du SN complexe, nous ne partons pas de la notion d’appartenance. 

4 Présentation des trois relateurs 

Ci-dessous nous proposons un premier inventaire des problèmes que soulèvent la 

description de ces trois marqueurs [commencer par rɔbɑh et que nous traitons dans les chapitres 

qui leurs sont consacrés]. 

- rɔbɑh est à la fois un N (« chose ») et un relateur. La question qui se pose est de 

savoir quels sont les rapports entre rɔbɑh (N) et rɔbɑh (relateur) : doit-on considérer 

que rɔbɑh relateur est le résultat d’un processus de grammaticalisation (entraînant ou 

non une désémantisation) ? ou doit-on considérer qu’il s’agit d’une même unité, ayant 

une identité sémantique permettant de rendre compte de sa variation, c'est-à-dire de 

ses différents emplois ? 

- ney en khmer ancien est défini comme une unité lexicale soit N soit V selon les 

dictionnaires (« propriété, appartenir »). C’est en khmer moyen qu’apparaissent ses 

emplois en tant que relateur. En khmer contemporain, ney a uniquement le statut de 

relateur. Le problème de l’identité sémantique se pose différemment, d’un point de 

                                                             
2 Desclés, J. P., Appartenance/ inclusion, localisation, ingrédience et possession, Faits de Langues n° 7 « La relation 

d’appartenance », Ophrys, 1996, pp 91-100. 
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vue diachronique : dans quelle mesure la sémantique de ney relateur peut être reliée à 

celle de ney, unité lexicale. Le second problème concerne le fait que ney relateur 

n’est attesté que dans des textes écrits et des productions écrites « oralisées ». Doit-on 

considérer qu’il ne s’agit que d’un problème de registre ? Ou faut-il chercher dans la 

sémantique propre à ney une explication (au moins partielle) de ces restrictions 

d’emplois ? 

- Dans le cas où on a une absence de relateur, nous choisissons de parler de relateur ø, 

pour souligner qu’il y a une relation entre le deux N (ou GN). Des relateurs comme 

ney et rɔbɑh ont une sémantique, ce qui tend à donner un contenu sémantique et des 

contraintes à la relation entre les deux N (GN). Avec ø, la nature de la relation mise en 

jeu entre X et Y suppose la prise en compte de façon plus systématique des propriétés 

des deux N et des rapports possibles qui peuvent s’établir entre eux. Comme on le 

verra, on est confronté dès le départ à une très grande diversité de rapports (la 

possession, l’agentivité, la localisation, la relation partie-tout, l’identification etc.). 

Nous verrons que pour rendre compte de toute cette diversité, il est nécessaire de 

décrire la relation sur plusieurs plans : lexical (la relation primitive), syntaxique 

(l’ordre déterminé-déterminant) et contextuel (la relation peut être redéfinie en 

fonction d’autres éléments de l’énoncé). 

Cette différence entre rɔbɑh et ney d’une part, le marqueur ø d’autre part se reflète dans 

la démarche que nous adoptons dans l’organisation des trois chapitres. 

Dans le chapitre II (rɔbɑh) et le chapitre III (ney), le problème de l’identité sémantique 

de ces deux relateurs est au cœur de notre démarche. En revanche, le chapitre IV (marqueur ø) 

s’attache à mettre en évidence les facteurs qui, sur différents plans, contribuent à définir le 

contenu de la relation. 

 

 



10 

 

 

 

5 Cadre théorique 

Le cadre méthodologique et théorique de notre étude est la théorie des opérations 

prédicatives et énonciatives développées par A. Culioli et son équipe. Dans cette perspective, le 

rapport entre deux unités (deux N ou GN dans notre cas) se présente comme un faisceau 

complexe de relations de différents ordres, qui mettent en jeu la sémantique, la syntaxe et 

l’énonciation. Par énonciation, nous entendons l’étude des différents facteurs qui interviennent 

dans le cadre de la construction de l’énoncé où figure le SN complexe. Dans cette perspective, 

notre étude s’intéresse au SN complexe sous deux angles complémentaires : a) caractérisation du 

rapport entre les deux N (GN) du SN (approche interne) ; b) caractérisation du SN du point de 

vue de son statut dans un énoncé (approche externe). Ces deux approches ont été mises en place 

par D. Paillard pour la description des indéfinis : « Dans la seconde partie, nous cherchons à 

caractériser les indéfinis en termes d’opérations repérables à partir des différents marqueurs 

intervenant dans la formation de ces indéfinis. Cette caractérisation interne n’est pas dissociable 

d’une caractérisation externe, formulable en termes de contraintes régissant l’apparition de tel 

ou tel indéfini dans un énoncé » (D. Paillard 1984 : 8). 

L’interprétation d’un SN complexe se définit alors comme le produit d’un calcul mettant 

en jeu l’opération de repérage où X, terme repéré, est mis en relation avec Y, terme repère qui est 

source de déterminations pour X. 

Nous entendons par repérage une relation de localisation abstraite (c’est à dire non 

spatiale) d’un terme X (le repéré) par rapport à un localisateur Y (le repère). Cette mise en 

relation est représentée par l’opérateur Є : X Є Y (se lit X est repéré par Y et non pas X et Y sont 

en relation). Etant donné que X est repéré par Y, cette relation de repérage n’est pas une relation 

symétrique. L’opérateur Є en mettant X en relation avec Y les sépare en deux termes distincts : 

Є différencie entre un repère et un repéré. Cette différenciation reformule l’altérité première 

entre X et Y comme un rapport orienté. Etant assigné la fonction de repère, Y doit être apte à 

remplir cette fonction : pour construire l’existence de X repéré, Y doit être suffisamment 

individué. 

Le contenu propre de l’opérateur Є est minimal et ne met en jeu qu’une forme simple de 

mise relation entre X et Y. Il ne spécifie en aucune mesure la nature qualitative de la mise en 

relation opérée. Mais cette opération simple à la base peut se moduler à l’infini et à chaque fois, 

il y a un réseau de relations qui sont en jeu entre les termes X et Y : « a) tout terme simple ou 
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complexe est pris et se définit par l’ensemble des relations de repérages dans lesquelles il entre ; 

b) toute relation entre deux termes est une relation complexe : cette complexité tient en premier 

lieu à ce que la relation peut se rejouer plusieurs fois entre deux termes, la nature du repérage et 

le statut repère/repéré pouvant changer ; par exemple, le terme ayant le statut de repéré dans le 

cadre d’un premier repérage se fait repère dans le cadre d’un second repérage. Cette re-

détermination successive de la relation par des repérages successifs peut dans certains cas être 

reliée à différents plans : notionnel, syntaxique, énonciatif. S’il y a complexité, elle concerne la 

relation constituée, elle peut s’analyser comme intrication de mises en relations élémentaires 

par repérages successifs. » (D. Paillard 1992 : 76). 

La relation de repérage n’est pas non plus une relation saturée. En effet, pour ce qui est 

de Y (repère/localisateur) X n’est pas le seul terme localisable ou localisé par Y. Prenons le cas 

de l’énoncé : 

(7) Il y a un livre sur la table. 

Dans cet énoncé rien ne dit que « le livre » est le seul objet situé sur la table : d’autres 

objets (même si rien n’en est dit) sont localisés ou localisables par ‘la table’. Nous poserons donc 

qu’en tant que repère le terme Y pose une classe de repérables dont fait partie X. Cette classe est 

virtuelle et la relation entre Y et cette classe n’est pas stabilisée. L’introduction de la classe des 

termes que Y peut/pourrait repérer, inscrit l’altérité première entre X et Y dans une altérité plus 

large : le rapport entre Y et la classe des repérables d’un côté et celui entre X et les autres 

éléments de la classe, de l’autre. 

Nous partons également de l’hypothèse que la valeur sémantique d’une unité linguistique 

n’est pas un préconstruit donné en tant que tel. Cette valeur résulte de l’interaction entre cette 

unité et ses co-textes et il n’y a pas d’interprétation hors contexte : le sens se construit. Par 

conséquence, une unité n’est pas considérée comme porteuse d’un ou plusieurs sens qui lui sont 

associés indépendamment en dehors des contextes dans lesquels cette unité peut se retrouver 

mais d’un potentiel sémantique (son identité sémantique) que l’on retrouve dans les valeurs qui 

émergent selon les contextes ; ces valeurs sont le produit de l’interaction entre l’unité et certains 

éléments du co-texte. Cela renvoie à l’idée d’une construction sémantique prenant en compte 

toutes les unités qui sont mises en relation dans un énoncé donné. 
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Notre hypothèse est que le rapport entre N1 (GN1) - N2 (GN2) dans les trois cas étudiés 

(rɔbɑh/ney/ø) repose sur une opération de repérage. Mais il existe une différence importante 

entre rɔbɑh et ney d’une part, le marqueur ø d’autre part. 

En effet, la nature du repérage dans le cas de rɔbɑh et ney doit être étudiée compte tenu 

de la sémantique de rɔbɑh et de ney. Cette démarche a déjà été mise en œuvre dans l’étude 

d’autres mots « relateurs », comme les préfixes et les prépositions (J. J. Franckel et D. Paillard 

(2007), D. Paillard (2003), (2006) et (2007)) qui prolongent les travaux (non publiés) de S. De 

Vogüé et D. Paillard. Dans ces travaux on retrouve une distinction entre deux types de repérage : 

a) repérage de type division ; 

b) repérage de type discernement. 

La distinction entre ces deux types de repérage tient en premier lieu à la nature des 

déterminations dont Y, terme repère est source pour X terme repéré ; ces déterminations sont 

fonction du statut conféré à X. 

- repérage de type division : X est un individu (c'est-à-dire un terme dont l’identité est 

définie par un ensemble de propriétés). La mise en relation de X avec Y revient à 

poser qu’il « hérite » de la propriété « être Y ». Dans S. De Vogüé (1993 : 65-75), 

figure une analyse de l’énoncé « Paul est un enfant ». Comme S. De Voguë le montre, 

le rapport de Paul à la propriété « être enfant » varie en fonction du degré de prise en 

compte de l’identité de Paul « individu ». Cette variation donne lieu à un calcul, 

permettant de distinguer cinq cas. 

- repérage de type discernement. Dans ce cas, X n’est pas considéré comme un individu 

au sens où nous l’avons défini ci-dessus. C’est Y qui en conférant à X des propriétés 

« externes » (c'est-à-dire non définitoires) va engager X dans un processus 

d’individuation. 

Dans notre étude, nous cherchons à montrer que ney relève d’un repérage de type 

division et que rɔbɑh relève d’un repérage de type discernement. 
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Dans le cas du marqueur ø, nous avons indiqué que la mise en relation entre X et Y 

devait être considérée sur différents plans, ce qui, en termes de repérage, signifie que le rapport 

entre X et Y est le produit d’une combinatoire mettant en jeu en principe trois repérages entre X 

et Y : repérage où le statut de repère et de repéré de X et de Y est fondé sur les propriétés 

lexicales de X et de Y (X tout comme Y peuvent être soit repère soit repéré) ; repérage lié à 

l’ordre des terme : dans ce cas, Y est par définition le terme repère et X le terme repéré ; le 

repérage lié au co-texte. 

Pour distinguer ces deux premiers repérages, nous reprenons la distinction entre repérage 

de type construction et repérage de type spécification, faite, en particulier, par D. Paillard 

(1992) : « Plus précisément, je poserai que le repérage renvoie, en fonction d’un certain nombre 

de paramètres qu’il faudra expliciter, soit à une opération de construction d’un terme par le 

biais de sa mise en relation avec un autre terme, soit à une opération de spécification d’un 

terme par un autre terme. Construction et spécification sont donc deux réalisations de 

l’opération de repérage entre un terme repère et un terme repéré. Formellement, et cela est 

reflété dans les gloses, construction et spécification renvoient à deux ordres distincts : 

construction à l’ordre « repère - repéré », spécification à l’ordre « repéré - repère ». Cette 

différence d’ordre est celle qui depuis le départ distingue Є de son dual Э. [  ] Ainsi donc, 

construction et spécification se distinguent en premier lieu par le fait qu’il y a dépendance ou 

non entre le terme repère et le terme repéré : 

- dans le cas de construction, il y a une dépendance forte entre le terme repéré et le 

terme repère au sens où le repère est le constructeur, c'est-à-dire le terme qui fonde la 

prise en compte du terme repéré. 

- dans le cas de spécification, il y a une indépendance première des termes repère et 

repéré : ils sont construits indépendamment l’un de l’autre. 

La construction est de ce point de vue une opération première même s’il peut y avoir re-

construction d’un terme à partir du même repère constructeur ou d’un autre repère. Par contre, 

l’opération de spécification suppose que les termes en jeu aient par ailleurs fait l’objet d’une 

opération de construction. Tout terme doit être envisagé sous l’angle des opérations de 

construction et de spécification dans lesquelles il entre. » (D. Paillard 1992 : 77-78). 
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En ce qui concerne le marqueur ø, le repérage fondé sur les propriétés notionnelles de X 

et de Y est un repérage de type « construction » ; le repérage lié à l’ordre Déterminé-Déterminant 

systématique en khmer, est un repérage de type « spécification ». 

En ce qui concerne le repérage lié à l’interaction du SN complexe avec certains éléments 

du co-texte, nous parlerons également de repérage de type spécification. 

6 Corpus 

Les exemples qui constituent le corpus de notre travail proviennent de sources diverses. 

Certains sont relevés dans des contes populaires, des romans, des textes religieux, des articles de 

journaux ainsi que des manuels scolaires. Pour les exemples que nous n’avons pas pu trouver 

dans les documents consultés, nous les avons fabriqués et nous les avons testés auprès de 

locuteurs natifs. Ces exemples concernent essentiellement des manipulations d’exemples 

authentiques afin de mieux cerner la valeur propre de chaque relateur. 

Dans le cadre de ce travail d’analyse, nous évitons dans la mesure du possible, les textes 

traduits d’une langue étrangère. En particulier, les textes de loi sont des traductions presque 

« mot à mot » des textes juridiques occidentaux. L’emploi de ney ou de rɔbɑh vise à traduire 

les prépositions « de » ou « of », sans que cela soit justifié par les propriétés qui régulent leurs 

emplois en khmer ; pour comprendre l’interprétation de ces textes, il vaut mieux se rapporter à 

leur version française ou anglaise. Nous donnons à titre d’exemples, les phrases (8) et (9) ci-

dessous : 

(8) L’article 15 de la Constitution du Royaume du Cambodge (version khmère) : 

                                                       

preah cieyie ney preah mɔhaaksat mien preah riec tʰaanaʔ 

sacré épouse ney sacré  roi   avoir sacré  royal titre 

cie preah mɔheesəy ney preah riecienaacak kampuʔcie 

être sacré  épouse ney sacré  royaume  Cambodge 
L’article 15 de la version française de la même loi : « L’épouse du Roi porte le titre de REINE DU 

ROYAUME DU CAMBODGE ». 

Dans cette phrase, le premier emploi de ney est un peu bizarre mais compréhensible. 

Etant donné que X1 preah cieyie « épouse » est relationnel et ne peut pas renvoyer par lui-

même à un individu, l’emploi de ney exige la présence dans le co-texte ou contexte gauche d’un 
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individu auquel renvoie X1. Or il n’y a ni co-texte ni contexte gauche. Dans ce cas, le marqueur 

ø qui n’exige pas l’individuation de X est préférable à ney. L’emploi de ney peut être récupéré 

si nous imaginons un contexte ou X1 revoie à l’épouse d’un roi particulier. Par contre, le 

deuxième emploi de ney est incompréhensible si nous ne regardons pas la version française. X2 

preah mɔheesəy qui désigne l’épouse principale d’un roi est aussi relationnel. Ce terme n’a 

pas l’interprétation « une femme qui exerce le pouvoir souverain sous sa propre autorité » 

comme ce qui est le cas pour le mot français « reine ». A cause de la propriété sémantique de X2, 

on a tendance à interpréter Y2 preah riecienaacak kampuʔcie, le nom officiel du 

Cambodge, comme étant l’époux de X2. 

La consultation du texte original est aussi nécessaire pour comprendre la phrase ci-

dessous qui est la traduction du titre d’un article traitant d’une question biblique : 

(9)                         ?3 

taə preah riecienaacak rɔbɑh preah cie ʔvəy 

PART sacré  royaume  rɔbɑh Dieu  être INDEF 
Qu’est-ce que le Royaume de Dieu ? 

Dans les textes bouddhiques, lorsque Y désigne Bouddha ou les Bodhisattva, l’emploi de 

ney est préférable aux autres relateurs. Or dans les textes chrétiens, lorsque Y renvoie à Jésus ou 

à Dieu, on emploie presque systématiquement rɔbɑh et Y s’entend alors comme un individu 

parmi d’autres qui pourraient apporter à X une détermination externe. Dieu et Jésus sont pourtant 

uniques. X preah riecienaacak « royaume » devrait désigner une des propriétés de Y et non 

une entité qui est discernée par un individu particulier. 

7 Présentation des données 

Dans la plupart des exemples analysés, nous donnons un commentaire introductif 

(notamment pour les contes) visant à faire apparaître les divers facteurs qui conditionnent 

l’emploi d’un tel ou tel relateur d’une part et l’apparition d’une valeur particulière de ce relateur 

d’autre part. La prise en considération du contexte joue un rôle central dans l’établissement de la 

glose proposée après chaque exemple pour mettre en évidence les opérations qui sont en jeu dans 

l’emploi des trois relateurs. 
                                                             
3 (2006, 1er août.). « Qu’est-ce que le Royaume de Dieu ». La Tour de Garde, Volume 127, n° 22, p. 3. 
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Chaque exemple est donné en écriture khmère suivie d’une transcription en alphabet 

phonétique international (API) : nous utilisons les transcriptions phonologiques du dictionnaire 

Headley (1997). 

Pour les titres d’ouvrage pour lesquels nous n’avons pas pu proposer une traduction et les 

noms des auteurs khmers dont nous n’avons pas trouvé la version romanisée, nous utilisons la 

translittération que l’on a employée pour noter le sanscrit. Cela vaut également pour les données 

du khmer ancien et du khmer moyen. Ce système tient compte plutôt de l’orthographe et non pas 

de la prononciation. 

La transcription phonologique est suivie d’une traduction mot à mot en français. Cette 

traduction constitue, non le sens premier du mot khmer, mais un équivalent « local » dans le 

cadre de l’exemple. Ainsi un mot peut se voit attribuer plusieurs équivalents en français. 

Pour certains mots dont la traduction pose des problèmes, nous ne les traduisons pas et en 

note de bas de page nous expliquons ce que le mot veut dire en conservant la forme khmère. 

8 Plan de la thèse 

Chaque construction fait l’objet d’un chapitre. Chaque chapitre est consacré à la 

description systématique des données illustrant la diversité des emplois et des valeurs de chaque 

type de SN suivie d’une représentation raisonnée des phénomènes observés. A la fin de chaque 

chapitre, nous proposons une synthèse générale des différentes valeurs. Les cas de concurrence 

entre ney, rɔbɑh et ø sont abordés dans le chapitre V (conclusion). Dans cette dernière partie de 

notre thèse, nous examinons brièvement quatre cas de concurrence : 1. les cas où ney et ø sont 

commutables ; 2. les cas où rɔbɑh et ø sont commutables ; 3. les cas où ney et rɔbɑh sont 

commutables ; 4. les cas où ney, rɔbɑh et ø sont commutables. 
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Chapitre II 

 

 

     rɔbɑh et le discernement 
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1 Introduction 

Dans ce chapitre, nous proposons une étude systématique des emplois de rɔbɑh en tant 

que nom signifiant « chose » et en tant que relateur mettant en rapport deux éléments X et Y (X 

rɔbɑh Y où X et Y sont généralement des N ou des GN) ; nous étudierons également certains 

cas ‘intermédiaires’ qui relèvent de ce que nous appellerons une transition entre ses emplois 

lexicaux et ses emplois grammaticaux. 

Compte tenu de la diversité de ses emplois, nous décrirons cas par cas ses valeurs 

interprétatives ainsi que les relations qu’il entretient avec les autres éléments de la phrase. Au fur 

et à mesure que nous avançons dans la description des données représentatives des différents 

emplois et valeurs de rɔbɑh, nous montrerons que la caractérisation communément admise de 

rɔbɑh comme marquant une relation de « possession » n’est qu’une interprétation possible du 

rapport entre X et Y lorsque X désigne un objet et Y un individu. 

1.1 Première hypothèse 

rɔbɑh n’est pas attesté en khmer ancien
4
. Il existe en khmer moyen mais nous ne 

pouvons pas déterminer le moment exact de son apparition. En général, son étymologie n’est pas 

donnée. Seule Pou (1967 : 75) et (1976 : 759) considère que rɔbɑh est dérivé par infixation de 

រស់ ruəh translittéré ras’ « vivre, exister, être vivant, vif ». A la liste des trois significations 

couramment attribuées à rɔbɑh à savoir « objet, chose, bien », elle ajoute la signification de « ce 

qui existe ». Cette dernière valeur n’est pas prise en compte par les autres auteurs qui ont 

travaillé sur la morphologie du khmer (Jacob (1963) et (1976), Huffman (1967), Jenner (1969), 

Midoux (1974)). Or tant à l’écrit qu’à l’oral, il n’est pas rare de rencontrer des exemples comme 

(10) et (11) ci-dessous : 

(10) Un homme donne son avis sur quel genre de femmes les hommes aiment le plus. Après avoir 

raconté ce qui s’est passé dans sa vie amoureuse, il a fabriqué une phrase qui, pour lui, est comme 

« un dicton » qui résume ce qu’il pense : 

                                                             
4 Pou (1992) et (2004) a divisé l’histoire de la langue khmère en trois époques : 

- époque ancienne : VI - XIV siècle ; 

- époque moyenne : XV - mi-XVIII siècle ; 

- époque moderne : mi-XVIII - aujourd’hui. 
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របស់យ ើងបានមកប្បផិតប្បយផើ  គឺមានតំលៃណាស់ ! 
rɔbɑh  yəəŋ baan  mɔɔkprɑpʰət-prɑpʰaəy kɨɨ mien 

rɔbɑh  1PL obtenir venir aléatoirement  être avoir 
Ce qu’on obtient et qui a toujours la possibilité de nous échapper, c’est ça ce qui a vraiment de la 
valeur. 

(11) របស់ណាមិនយ ៀង របស់យោះជា ុកខ ។ (Ok Naem1965) 

rɔbɑh  naa mɨn tieŋ rɔbɑh nuh cie tuk 

rɔbɑh  INDEF NEG stable rɔbɑh DEICT être malheur 
Ce qui n’est pas stable, c’est ce qui relève du malheur. 

Dan ces deux exemples, il s’agit d’une vérité générale : rɔbɑh désigne non pas des 

objets mais ce qui existe y compris des êtres humains, des sentiments etc., sans qu’aucune valeur 

référentielle ne soit posée. 

Nous entendons par « ce qui existe », ce dont nous faisons l’objet de notre discours. Dans 

la description de rɔbɑh, nous allons employer le terme « existant discursif ». Cette formulation, 

a priori, paradoxale, cherche à définir (cerner) le rapport que construit rɔbɑh entre la langue et 

le monde : notre hypothèse est que rɔbɑh contribue à rendre visible le monde, en lui conférant 

une identité sur le plan du discours. Dans la suite de notre travail, lorsque nous parlons à propos 

de rɔbɑh d’un existant, nous entendons existant discursif. 

rɔbɑh présente beaucoup de similitude avec le mot « chose » en français. Selon le 

Vocabulaire européen des philosophies (2004), les mots « chose » et « cause » viennent du 

même mot latin « causa », qui relève du vocabulaire juridique et désigne une affaire où sont en 

jeu des intérêts, à la fois procès, objet du procès et partie en présence – toutes choses que désigne 

le français « cause », en d’autres termes, ce dont il est question (au départ dans le cadre d’un 

procès). Par ailleurs, causa est souvent joint à res qui signifie « richesse », « affaire », « objet ». 

A un moment donné causa s’affaiblit et prend de res l’ensemble des significations que désigne 

aujourd’hui le mot « chose » du français. res s’applique à tout ce qui existe. Ce mot n’a pas de 

référent : il reçoit son identité de ce que l’on en dit. Tout comme rɔbɑh, « chose » désigne un 

existant en tant qu’objet de discours (ce dont on parle ou dont on veut/peut parler). Pour Culioli, 

l’individuation passe par un existant qui est de l’ordre du référenciable. Pour un cas comme « ce 

vent qu’il y a », les différentes opérations du schème d’individuation sont données de la manière 

suivante : « C’est-à-dire que l’individuation vous donne les différents états : la découverte d’un 
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existant, de la découverte de l’existant, vous passez à cet existant, vous lui donnez une valeur, 

une désignation dans ce cas-là, »
5
. 

Dans notre étude de rɔbɑh, nous considérons que cette caractérisation de rɔbɑh est 

centrale pour analyser et décrire tous ses emplois. En tant que nom, rɔbɑh ne désigne pas une 

entité singulière, mais uniquement ce qui existe dans le discours (cf. l’expression d’ « existant 

discursif ») et c’est à ce titre que nous posons que rɔbɑh n’a pas de référent (nous reviendrons 

par la suite sur ce point). 

(12) "ឪពុកបានឲ្យសំបុប្តយៅកូនធម៌មក ករបស់មមនឬ?" (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 8) 

ʔəvpuk baan  ʔaoy  sɑmbot tɨv koon tʰoa  mɔɔk 
père  obtenir donner lettre  aller enfant dharma venir 

yɔɔk  rɔbɑh mɛɛn rɨɨ 

prendre rɔbɑh vrai PART 
Père avez-vous donné une lettre à vos enfants « adoptifs » leur demandant de venir prendre les 

« choses » ? 

(13) យគយោ អូនមកតាមសំបុប្ត មែៃប្បាប់ថា អូននឹងស្គា ៃ់យគយៅយពៃណាមែៃដាក់សំបុប្ត
យោ យៅ  ួៃរបស់មួ បនតពីប្បាស្គ  (VONG Pheung 1974 : 78) 

kee ʔaoy  ʔoon mɔɔk taam  sɑmbot dael prap tʰaa ʔoon nɨŋ 
PRO donner cadet venir  suivre  lettre  REL dire dire cadet PART 

skoal  kee nɨv peel naa dael dak  sɑmbot ʔaoy  tɨv 
connaître PRO PREP temps INDEF REL mettre lettre  donner aller 

tɔtuəl  rɔbɑh muəy bɑntɑɑ pii prasaat 

recevoir rɔbɑh un  suivre  PREP temple 
Ils m’ont fait venir par une lettre dans laquelle ils m’ont dit que je les connaîtrais quand une autre 

lettre m’aurait été remise pour que j’aille prendre une chose du temple. 

Dans les exemples (12) et (13), on ignore ce à quoi renvoie rɔbɑh. Ce que rɔbɑh 

désigne n’a de statut que discursif : il désigne ce dont il est question dans le cadre du discours. 

Souvent la détermination de ces choses est un enjeu discursif : 

(14)  ករបស់ប្បគៃ់យោ អញវញិភ្លា ម យបើចង់រស់ ! 
yɔɔk  rɔbɑh prɑkuəl ʔaoy  ʔaɲ vɨɲ pliem 

prendre rɔbɑh livrer  donner 1SG PART immédiat 

baə cɑŋ  ruəh 
si vouloir vivre 

Rends le/la moi si tu veux avoir la vie sauve ! 

(15) Un jeune homme garde une cinquantaine de chevaux pour un riche propriétaire au bord d’un 

fleuve. Il garde les excréments de ces chevaux dans plusieurs centaines de sac. Un jour, des 

                                                             
5 Culioli, A. et Ducard, D. « Un témoin étonné du langage ». Espaces théoriques du langage : Des parallèles floues, 

l’Harmattan, 2013. p. 159. 
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jonques de commerçants chinois sont passées près de sa hutte. Le jeune homme les invite à se 

rapprocher et leur dit : 
«យសេចស្សុកចិនយោះ ជាយកាើរអញ [ ] យបើអនកប្តឡប់យៅស្សកុចិនវញិ អញយផញើរបស់យៅយកាើអញផង» 
។ (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 98) 

sdac srok cən nuh cie klaə  ʔaɲ baə neak trɑlɑp tɨv 
roi pays Chine DEICT être copain 1SG si 2SG retourner aller 

srok cən vɨɲ ʔaɲ pɲaə  rɔbɑh tɨv klaə  ʔaɲ pʰɑɑŋ 

pays Chine PART 1SG envoyer rɔbɑh aller copain 1SG PART 
Le roi de Chine est mon grand ami [ ] si vous retournez en Chine, je veux lui envoyer des 

« choses » (avec vous). 

Dans (14), l’identité de ce que désigne rɔbɑh est un enjeu entre le locuteur et son 

interlocuteur. Le locuteur suppose que ce dernier est au courant de ce dont il s’agit, c’est 

pourquoi il ne le nomme pas : cela doit rester un secret entre eux deux. Par contre, dans (15), 

rɔbɑh permet au jeune homme d’éviter de révéler aux commerçants chinois la nature de ce qu’il 

veut envoyer au roi de Chine. 

Lorsque rɔbɑh sert à définir un N qui en tant que tel désigne une entité, il le ramène à un 

statut d’existant objet d’une prédication (ses propriétés premières en tant qu’entité ne sont pas 

prises en compte) ; sur cet existant on prédique une propriété qui est la seule pertinente : 

(16) យពប្រជារបស់មានតលមា ។ (Chuon 1967) 

pɨc  cie rɔbɑh mien tɑmlay 

diamant être rɔbɑh avoir valeur 
Un diamant est une chose de valeur. 

(17) Dame Penh et ses voisins ont fait la découverte de plusieurs statuettes de Bouddha dans un tronc 

d’arbre. Ces statuettes sont fabriquées avec des matières différentes et en différentes postures : 

ែូនយពញនិងអនករិតខាងមែៃយៅរួ មានយសចកេីយប្តកអរណាស់យដា យរ ើសបានរបស់ជា ី
យោរព (Recueil de contes khmers, Vol. 5 p. 19) 

doon peɲ nɨŋ neak  cət kʰaaŋ dael tɨv cuəy mien seckdəy-trekʔɑɑ 
dame Penh et humain près côté  REL aller aider avoir NMZ-être joyeux 

nah daoy rəəh  baan  rɔbɑh cie tii korop 

PART suivre trouver obtenir rɔbɑh être lieu respecter 
Dame Penh et les voisins qui sont venus aider avaient beaucoup de joie en trouvant des objets 

pieux. 

(17) n’est pas vraiment du même ordre que (16) mais dans la mesure où les statuettes sont 

déjà nommées dans le contexte gauche, rɔbɑh qui renvoie à ces statuettes fait l’objet de la 

prédication d’une nouvelle identité qui compte pour les personnes qui les ont découvertes. 
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Les exemples (18) et (19) où le prédicat ø est préférable au verbe d’identification cie, se 

trouvent dans la continuité des deux exemples ci-dessus. Les propriétés qui constituent 

l’entité/individu à laquelle se rapporte rɔbɑh, n’intéressent pas S0. Ce qui permet de singulariser 

cette entité/individu, est la propriété discursive apportée par Y qui désigne un individu : on 

redéfinit X comme « la chose » de Y. 

(18) Un roi possède une vache qu’il aime beaucoup. Il ordonne à un gouverneur d’entretenir sous peine 
de mort cette vache dans son domaine où se trouvent de belles prairies. De retour, le gouverneur 

annonce à tous ses administrés que la vache qu’il ramène avec lui n’est pas une vache ordinaire : 

យោញី ១ យនះ របស់ៃួងជាមាា ស់ (Les contes khmers de l’Institut Bouddhique) 

koo ɲii  muəy nih ø rɔbɑh luəŋ cie mcah 
bovin femelle un  DEICT ø rɔbɑh roi être maître 
Cette vache appartient au roi qui est notre maître. 

(19) Deux coureurs de jupons se partagent des « cibles » : 

មួ យនះរបស់អញ មួ យោះរបស់ឯង ។ 

muəy nih rɔbɑh ʔaɲ muəy nuh rɔbɑh ʔaeŋ 

un DEICT rɔbɑh 1SG un  DEICT rɔbɑh 2SG 

Celle-ci est à moi, celle-là est à toi. 

Dans ces deux exemples, rɔbɑh est plus un relateur qu’un N même si X ne le précède 

pas immédiatement. Lorsque X n’est pas mentionné mais récupérable dans le contexte gauche, 

rɔbɑh Y est ce qui permet de parler de X comme étant singulier (l’identité première de X en 

tant qu’individu ne compte pas). 

(20) Une personne déplore que sa voiture consomme beaucoup d’essence, S0 lui confirme que la sienne 

aussi : 
ែូចមតរបស់ខ្ញុំមែរហ្នឹង ! 
dooc tae rɔbɑh kɲom dae nɨŋ 

comme REST rɔbɑh 1SG  aussi DEICT 
C’est comme la mienne alors ! 

Etant donné que X renvoie à des objets de même nature, seule l’identité discursive que Y 

attribue à X, permet de discerner les différentes occurrences de X. 

(21) S0 parle de la fille qui a accompagné S1 la veille au soir dans un karaoké : 

របស់បងឯង រសួរា ប្ោន់យបើ ។ 

rɔbɑh  bɑɑŋ  ʔaeŋ ruəhriey kroan baə 

rɔbɑh  aîné  2SG gai  suffisant si 
Celle qui était avec toi était très gaie. 
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Les filles dont le travail consiste à accompagner des clients dans un karaoké ne sont 

distinguées que par le client qu’elles accompagnent. 

Dans un SN complexe de type X rɔbɑh Y où rɔbɑh est un relateur, nous distinguons 

trois types de X : X est un N « absolu », relationnel ou prédicatif. Le terme « absolu » permet de 

distinguer une classe de N par opposition aux N relationnels et aux N prédicatifs. Nous 

entendons par un N absolu, un N qui n’a pas besoin d’être déterminé par un autre N pour avoir 

une autonomie référentielle. La présence de rɔbɑh entre X et Y peut être obligatoire ou relever 

d’un contexte différent. Dans le but de mettre en évidence la différence entre rɔbɑh  et ø, nous 

allons travailler sur des contextes différents qui n’acceptent que rɔbɑh  ou que ø. 

(22) S1 doit aller au marché mais il n’a pas de moyen pour y aller. S0 lui propose sa moto : 
 ក៍មូ៉តូខ្ញុំយៅ ! 
yɔɔ  mootoo ø kɲom tɨv 

prendre moto  ø 1SG  PART 
Prend ma moto ! 

(23) Un jeune a mis en gage la moto de sa sœur pour emprunter de l’argent à un créancier. Au courant 
de ce qui s’est passé, la sœur s’exclame devant leurs parents : 
មូ៉តូរបស់ខ្ញុំ វា កយៅយធវើអញ្ា ឹង ?! 
mootoo rɔbɑh kɲom vie yɔɔk  tɨv tvəə ʔɑɲcəŋ 

moto  rɔbɑh 1SG  PART prendre aller faire ainsi 
Il a fait ça avec ma moto ?! 

Dans l’exemple (22) ci-dessus, avec ø, X garde son statut d’entité et Y fournit à X une 

détermination supplémentaire. L’enjeu est donc de déterminer une occurrence de X. Avec 

rɔbɑh, X renvoie à une entité déterminée mais ce qui compte ce n’est pas ses propriétés en tant 

qu’entité : c’est l’identité discursive que Y attribue à X qui est cruciale. Dans la plupart des cas 

cela est lié à une concurrence entre plusieurs Y possibles par rapport à une entité X : l’identité de 

X devient un enjeu discursif. 

Pour les X relationnels, le mécanisme est le même sauf qu’ils ne renvoient pas eux-

mêmes à une entité mais en se rapportant à une entité/individu exprimé dans le contexte gauche 

qu’ils peuvent construire leur valeur référentielle. Avec ø, le SN X ø Y contribue à la 

singularisation de l’entité/individu antécédent de X. Quant à rɔbɑh, il fonctionne comme une 
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« barrière » qui « filtre » toutes les propriétés que l’entité/individu antécédent de X, pourraient 

conférer à X : X n’a que Y comme détermination. 

(24) S0 annonce à sa mère qu’il est tombé amoureux d’une fille : 
បុ៉មនតមានោរមីាន ក់ជាបុប្តីអនកគង្វវ ៃយោ មានរូបយោមៃអណាស់អនកដា  ! (LY Theam Teng 

1963 : 41) 

pontae mien nierii  mneak cie botrəy ø neak 

REST  avoir femme un-CLF être fille  ø humain 

kuəŋviel koo mien ruup  cʰaom lʔɑɑ nah neakdaay 
berger  bovin avoir physique apparence bon PART mère 

mais il y a une fille qui est la fille d’un gardien de bœufs, elle est très belle, mère. 

(25) Phuang Malay, la fille dont le jeune homme de l’exemple (24) est amoureux, est allée se baigner 

avec les autres filles de son village : 
យវលាមែៃយគយៅផុតអស់ បុប្តីរបស់ោ គង្វវ ៃអងាុ យៃងយៃើថ្មមតមាន ក់ឯង (LY Theam Teng 

1963 : 28) 

veelie dael kee tɨv pʰot  ʔɑh botrəy rɔbɑh niey6 

temps REL PRO aller dépasser tout fille  rɔbɑh chef 

kuəŋviel ʔɑŋkuy leeŋ ləə tmɑɑ  tae mneak ʔaeŋ 
berger  s’asseoir jouer sur roche  REST un-CLF PRO 

Lorsque les autres filles sont toutes parties, la fille du gardien (de bœufs) s’assied et s’amuse toute 
seule sur une roche. 

Dans (24), avec ø, Y neak kuəŋviel koo « un gardien de bœufs » spécifie la catégorie 

sociale de la fille en question (c’est une fille de pauvre). Par contre dans (25), l’auteur convoque 

l’individualité de son père, Y « le gardien de bœufs », un ancien riche propriétaire déchu, pour 

rendre compte de la solitude de Phuong Malay. Lorsque son père était riche propriétaire, elle 

était toujours accompagnée de nombreuses suivantes mais depuis que son père est devenu un 

gardien de bœufs, elle est seule délaissée par les autres filles du village qui étaient venues avec 

elle pour la baignade. 

Les N prédicatifs, à la différence des N relationnels ne servent pas de définition pour une 

entité/individu donnée dans le contexte gauche. Comme un verbe, ils ont besoin de détermination 

spatio-temporelle et d’un support qui leur sert de délimitation discursive. 

(26) Une interview avec un commerçant : 

                                       ? 

peel cap pdaəm  ʔaciip dɑmbooŋ bɑɑŋ  cuəp 
temps tenir commencer profession début  aîné  rencontrer 

kaa-lumbaak ʔvəy klah 
NMZ-être difficile INDEF certain 

                                                             
6 Terme utilisé pour s’adresser à un homme. 
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Pendant la période où vous venez tout juste de commencer, vous avez rencontré quelles 

difficultés ? 

Dans une situation donnée, les difficultés peuvent être d’un nombre infini et de 

différentes sortes. C’est à S1 d’énumérer celles auxquelles il a fait face. Or dans l’exemple ci-

dessous, il s’agit de difficultés déterminées, qui concernent les commerçants autour du marché 

« Kapokier ». 

(27) Après avoir décrit ces problèmes (les problèmes que les commerçants autour du marché 

« Kapokier » rencontrent quotidiennement) l’auteur mentionne l’appel des commerçants qui 

demandent aux autorités locales de venir constater leurs difficultés : 

                                                            
meettaa cuəy coh  məəl  pii kaa-lumbaak rɔbɑh krom 
compassion aider descendre regarder PREP NMZ-être difficile rɔbɑh groupe 

neak luək  doo  nɨv cumvɨɲ psaa  daəmkɔɔ pʰɑɑŋ 
humain vendre échanger rester autour marché kapokier PART 

veuillez venir constater les difficultés des commerçants autour du marché « Kapokier ». 

Dans (27), les difficultés ne sont prises en compte qu’en tant que difficultés identifiées 

par les commerçants. Alors que dans (26), il s’agit de faire un inventaire des difficultés et 

d’identifier les différentes formes/types de difficulités, dans (27), on ne s’intéresse aux 

difficultés qu’en tant qu’elles sont celles des commerçants (on ne traite pas des différents types 

et formes : ce qui compte c’est leur identification comme celles des commerçants). 

Le dernier type d’exemples qui concerne les cas où X renvoie à un événement est très 

différent des exemples donnés jusqu’ici. Ce type d’exemples est très fréquent dans la langue 

courante. 

(28) Au moment où la vie de S0 était mise en danger par son adversaire, S1 a fait son apparition et le 

sauve : 
កំុមតបានបអូនឯង កំុអីស្គា ប់របស់វាយៅមែរ (Ev Sam Ang 1971 : 70) 

kom tae baan  pʔoon ʔaeŋ kom ʔəy slap  rɔbɑh vie 

NEG REST obtenir cadet  PRO NEG INDEF mourir rɔbɑh 3SG 

tɨv dae 
PART PART 

Si tu n’étais pas venu à mon secours, j’aurais été tué par lui. 

(29) S0 s’étonne d’un petit chien qui aboie très fort : 
ោយនះប្ពុសៃឺរបស់វា តូចយស្គះ ! 
ʔaa nih pruh  lɨɨ    rɔbɑh vie tooc sɑh 

PRO DEICT aboyer entendre/faire du bruit rɔbɑh 3SG petit PART 
Celui-ci aboie bien fort, il est petit pourtant. 
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Avec ces deux exemples, nous avons un autre type d’emploi de rɔbɑh où X est un V 

désignant un événement. La fonction de rɔbɑh est de l’associer à l’agent du procès ou au 

support de la propriété. L’événement ou la propriété ne sont plus pris pour eux-mêmes mais en 

tant qu’on en dit qu’ils sont le fait de Y. C’est Y qui qualifie l’événement. 

1.2 Plan du chapitre 

Nous divisons ce chapitre en cinq parties suivies d’une synthèse. La première partie traite 

des variations phonétiques de la prononciation de rɔbɑh, qui à l’oral, semblent permettre de 

distinguer les emplois de rɔbɑh comme N et comme relateur. Dans la deuxième partie, nous 

discutons de l’étymologie de rɔbɑh. En soutenant l’hypothèse de Pou (1967 : 75) et (1976 : 

759), nous allons montrer qu’il y a une continuité entre le verbe រស់ ruəh « vivre, exister, être 

vivant, vif » et rɔbɑh. Sans entrer dans le détail, nous donnerons également quelques exemples 

de rɔbɑh en khmer moyen où les emplois lexical et grammatical de rɔbɑh co-existent déjà. 

Dans la troisième partie, l’emploi lexical de rɔbɑh sera abordé. Nous proposons de commencer 

par différencier les valeurs interprétatives des trois quasi-synonymes fréquemment utilisés pour 

définir rɔbɑh : វតថុ voattʰoʔ « objet, substance, place, contenu », ប្ ពយ troap « objet, 

propriété, possession, richesse » et អីវ៉ាន់ ʔəyvan « chose, bien, marchandise, bagage ». Ensuite, 

pour déterminer les spécificités de rɔbɑh en tant que N, nous l’examinerons dans les 

constructions syntaxiques qu’un N permet de faire. Dans la quatrième partie, en guise de 

transition entre les emplois lexicaaux et grammaticaux, nous analyserons un certain nombre 

d’exemples qui semblent ne pas relever de l’un de ces deux emplois. rɔbɑh comme relateur est 

abordé dans la cinquième partie qui est divisée en trois sous-parties : nous parlerons tout d’abord 

de rɔbɑh Y non précédé de X, puis de rɔbɑh dans un SN complexe (X rɔbɑh Y) et enfin, des 

cas où X renvoie à un événement. 
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2 Variation phonétique 

En dehors de la fonction de relateur, rɔbɑh est un substantif qui signifie « objet, chose, 

bien » (Chuon 1967). Son emploi lexical est toujours donné dans les dictionnaires comme sa 

valeur première. Par contre, ces deux emplois marqués par une seule graphie, correspondent à 

trois réalisations phonétiques différentes dans la langue courante : rɔbɑh, ləbɑh et bɑh (peut 

être aussi prononcé pʰɑh)
7
. La première forme est pleinement prononcée tandis que la seconde 

est une sesquisyllabe
8
 ou un quasi-dissyllabe (Ferlus 1999 : 2). En khmer et dans beaucoup 

d’autres langues de l’Asie du Sud-est (Ferlus 1997) dans un mot bi-syllabique, seule la deuxième 

syllabe est accentuée et la première syllabe non-accentuée se réduit en perdant son coda et voit 

son noyau devenir une voyelle centrale souvent représentée par un schwa [ə] (Hiep 2009 : 23). 

Son attaque n’est pas épargnée non plus. Lorsqu’il s’agit d’une vibrante, comme dans le cas de 

rɔbɑh, son mode d’articulation change et devient une latérale. Dans la dernière forme, il ne 

reste que la syllabe accentuée. 

Sur le plan sémantique, l’emploi lexical de rɔbɑh correspond aux formes rɔbɑh et 

ləbɑh tandis que son emploi grammatical correspond à sa réalisation phonétique la plus réduite 

                                                             
7 A distinquer de pʰɑn qui selon Chuon (1967), est un des dérivés de pʰɑɑŋ qui signifie « avec, également, en 

même temps » et qui peut être aussi utilisé pour remplacer ney pour marquer la possession (ស្គមីសមពនធ saaməy-

sɑmpuən « maître-relation »). On peut le retrouver surtout dans les SN où le premier élément est rɔbɑh : យនះ
របស់ផងខ្ញុ ំ nih rɔbɑh pʰɑɑŋ kɲom « DEICT-rɔbɑh-pʰɑɑŋ-1SG » (ceci est un objet à moi). A présent, son 

utilisation entant que relateur devient archaïque et reste en usage dans certains dialectes (M. Antelme 2004 : 153). A 

Battambang surtout, il peut remplacer rɔbɑh. Dans Gatilok de l’Oknhā Suttantaprijā In qui a passé une grande 

partie de sa vie dans cette province, nous avons trouvé un exemple illustrant cet emploi mais avec la forme ផង់ 
pʰɑŋ (transcription d’une conversation orale) : 

(a) Un homme hypothèque de temps en temps sa chaîne d’or à un fonctionnaire. Au début, le fonctionnaire a fait 
vérifier l’authenticité de la chaîne par un bijoutier mais dans la mesure où le propriétaire de la chaîne 
rembourse ponctuellement la somme empruntée ainsi que les intérêts, il lui fait complètement confiance. Un 

jour le propriétaire fait une fausse chaîne imitant tous les motifs de la vraie et la met en hypothèque. Le 
fonctionnaire croyant que c’est la chaîne habituelle l’accepte ; lorsque le propriétaire vient récupérer sa 
chaîne, il accuse le fonctionnaire d’avoir échangé sa chaîne d’or contre une fausse. Le fonctionnaire, très en 
colère, lui affirme que c’est bien la chaîne mise en gages : 

មខ្ែផង់ឯងយហ្ើ                (Gatilok, Vol. 1 p. 54) 

ksae pʰɑŋ ʔaeŋ haəy nɨv tʰaa mɨn mɛɛn tiet 

chaîne pʰɑŋ PRO PART rester dire NEG vrai encore 

C’est bien ta chaîne et tu t’obstines à dire que ce n’est pas le cas ! 
8 Une sesquisyllabe est composée d’une syllabe réduite suivie d’une syllabe normale (Matisoff 1973). 
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(bɑh ou pʰɑh)
9
. A l’oral, la prononciation pleine à savoir rɔbɑh correspond plutôt aux textes 

« oralisés ». Dans certaines constructions qui sont réservées à l’écrit, seule cette prononciation 

est possible (cf. exemples (35) et (36)). 

 Les cinq exemples ci-dessous relèvent de la langue quotidienne. Dans les exemples (30) et 

(31) seule la prononciation ləbɑh est possible. Dans l’exemple (32) qui peut être aussi de la 

langue écrite, les formes rɔbɑh et ləbɑh sont toutes les deux possibles mais avec deux 

interprétations différentes. La forme bɑh qui est la seule acceptée dans les exemples (33) et (34) 

correspond à un emploi de relateur. Il associe à ce qui se trouve à sa droite, un ou plusieurs 

objets qui le précède ou qui ne sont pas exprimé dans la phrase mais déjà mentionné dans le 

contexte gauche. 

(30) S0 est en train de chercher quelque chose et S1 lui demande ce qu’il cherche. S0 qui ne veut pas que 

S1 se mêle de ses affaires, lui répond : 

រករបស់ ។ 

a. *rɔɔk rɔbɑh 

chercher rɔbɑh 

b. rɔɔk ləbɑh 

chercher ləbɑh  

c. *rɔɔk bɑh 

chercher bɑh 

Je cherche « des choses » ! 

S1 peut s’obstiner : 

របស់អី ? 

a. *rɔbɑh ʔəy 

rɔbɑh INDEF 

b. ləbɑh ʔəy 

ləbɑh INDEF 

c. *bɑh ʔəy 

bɑh INDEF 

Quelles « choses » ? 

Dans la série d’exemples ci-dessus, il s’agit d’un enjeu intersubjectif. ləbɑh, 

complément d’objet du verbe rɔɔk « chercher », renvoie à un ou plusieurs objets non identifiés 

que S0 est train de chercher. S0 ne veut pas nommer ce ou ces objets car il veut cacher sa ou leur 

                                                             
9 Dans la suite de la description, nous n’utiliserons qu’une seule de ces deux variantes à savoir bɑh. 
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identité de son interlocuteur. Pour S1 ce ou ces objets a une forte indéfinition. Incapable de 

déterminer tel ou tel objet, S1 ne peut qu’imaginer des objets possibles et tout en insistant sur son 

ignorance, il demande encore une fois à S0 à quoi renvoient ce ou ces objets. 

(31) S0 reproche à son ami d’avoir acheté une moto à un voleur : 

                        ?! 
a. *mec kɑɑ tɨv tɨɲ  rɔbɑh cao  ʔɑɲcəŋ 

comment PART aller acheter rɔbɑh voleur PART 

b. ləbɑh 

ləbɑh  

c. *bɑh 

bɑh 

Qu’est-ce qui t’a amené à acheter un truc de voleur ?! 

ləbɑh renvoie à la moto que S1 a achetée d’un voleur. ləbɑh cao ne désigne pas un 

objet appartenant à un voleur mais un objet volé : ce qui fait problème pour S0 n’est pas la moto 

mais la moto en tant que moto volée. 

(32) S1 vient d’ouvrir un magasin spécialisé dans les produits de qualité. Il commence à s’inquiéter car 

il n’y a pas beaucoup de clients. Pour lui remonter un peu le moral, S0 lui rappelle la forte 

demande des produits de qualité : 

របស់ៃអ មិនខ្វះអនកចង់បានយ  ! 
a. rɔbɑh lʔɑɑ mɨn kvah  neak  cɑŋ  baan  tee 

rɔbɑh bon NEG manquer humain vouloir obtenir PART 

b. ləbɑh
ləbɑh 

c. *bɑh 

bɑh  

Ce qui est de bonne qualité, il ne manque pas de gens qui en veulent ! 

Les produits de bonne qualité, il ne manque pas de gens qui en veulent ! 

Contrairement aux deux exemples précédents, il n’y a pas d’enjeu intersubjectif dans cet 

exemple. La forme ləbɑh se rapporte aux produits qui se vendent au magasin de S1 et qui sont 

spécifiés par la propriété « être de bonne qualité » : puisque les produits de S1 sont de bonne 

qualité, il n’y a aucune raison de s’inquiéter de ce qu’il n’y ait pas de gens qui veulent en 

acheter. Par contre, la forme rɔbɑh fonctionne comme un terme « générique » qui ne renvoie à 

aucun référent déterminé mais à tout ce qui vérifie la propriété « être de bonne qualité » : pour 

toute chose qui est dotée de la propriété lʔɑɑ « être de bonne qualité », il ne manque pas 
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d’acheteurs. C’est une vérité générale qui excède tout cas particulier. rɔbɑh n’a pas de support 

référentiel situé et peut renvoyer à toute chose y compris les produits que S1 vend. 

(33) S0 demande à un marchand l’origine de ses sacs : 
    ហ្នឹង របស់អី ? 
a. *kaaboop nɨŋ rɔbɑh ʔəy 

sac   DEICT rɔbɑh INDEF 

b. *ləbɑh 

ləbɑh 

c. bɑh 

bɑh 

Ces sacs sont de quel pays (de quelle origine) ?  

Pour S0, la qualité des sacs eux-mêmes n’est pas suffisante pour les évaluer. 

L’identification de l’origine des sacs est déterminante dans l’attribution d’une propriété 

distinctive aux sacs. Ce qui est susceptible de leur fournir cette propriété ne peut être que la prise 

en compte des pays d’origine ou des compagnies fabricantes. 

(34) S0 et S1 travaillent dans un magasin. S0 a trouvé une casquette et S1 lui dit qu’il y a un monsieur 

qui cherche sa casquette. Pour la remettre à son propriétaire, S0 demande donc à son collègue de 

lui indiquer parmi les personnes qui se trouvent dans le magasin, la personne à qui appartient la 

casquette : 

របស់មួ ណា ? 

a. *rɔbɑh muəy naa 

rɔbɑh un INDEF 

b. *ləbɑh 

ləbɑh 

c. bɑh 

bɑh 

C’est à qui (parmi ces personnes-là) ? 

Ce qui compte ici c’est l’identification de l’individu à qui appartient la casquette. Il n’est 

pas question d’attribuer une nouvelle identité à la casquette mais de la « localiser » par rapport à 

son propriétaire. 

Parmi les textes « oralisés » dans lesquels nous trouvons la prononciation pleine de 

rɔbɑh, nous pouvons citer des exemples types donnés par les dictionnaires et les manuels de 

khmer pour illustrer les différentes valeurs de rɔbɑh. Ces exemples (cf. exemples (35) et (36)) 

concernent l’emploi de rɔbɑh après le verbe cie. Dans cette construction, le N qui précède cie a 



31 

 

 

 

un référent défini mais cie le redéfinit comme un existant d’une classe d’existants vérifiant une 

propriété commune. Ces existants (existants discursifs) n’ont pas de référent et ne sont 

déterminés que par la propriété qui leur est attribuée. Cet emploi de rɔbɑh est lexical. Après 

cie, on ne peut avoir ni verbe ni préposition
10

, il ne s’agit donc pas d’un emploi grammatical de 

rɔbɑh. 

(35) យពប្រជារបស់មានតលមា ។ (Chuon 1967) 

a. pɨc  cie rɔbɑh mien tɑmlay 

diamant être rɔbɑh avoir valeur 

b. ??ləbɑh 

ləbɑh 

c. *bɑh 

bɑh 

Le diamant est un objet de valeur. 

pɨc « diamant » désigne un objet particulier mais il est ramené à un des existants qui ont 

la propriété « avoir de la valeur ». rɔbɑh renvoie à des existants qui ne sont associés à aucun 

référent particulier. 

(36) យសៀវយៅយនះជារបស់ខ្ញុំ ។ (Headley 77) 

a. sievpʰɨv nih cie rɔbɑh kɲom 

livre DEICT être rɔbɑh 1SG 

b. *ləbɑh 

ləbɑh 

c. *bɑh 

bɑh 

Ce livre m’appartient. 

Dans les manuels d’apprentissage de la langue khmère, nous rencontrons très souvent 

l’exemple (36) qui est donné sans contexte pour illustrer la valeur possessive de rɔbɑh. Si nous 

imaginons un contexte où une personne montre un livre et dit à son interlocuteur que ce livre lui 

appartient, l’exemple (36) n’est pas naturel. La personne dira plutôt : 

(37) យនះយសៀវយៅខ្ញុំ ។ 

nih sievpʰɨv kɲom 

                                                             
10 Thach, D. et Non, D. Étude de deux verbes copules en khmer : kɨɨ et cie. Ecole d’été d’Inalco. Agay, 26-29 juin 

2010, SEDYL. 
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DEICT livre  1SG 

C’est mon livre. 

Cette phrase ne s’arrête pas là car la personne veut présenter le livre en question à son 

interlocuteur. Elle pourra ajouter qu’elle l’a déjà lu, que c’est un livre très intéressant et que, si 

son interlocuteur veut l’emprunter, elle peut le lui prêter. 

L’exemple (36) est compatible avec des contextes très restreints mais qui ne sont pas 

impossibles à trouver. Par exemple nous pouvons imaginer un film dont les paroles sont des 

textes oralisés, une scène où une personne est en train de déchirer un livre, une autre personne 

intervient en lui disant qu’il ne faut pas traiter ainsi un livre. La première personne peut lui 

répondre avec (36) en ajoutant « je peux traiter ce livre comme je veux et cela ne vous concerne 

pas ». Dans ce cas, la personne ne dit pas tout simplement que le livre lui appartient mais étant 

donné que la deuxième personne s’intéresse au sort de ce livre, elle pourrait avoir un certain 

statut par rapport au livre. Or entre la première et la deuxième personne, c’est la première 

personne qui est la propriétaire du livre. Donc la deuxième personne n’a aucune raison de s’en 

mêler. Ce contexte manifeste un enjeu intersubjectif. 

Maintenant imaginons un autre contexte qui n’est pas dialogique. Si dans un texte, nous 

commençons par décrire un livre (« sur la table je vois un vieux livre couvert de poussière ») 

nous pouvons avoir ensuite l’exemple (36) et ajouter : « je l’ai laissé là depuis au moins un mois 

et personne ne l’a bougé ». Le livre est devenu objet du discours et fait l’objet de prédication 

introduisant les propriétés qui le caractérisent. De ce point de vue, (36) consiste à assigner au 

livre une nouvelle propriété qui n’a rien à voir avec ses caractéristiques et c’est cette nouvelle 

propriété qui compte pour la suite. Dans ce cas, (36) est du même ordre que (35) : en partant 

d’un livre qui est déjà situé/individué, cie l’identifie comme un existant non spécifié associé à 

un individu et c’est dans l’espace de cet individu que le livre est désormais considéré au 

détriment de ses propriétés de départ. Quant au statut de l’individu par rapport au livre, rien ne 

permet de dire s’il en est le possesseur, l’auteur, le fabricant etc. 

Les énoncés exprimant une vérité générale sont les seuls cas qui permettent à l’oral, la 

prononciation pleine de rɔbɑh. Dans la série (38)-(39), rɔbɑh est en position de N qui fait 

l’objet d’une prédication. Il n’a pas de référent et n’a qu’une détermination qualitative : 

(38) Un homme donne son avis sur quel genre de femmes les hommes aiment le plus. Après avoir 

raconté ce qui s’est passé dans sa vie amoureuse, il fabrique une phrase qui, pour lui, est comme 
« un dicton » qui résume ce qu’il pense : 
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របស់យ ើងបានមកប្បផិតប្បយផើ  គឺមានតំលៃណាស់ ! 
a. rɔbɑh yəəŋ baan  mɔɔk prɑpʰət-prɑpʰaəy kɨɨ mien 

rɔbɑh 1PL obtenir venir  aléatoirement  être avoir 

tɑmlay nah 
valeur PART 

b. ???ləbɑh  

ləbɑh 

c. *bɑh 

bɑh 

Ce qu’on obtient et qui a toujours la possibilité de nous échapper, c’est ça ce qui a vraiment de la 
valeur. 

Au delà des femmes, le locuteur fait une généralisation à tout ce qui vérifie la propriété 

« être aléatoire ». Cette valeur générale vient de la non identification des référents de rɔbɑh. 

Lorsque rɔbɑh ne se rapporte pas à un objet ou un individu particulier, il peut se rapporter à tout 

existant pourvu qu’il soit conforme à la propriété prédiquée. 

(39) Parlant au nom des parents, l’auteur fait ses recommandations aux jeunes femmes. Pour lui, une 

bonne réputation est comme le parfum des fleurs : elle attire des admirateurs. Par contre, une 

mauvaise réputation est comme la puanteur de ce qui est pourri : elle n’attire que des gens qui 

causent des ennuis. 

ផ្កា យ ើជា ីយពញចិតតលនសតវឃ្មុំយ៉៉ងណា របស់សអុ ទំាងឡា  មានលាមកនិង ស្គកសពជា
យែើម ក៏ជា ីយពញចិតតលនសតវរុ យ៉៉ងយោះមែរ ។ (BUT Savong 2002 : 13) 

a. pkaa cʰəə cie tii peɲ cət ney sat  kmum yaaŋ  naa 
fleur bois être lieu plein cœur PREP animal abeille manière INDEF 

rɔbɑh sʔoy teaŋ laay  mien liemuək nɨŋ saaksɑp cie daəm 

rɔbɑh puant tout plusieurs avoir excrément et cadavre être début 

kɑɑ cie tii peɲ cət ney sat  ruy  yaaŋ  nuh dae 
PART être lieu plein coeur PREP animal mouche manière DEICT aussi 

b. ???ləbɑh 

ləbɑh 

c. *bɑh 

bɑh 

De la même manière que les fleurs (des bois) plaisent aux abeilles, toutes les choses puantes telles 

que les excréments et les cadavres, plaisent aux mouches. 

Dans (39), il ne s’agit pas d’une généralisation mais d’une mise en garde. Face aux fleurs 

des bois que les jeunes filles doivent prendre comme exemple, tout ce qui se dote de la propriété 

« être puant » est à éviter. Parmi les occurrences de cette classe des « existants puants », l’auteur 

cite deux échantillons : les excréments et les cadavres qui sont certes deux choses différentes 

mais par rapport à la propriété « être puant », ils sont exemplaires au même titre que les autres 

occurrences envisageables. 
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Synthèse 

A l’oral, les prononciations rɔbɑh et ləbɑh correspondent à des emplois de rɔbɑh 

comme nom : ils peuvent être complément d’un verbe, la tête d’un GN ou l’objet d’une 

prédication. La forme pleine désigne une classe d’existants qui n’ont de statut que dans le 

discours et qui sont en deça de toute forme d’individuation. Sur la base d’une propriété 

commune, tous les existants qui vérifient cette propriété sont indiscernables. Le référent de 

ləbɑh peut être donné dans le contexte ou bien lorsqu’il n’est pas nommé, son identification 

devient un en jeu intersujectif. ləbɑh renvoie à une ou des choses déterminées et ne peut pas 

désigner un individu. bɑh, la forme la plus réduite, est un relateur entre un terme X repéré et un 

terme Y repère. En ce qui concerne les différennts types de relations qui peuvent avoir entre X et 

Y, nous allons aborder cette question en détail dans la partie consacrée à l’étude de rɔbɑh 

comme relateur dans un SN complexe. 
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3 Origines 

A notre connaissance, parmi tous les textes qui traitent du système de dérivation en 

khmer, rɔbɑh n’est mentionné que dans Pou (1967 : 75) et (1976 : 759) : pour cette auteure 

rɔbɑh est dérivé par infixation de រស់ ruəh translittéré ras’ « vivre, exister, être vivant, vif » 

d’où ses significations « ce qui existe, chose, objet ». « chose » et « objet » sont les significations 

les plus couramment données comme équivalentes à celles de rɔbɑh. Par contre, l’interprétation 

de rɔbɑh comme désignant « ce qui existe », est très rarement évoquée. C’est la valeur que nous 

trouvons dans des textes bouddhiques ou des passages qui renvoient à la philosophie bouddhique 

où rɔbɑh prononcé pleinement, désigne non pas un ou certains objets dépourvus d’identité mais 

tout ce qui existe : entités, individus, sentiments ... : 

(40) Pour dire que le basculement tragique de la vie d’un personnage est une chose normale, l’auteur 

cite cette séquence de la philosophie bouddhique : 

ពាកយថាយលាកៈមប្បថាវោិស សីុយសចកេីថារបស់កនុងយលាកគឺរបស់យកើតយហ្ើ  វោិសយៅវញិ
ជានិចា ។ (LY Theam Teng 1963 : 10) 

piek tʰaa lookaʔ prae  tʰaa viʔnieh sii  sackdəy tʰaa 

mot dire lookaʔ traduire dire anéanti manger signification dire 

rɔbah  knoŋ  look  kaət haəy viʔnieh tɨv vɨɲ cie nic 

rɔbah  dans  univers naître PART anéanti aller DEICT être permanent 

Le mot lookaʔ 11 signifie « être anéanti » ce qui veut dire que tous les existants dans l’univers 

(look) sont des existants qui ont pris forme mais qui pourrissent toujours par la suite. 

rɔbah désigne les existants en général y compris les êtres vivants. Dans la plus part des 

cas, rɔbah ne peut pas être utilisé pour renvoyer à des êtres vivants d’où sa traduction par 

« objet » ou « chose » mais dans cet exemple, les êtres vivants ne sont pas considérés comme des 

individus particuliers mais comme des existants. Tout existant est un  existant non individué. 

Dans la mesure où il a pris forme dans l’univers, il finira toujours par pourrir en dépit des 

propriétés individuelles qu’il pourrait avoir. Cet exemple est proche des exemples (38) et (39). 

(41) Une des 7 lois d’un sage : 

                                                             
    (Gatilok, Vol. 2 p. 65) 

                                                             
11 Prononciation cambodgienne du mot sanskrit/pali loka l’origine du mot look. 
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tʰoammeaʔɲotaa pʰieveaʔ cie neak  skoal nɨv haet ney pʰɑl 

thammañutā  nature être humain connaître PREP cause ney résultat 

mien skoal tʰaa rɔbah nih cie haet cie tii taŋ  ney 

avoir connaître dire rɔbah DEICT être cause être lieu établir ney 

pʰɑl nih 
résultat DEICT 

Thammañutā est la nature de celui qui connaît la cause de l’effet comme par exemple connaître 

que telle chose est la cause, la base de tel effet.  

Dans cette spéculation philosophique, rɔbah signifie ‘une chose qui existe’ mais cette 

chose n’est pas nommée. rɔbah peut renvoyer à tout ce qui existe mais il n’est pas question de 

le nommer. 

Dans Jenner & Pou (1980), rɔbɑh figure dans l’entrée ruəh avec trois autres dérivés de 

la même racine : prɑh « garder vivant, conserver, rendre à la vie, sauver », srɑh « frais, plein 

de vitalité » et ʔɑmrɑh « gagne-pain, métier, profession ». rɔbɑh fait partie des mots dérivés 

par l’infixe -b- qui est très courant avec des racines commençant par les liquides r et l (Pou 

1976 : 747). 

Tous les chercheurs qui ont travaillé sur l’infixe -b- sont unanimes concernant la fonction 

nominalisatrice de cette infixe (Jacob 1963 et 1976, Huffman 1967, Pou 1967 et 1976, Jenner 

1969, Midoux 1974). Jenner (1969 : 142-144) distingue les dérivés par l’infixe -b- en trois 

groupes : « -b- derivatives appear to fall into three functional groups : resultative, similative and 

agentival-intrumental. ». Parmi les exemples que l’auteur a donnés, figurent quelques racines 

verbales qui donnent des dérivés de la même catégorie : /kɑŋ/ ‘to join, unite’ donne /kbɑŋ/ ‘to 

cup the hands’ ; /rut/ ‘to slide, glide’ donne /rbot/ ‘to slip, cave in’ ; /dot/ ‘to cook over a fire’ 

donne /tbot/ ‘to place (meat) between cooking-sticks’. 

Par ailleurs, malgré la différence entre sa notation ancienne p et sa prononciation 

moderne b, l’infixe assure la même fonction en vieux khmer, en khmer moyen et moderne 

(Jacob 1976 : 604). 
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Nous n’avons pas trouvé d’occurrence de rɔbɑh en khmer ancien. En khmer moyen, il y 

a quelques emplois de rɔbɑh dans les inscriptions modernes d’Angkor (IMA) et les codes
12

. La 

plupart de ces emplois sont accompagnés de troap « objet, propriété, possession, richesse » et 

signifie « objet, chose ». Il a le statut d’un N. Les extraits ci-dessus sont en translittération, un 

système communément utilisé pour reproduire les textes en vieux khmer et en khmer moyen au 

moyen des caractères romains
13

. 

(42) IMA 39 (datée de 1747) de la ligne 42 à la ligne 4414 : 

(42) medā    m  a  tām   āt  a  ā  a    h     a    ha   ā     ā   ñu   a t   (43) 
  aḥ mahā h at ī    i          rapass  h          ā           ā    (44) th āy  a  a  
th āy tu  i    ñu     i                  a     ḥ // 
[…] qui envoya généraux et capitaines à la poursuite de la princesse, les plaçant en embuscades 
aux moindres passages. Il captura la princesse et une foule de biens, la conduisit pour se prosterner 

et se soumettre au roi, ensemble avec ses esclaves et ses biens. 

Sa fonction de relateur est aussi attestée. Comme le montre l’extrait ci-dessus, dans le 

composé rɔbɑh troap, rɔbɑh peut être premier ou deuxième composant. Dans l’extrait suivant 

il y a trois occurrences de rɔbɑh. La première et la deuxième précèdent troap et forment avec 

ce mot un composé qui est complément du verbe rɨp translittéré  ī  « extorquer ». rɔbɑh a le 

statut de N dans les deux premières occurrences. La troisième occurrence qui se trouve entre le 

composé rɔbɑh troap et le SN tmup nɨŋ ʔaap (translittéré thmu ’ nīṅ   ) « sorcier et 

sorcière » ne peut être qu’un relateur. 

(43) Extrait des lois coutumières   ṃnịm (fin XVIIème-début XVIIIème), la copie date de la fin 

XIXème-début XXème : 

 au  a m   ā ’  ā   u h jā thmu ’ ā       ’ h  y  au  a m  ī        ’        hoey 
 au  a m  a m a ’ thmu ’ ā    ḥ    | doeb jhmoḥ  au  u   jā  hu ’ṇā   au   ā       
 a mt  ’   aḥ  ā  thā  au  a m  au  ī        ’              ’ thmu ’  ī  ā     h  y 
 a m  a ’ thmu ’ ā      ha  | 
[…] les personnes que Chau Sam ont retenues, [sont traitées] de sorcier et sorcière. Il extorque 

leurs biens et tue le sorcier et la sorcière. Puis un homme prénommé Chau Suos, au rang de khun 
ṇā  est allé informer la Princesse Dā  que Chau Sam a extorqué les biens du sorcier et la sorcière 

et les a également tués. 

 

                                                             
12 Nous tenons à remercier M. Antelme, K. Chhom, G. Mikaelian. et D. Thach, pour la communication des exemples 

en khmer ancien et moyen. Les éclairages qu’ils m’ont apportés lors de nos échanges m’ont beaucoup aidé à 

comprendre ces exemples. 
13 Lewitz, S. « Note sur la translittération du cambodgien ». Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient. Tome 

55, 1969. pp. 163-169. 
14 Lewitz, S. « Inscriptions modernes d'Angkor 35, 36, 37 et 39 ». Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 

Tome 61, 1974. pp. 301-337. 
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4 Valeur lexicale de rɔbɑh 

Dans la suite, avant d’étudier en détail les propriétés lexicales de rɔbɑh, nous 

considérons tout d’abord, les emplois des N quasi-synonymes de rɔbɑh et nous essayons 

d’identifier pour chaque N, les caractéristiques qui lui sont propres à travers les exemples où il 

est le seul possible. Dans les cas où plusieurs N sont acceptables, nous tenterons de formuler les 

nuances interprétatives  propres à chaque N sans toutefois arriver à proposer une hypothèse sur 

les spécificités des fonctionnements de chaque N. Nous tenterons également de discerner la 

différence entre les composés rɔbɑh troap et troap rɔbɑh. 

4.1 Les quasi-synonymes de rɔbɑh 

Le dictionnaire de l’Institut Bouddhique (1967) donne comme équivalents à la valeur 

lexicale de rɔbɑh trois termes : វតថុ voattʰoʔ du pali vatthu
15

 « objet, substance, place, 

contenu », ប្ ពយ troap du sanskrit dravya « objet, propriété, possession, richesse » et អីវ៉ាន់ 

ʔəyvan « chose, bien, marchandise, bagage ». Ces quatre mots sont glosés l’un par l’autre. La 

première différence que nous pouvons constater est que si l’identification du référent de rɔbɑh 

peut être un enjeu intersubjectif, le référent des trois autres n’est pas un enjeu intersubjectif ; cela 

revient à poser que ces trois autres N ont un référent en eux-mêmes. Par ailleurs, à la différence 

de rɔbɑh, ces N n’ont pas d’emplois « grammaticaux ». 

4.1.1 voattʰoʔ 

Le premier mot, voattʰoʔ, renvoie à un objet particulier défini par une ou plusieurs 

propriétés et il a un référent bien défini. voattʰoʔ-bɑmnɑɑŋ « volonté » sert à traduire le mot 

français « objectif », dans l’acception « l’objectif (de notre travail) ». 

                                                             
15 En même temps on a ភសតុ pʰoah du sanskrit vastu, qui n’existe que dans les mots composés comme dans ភសតុ
តាង pʰoah-taaŋ « preuve ». 
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(44) Dans un roman d’espionnage, le personnage principal, un agent secret, utilise des gadgets 

spéciaux. Ici, il s’agit d’un émetteur-récepteur radio mobile. 

យឃ្ើញស្គា ត់ោម នមនុសែ យ ើបោ បយញ្ាញវតថុពិយសសពីយោយ៉៉ យហ្ើ ចុចគនាឹះបញ្ជា ម៉ាសីុន ។ 
(VONG Pheung : 1974 p. 80) 

kʰəəɲ sŋat kmien mɔnuh təəp niey bɑɲceɲ voattʰoʔ piʔseh 

voir calme NEG-avoir humain PART PRO sortir  voattʰoʔ spécial 

pii haopav haəy coc  kuənlɨh bɑɲcie maasin 
PREP poche  PART appuyer bouton commander machine 
Voyant qu’il n’y a personne, il sort de sa poche, un objet spécial et appuie sur le bouton de 

commande pour faire marcher l’engin. 

Ici, seul voattʰoʔ est possible. Il renvoie à un objet particulier et d’après sa fonction on 

sait que l’auteur veut parler d’un émetteur-récepteur radio mobile même s’il a une caractéristique 

plus spéciale que les émetteur-récepteurs radios mobiles ordinaires. 

(45) Un couple de riches propriétaires ont un « fils cochon ». Leur fils a toutes les compétences d’un 

être humain malgré son apparence de cochon. 
                                                              (Recueil de 

contes khmers, Vol. 7 p. 45) 
cɑmnaek voattʰoʔ sŋat kɑmbaŋ dael mien  nɨv knoŋ  kluən 

quant à  voattʰoʔ secret caché  REL avoir  situer dans  corps 

cruuk  nih  ʔəvpuk mdaay pum baan  dəŋ sɑh 
cochon  DEICT  père  mère  NEG obtenir savoir PART 
Quant aux objets secrets qui se trouvent dans le corps du cochon, leurs parents ne sont pas du tout 

au courant. [En réalité, ce cochon contient dans son corps un arc et une épée qui sont des objets 
sacrés.] 

Nous pouvons remplacer voattʰoʔ par rɔbɑh même si cela est un peu bizarre. troap et 

ʔəyvan sont inacceptables. Avec voattʰoʔ, on a l’assurance que l’auteur veut parler d’un ou de 

plusieurs objets particuliers. En commençant par donner une ou des propriétés de ce ou ces 

objets, sa ou leur identité va être révélée prochainement. Si nous mettons rɔbɑh à la place de 

voattʰoʔ, nous créons un effet « d’inquiétude » : les choses imaginables qui vérifient la 

propriété « être secret », il y en a beaucoup et nous ne savons pas de laquelle ou desquelles 

l’auteur veut parler. 

(46) L’auteur explique que le mot ʔɑŋ, une partie du nom d’un district, ne vient pas du mot ʔɑŋkɔɔ 
« ville » mais du sanskrit  ṅg  qui veut dire « organe génital » : 

                                                       
                          (Recueil de contes khmers, Vol. 6 p. 93) 
kɨɨ mɔɔk pii tii nih cie saranaʔtʰaan boʔraan kʰaaŋ 
être venir  PREP lieu DEICT être lieu de mémoire ancien côté 

saasnaa priem daoy mien saaŋ cie seʔvaʔlɨŋ tɑmkɑl tvəə cie 
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religion brahman suivre avoir bâtir être Sivalinga placer faire être 

voattʰoʔ saʔkaaraʔ knoŋ  krie  nuh 

voattʰoʔ vénération dans  moment DEICT 
c’est du fait que cet endroit est un ancien refuge du Brahmanisme et un Sivalinga y a été placé à 

cette époque en tant qu’objet de vénération. 

Dans cet exemple, rɔbɑh est la seule autre possibilité. Avec voattʰoʔ, le Sivalinga en 

question garde son individualité en tant qu’objet singulier de vénération. Par contre, rɔbɑh 

désindividualise ce Sivalinga en le rammenant à une classe d’objets de vénération qu’on peut 

imaginer. 

4.1.2 troap 

Le deuxième mot, troap désigne une ou plusieurs choses en possession d’une personne 

et qui ont de la valeur  pour elle. 

(47) A chaque fois que l’un de ses fils se marie, un vieillard veuf lui donne une partie de ses biens : 

                                          (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 

14) 
tɑɑ mɔɔkkoat riepkaa koon tii bəy caek  troap muəy 

suivre venir 3SG marier enfant lieu trois partager troap un 

cɑmnaek tiet 
partie  PART 
Par la suite, il (le vieillard) marie son troisième fils et lui donne encore une partie de ses biens. [Il 

fait ainsi jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus rien et lorsque ses enfants et leur femme sont tous partis 

s’installer ailleurs laissant le vieillard seul dans leur maison commune, le vieillard est réduit à la 

mendicité pour assurer sa survie.] 

Aucun autre mot n’est acceptable dans cet exemple. troap désigne ce que le vieillard 

possède et qui peut être découpé en plusieurs parties. Ce sont des choses essentielles pour 

l’intégrité de sa vie. 

(48) Une chanson de Sin Sisamuth, un chanteur très célébre avant l’arrivée des Khmers Rouges en 

1975 : 
Le titre :             troap koap cəndaa ‘troap plaire intention = le bien qui me  tient à 

cœur’. 

Le premier couplet du texte :  

                               
baə sən  ʔoon ʔaoy  rɔbɑh ʔvəy muəy prɑkuəl 

si instant cadet donner rɔbɑh INDEF un  confier 

mɔɔk bɑɑŋ 
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venir aîné 

Si tu me confies quelque chose (quelle que soit son identité), [je n’accepte qu’une chose. Même si 

tu me donnes d’inombrables choses, je les accepte tous d’un cœur sincère], 
                                              
tae bɑɑŋ tɔtuəl yɔɔk  trəm  muəy ponnoh cie 
REST aîné accepter prendre seulement un  PART  être 

troap koap cəndaa prɑcam ciivɨt 

troap plaire intention permanent vie 
mais je n’en accepte qu’une en tant que bien qui me tient à cœur pour toute la vie, [je le protège au 

prix de ma vie et cette chose est l’amour que tu m’as confié.] 

En dehors de toutes les choses imaginables que sa fiancée pourrait donner à S0, il existe 

une chose déterminée que S0 considère comme la plus essentielle pour sa vie. 

4.1.3 ʔəyvan 

ʔəyvan ne désigne pas un objet mais un ensemble d’objets hétérogènes mais non définis. 

Un des emplois les plus courants de ʔəyvan sert à désigner l’ensemble des marchandises que 

l’on achète ou vend au marché ou dans des endroits où sont vendus différents produits. 

(49) Suite aux blocages des rues dans Phnom Penh (pour empêcher l’entrée des manifestants dans la 

capitale), les commerçants ont beaucoup de difficultés dans leurs affaires. Certains d’entre eux se 

regroupent pour parler de leurs affaires personnelles : 

                                            
daoy saa  mɨn mien  ʔaʔteʔtʰeʔcɔɔn daə  teɲ 
suivre essence NEG avoir  client   marcher acheter 

ʔəyvan dooc  tŋay tʰoammeaʔdaa 

ʔəyvan comme jour normal 
car il n’y a pas de clients qui viennent faire des courses comme (ce qui est le cas) normalement. 

ʔəyvan désigne ce que les clients pourraient acheter et il n’est pas question de les 

nommer. Un autre emploi de ʔəyvan renvoie à ce que l’on emporte avec soi : 

(50) S0 voit arriver une personne avec beaucoup de bagages : 

                             ? 
təəp mɔɔk pii naa baan  cie ʔəyvan craən mleh 

PART venir  PREP INDEF obtenir être ʔəyvan beaucoup PART 
Tu viens d’arriver d’où ? Pourquoi as-tu autant de bagages ? 
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Dans les exemples (49) et (50) seul ʔəyvan est possible. Dans l’exemple (51), nous 

pouvons remplacer ʔəyvan par troap : 

(51) Titre d’un fait divers : 
                                                             
kraoy  lɛɛŋ  leah  pdəy strəy  mneak yɔɔk  ʔəyvan 

derrière arrêter couper époux femme un-CLF prendre ʔəyvan 

ktec  soombəy dɑmbool pteah kɑɑ mɨn tuk 
pulvérisé même  toit  maison PART NEG laisser 

Après avoir divorcé de son mari, une femme a pris tout l’équipement de la maison, même le toit de 

la maison elle ne l’a pas laissé. 

Dans cet exemple, ʔəyvan renvoie à l’équipement de la maison. Lorsqu’il n’y a plus de 

ʔəyvan, la maison est vide et sans toit en plus. Malgré les difficultés que cela peut causer, la 

maison peut être rééquipée au fur et à mesure. Mais dans le cas où nous remplaçons ʔəyvan par 

troap ce n’est pas la maison qui est vide mais plutôt le mari qui est privé de tous ses biens. 

4.1.4 Les composés rɔbɑh troap et troap rɔbɑh 

A la différence de voattʰoʔ et ʔəyvan, troap peut être utilisé avec rɔbɑh formant un 

composé dont l’un et l’autre peuvent être le premier ou le deuxième composant. Nous pouvons 

trouver dans un même texte les deux ordres de composition. Lorsqu’on veut désigner des objets 

qui sont des biens (« de valeur ») pour une personne, on emploie plutôt rɔbɑh troap. troap 

rɔbɑh renvoie à la pluralité qualitative des objets que possède une personne : il y a des choses 

précieuses et d’autres choses non déterminées. 

(52) Un homme s’est embarqué à bord de la jonque d’un commerçant chinois pour aller chercher son 

frère en Chine : 
កាៃយបើកសំយៅយរៀងយៅ បុរសយោះយមើៃមថ្ទំា រួ រការបស់ប្ ពយោ សំយៅែូចរបស់ខ្ាួន ។ 
(Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 21) 

kaal baək  sɑmpɨv riəŋ tɨv boʔrɑh nuh məəl  tʰae 
temps conduire jonque suite PART homme DEICT veiller garder 

toam  cuəy reaksaa rɔbɑh troap niey  sɑmpɨv 

constant aider conserver rɔbɑh troap maître jonque 

dooc rɔbɑh kluən 

comme rɔbɑh PRO 
Pendant que la jonque s’avance, cet homme veille à prendre soin et à protéger les biens du chef de 

la jonque comme (s’ils étaient) les siens. 
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Les choses dont l’homme prend soin ne sont pas désignées mais ce sont les biens qui ont 

de la valeur pour le chef de la jonque et le fait que l’homme fait attention à ces biens plaît 

beaucoup à celui-ci. 

(53) តំាងពីបានមោយសែឋីយធវើឪពុកលថ្ាណា ក៏មថ្រកាប្ ពយរបស់ ដាស់យតឿនខ្ញុំកំែរយោ យធវើការរកសីុ 
មិនយោ មោយសែឋីប្ព ួចិតតយឡើ  ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 29) 

taŋ pii baan  mɔhaa seetʰəy tvəə ʔəvpuk tŋay naa kɑɑ tʰae 
placer PREP obtenir grand  richard faire père  jour INDEF PART garder 

reaksaa troap rɔbɑh dah  tɨən  kɲom-kɑmdɑɑ ʔaoy 

conserver troap rɔbɑh réveiller presser serviteur  donner 

tvəə kaa  rɔɔk  sii  mɨn ʔaoy  mɔhaa seetʰəy 
faire affaire chercher manger NEG donner grand  richard 

pruəy-cət laəy 
s’inquiéter PART 

Depuis le jour qu’il a le riche propriétaire comme père, [l’homme] prend soin des biens et il incite 

les serviteurs à faire du commerce de façon que le riche propriétaire n’ait pas à s’inquiéter de quoi 

que ce soit. 

L’homme prend soin de tout ce qui appartient au riche propriétaire : les biens précieux 

ainsi qu’autres choses dont la valeur n’est pas définie. troap rɔbɑh désigne toujours une 

mélange entre des objets de valeur et d’autres choses dont on n’est pas certain de la valeur : 

(54) Un grand voleur a fait construit une grande maison dans la forêt : 

                                                                     
              ៗ     (Recueil de contes khmers, Vol. 9 p. 15) 

daəmbəy nɨŋ tuk  dak  troap rɔbɑh mien mieh prak 

pour  PREP garder mettre troap rɔbɑh avoir or argent 

sɑmpuət  ʔaav   saav  sbay  cie daəm dael kluən 
bas de vêtement haut de vêtement femme dentelle être début  REL PRO  

tɨv luəc plɑn  kee baan  ʔɑmpii tii pseeŋ pseeŋ mɔɔk 
aller voler cambrioler PRO obtenir PREP  lieu divers  REDUP venir 
pour y conserver des biens de valeur et autres choses tels que de l’or, de l’argent, des vêtements, 

des dentelles pour femme etc. qu’il a volés dans divers endroits. 

Il n’y a pas que les objets précieux que le grand voleur conserve dans sa grande maison. 

De l’or et de l’argent sont bien sûr des objets de valeur mais le reste (les objets mentionnés et 

autres choses non mentionnées) relève plutôt des objets du quotidien. 

(55) Un groupe de 500 pirates stationne à un endroit reculé d’un cours d’eau pour attaquer tous les 

bateaux qui y passent. 

                                         (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 88) 

luh kʰəəɲ tuuk  caev tɨv dɑl  kɑɑ kɨt  plɑn 
tomber voir  bateau ramer aller arriver PART penser cambrioler 

yɔɔk  troap rɔbɑh 
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prendre troap rɔbɑh 
lorsque [les pirates] voient arriver le bateau, ils s’apprêtent alors à piller tous les biens de valeurs 

et autres. 

Il est certain qu’il y a des objets précieux dans le bateau mais il y a bien d’autres choses 

qui ne sont pas déterminées. En tous cas, les pirates vont tout piller. 

Le composé rɔbɑh troap désigne des objets non nommées mais qui ont de la valeur (au 

moins pour la personne à qui appartiennent ces objets). 

(56) Un aveugle et un estropié des deux jambes qui voyagent ensemble sont arrivés dans un hangar 

construit pour y mettre des gens qui seront mangés par les ogres géants. Dans ce hangar, ils 

rencontrent la fille du roi qui y est venue selon la réclamation des ogres. L’aveugle, un homme 

brave, promet à la princesse de tuer les ogres et la princesse lui répond : 

«                                                                     
    »   (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 7) 

baə neak sɑmlap yeak nuh baan  rɔbɑh troap teaŋ ponmaan 

si 2SG tuer  ogre DEICT obtenir rɔbɑh troap tout combien 

dael kee yɔɔk  mɔɔkʔaoy  yeak nuh kɲom cuun neak teaŋʔɑh 
REL PRO prendre venir donner ogre DEICT 1SG  offrir 2 SG tout 
« Si vous arrivez à tuer ces ogres, tous les biens qu’on a apporté ici pour les ogres, je vous les offre 

tous. » 

Pour ce qui est des objets que les gens ont donnés aux ogres, on ne sait pas de quoi il 

s’agit mais ce sont des biens de valeur qui seront la récompense des deux héros une fois qu’ils 

auront tué les ogres. 

(57) Après avoir volé les biens d’un commerçant javanais, A Lév s’est enfui loin de son village. Il est 

arrivé dans une contrée éloignée et : 
                                                                          
     (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 86)  
baan cuəp  nɨŋ doon cah mneak nɨŋ cav  krɑmum mneak 
obtenir rencontrer avec dame vieux 1-CLF  et petit-fils jeune fille 1-CLF 

kɑmpuŋ  riep  tuuk  ptuk  rɔbɑh troap daəmbəy 

être en train de organiser bateau charger rɔbɑh troap pour 

tɨv nɨv srok  ʔaetiet 
aller rester contrée autre 

il rencontre une vieille dame et sa petite-fille qui sont en train d’organiser leur bateau pour y 

charger leurs biens afin d’aller vivre dans une autre contrée. 

Pour un déménagement dans un endroit loin de son ancienne habitation, la vieille dame 

ne prend que des choses qui ont de la valeur pour elle et il n’est pas question de définir l’identité 

de ces choses. 
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4.2 Les emplois lexicaux : rɔbɑh est un N 

Pour les emplois lexicaux, seules les prononciations rɔbɑh et ləbɑh sont possibles. 

Dans cette partie, nous allons voir si rɔbɑh est compatible avec toutes les fonctions syntaxiques 

qu’un N peut remplir. De la fonction la plus large à la contrainte la plus contraignante pour 

rɔbɑh nous pouvons citer : 

1) rɔbɑh sert de tête nominale pour un indéfini : le SN désigne un ou plusieurs existants 

non-définis ; 

2) rɔbɑh sert de tête nominale pour une propriété : le SN désigne un ou plusieurs 

existants qui vérifient la propriété qui lui est associée sans nommer ces existants ; 

3) rɔbɑh sert de têtre nominale pour un SV : le SN désigne un ou plusieurs existants et 

le SV détermine ce ou ces existants par un ancrage situationnel. Cette détermination 

peut être aussi d’ordre qualitatif lorsque le SV renvoie à une propriété ; 

4) rɔbɑh sert de tête nominale pour une proposition relative introduite par dael : le SN 

désigne un ou plusieurs existants déterminés par un ancrage situationnel ou une 

propriété ; 

5) rɔbɑh sert de tête nominale pour un numéral (+ Classificateur) : souvent c’est le 

numéral muəy ‘un’ et le SN désigne un existant non déterminé. Les deux seuls 

classificateurs que rɔbɑh peut avoir sont yaaŋ « une sorte de » et muk « une sorte 

de, une espèce de ». Ces deux classificateurs sont très peu définis ; 

6) rɔbɑh comme argument objet d’un SV : le SN désigne un ou plusieurs existants dont 

le référent est un enjeu discursif ; 

7) rɔbɑh suivi d’un déictique : pas courant à l’oral, seulement à l’écrit ; 

8) rɔbɑh comme sujet d’un SV : seul sans déterminant, c’est très rare ; 

9) rɔbɑh comme déterminant d’un autre N : à part le composé troap rɔbɑh, c’est très 

rare ; 
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10) rɔbɑh sert de tête nominale suivi par le particule dɑɑ : un seul exemple à notre 

connaissance. (dɑɑ met en relation N à un autre terme qui lui sert de propriété 

externe pour la construction d’une occurrence singulière de « être N ») 

4.2.1 rɔbɑh comme argument d’un verbe 

4.2.1.1 rɔbɑh comme complément d’objet d’un verbe 

A l’oral, il n’y a pas beaucoup de contextes où rɔbɑh peut être employé seul sans aucun 

déterminant comme complément d’objet d’un verbe. Comparons par exemple (58a) et (58b) : 

(58) Pour répondre à S1 qui veut savoir ce qu’il a l’intention d’acheter en allant au marché, S0 peut 

dire : 

a) យៅ ិញមហូប ។ 

tɨv  tɨɲ  mhoop 
aller acheter nourriture 

Je vais acheter de la nourriture. 

b) យៅ ិញរបស់ ។ 

tɨv  tɨɲ  rɔbɑh 

aller acheter rɔbɑh 

Je vais acheter « rɔbɑh ». 

Dans (58a) S0 informe S1 de ce qu’il veut acheter au marché tandis que dans (58b), S0 

répond sans rien répondre sur le fond. Cet exemple renvoie à des contextes restreints : soit S0 est 

en colère contre S1 et ne veut pas que S1 se mêle de ses affaires, soit il ne veut pas que S1 soit au 

courant pour des raisons diverses : ce qu’il va acheter ne plairait pas à S1 ou il veut le laisser 

dans un état d’ignorance pour créer un effet de surprise. Si dans (58b) on ajoute une 

détermination qui spécifie la finalité à acheter rɔbɑh, on a (58c) qui se rapproche de (58a) sauf 

que ce qui est à acheter n’est pas complètement identifié. Dans ce cas, S0 ne donne que la 

propriété commune de ce qu’il va acheter : soit il n’a pas encore les idées claires sur ce qu’il va 

acheter soit il ne veut pas les détailler à S1. S’il veut en savoir plus, S1 peut demander à S0 

d’énumérer ce que désigne rɔbɑh. Dans (58b) et (58c), la seule prononciation de rɔbɑh qu’on 

peut avoir est ləbɑh. 

(58c) យៅ ិញរបស់ដាក់ ូ ឹកកក ។ 
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tɨv tɨɲ  rɔbɑh dak  tuu  tɨk kɑɑk 

aller acheter rɔbɑh mettre armoire eau glacé 
Je vais acheter de quoi remplir le frigidaire. 

Dans les films parlant de trafiquants ou de gangsters (souvent des films étrangers doublés 

en khmer), les personnages utilisent très souvent rɔbɑh et cela crée un effet de mystère : il s’agit 

de quelque chose de « louche ». Il est en concurrence avec tumnɨɲ « marchandise » qui vient 

par infixation de tɨɲ « acheter » mais ce dernier ne remplace rɔbɑh qu’en cas de transaction 

commerciale. 

(59)  ករបស់ប្បគៃ់យោ អញវញិភ្លា ម យបើចង់រស់ ! 
yɔɔk  rɔbɑh prɑkuəl ʔaoy  ʔaɲ vɨɲ pliem baə 

prendre rɔbɑh livrer  donner 1SG PART immédiat si  

cɑŋ ruəh 
vouloir vivre 

Rends le/la moi tout de suite si tu veux avoir la vie sauve ! 

(60) ៃុ ែៃ់លែ  ំនិញែៃ់លែ ! 
luy dɑl  day tumnɨɲ  dɑl  day 
argent arriver main marchandise arriver main 

Une fois que j’aurai l’argent, vous aurez la marchandise ! 

Dans (59), les réalisations phonétiques rɔbɑh et ləbɑh sont toutes les deux possibles. 

Cet exemple peut relever de plusieurs situations possibles. Puisqu’il s’agit d’un dialogue, rɔbɑh 

est prononcé ləbɑh lorsque l’identification du référent de rɔbɑh est un enjeu entre le locuteur 

et son interlocuteur. Le locuteur suppose que ce dernier sait de quoi il s’agit, et c’est pourquoi il 

ne le nomme pas : ce à quoi réfère rɔbɑh reste un secret entre eux deux. Il est tout à fait possible 

que l’interlocuteur ne sache pas de quoi veut parler le locuteur. Par contre, la prononciation 

pleine correspond plutôt à un cas où l’identification du référent de rɔbɑh n’est pas un enjeu 

intersubjectif. Cette identification peut être le thème autour duquel se construit l’histoire du 

film : son référent est un objet mystérieux dont la nature se précise au fil de l’histoire. 

Dans les contes, il y a deux cas d’utilisation de rɔbɑh avec la prononciation pleine : 1) 

pour désigner ce qui a été mentionné auparavant dans le texte (c’est un substitut des objets déjà 

mentionnés dans le contexte gauche sans réévoquer leur identité de départ) ; 2) pour ne pas 

identifier (énumérer) des objets auxquels renvoient rɔbɑh (ces objets sont déterminés 

indépendamment du lecteur et de l’auteur). 
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(61) Après avoir tué les ogres, l’aveugle et l’estropié des deux jambes ont récupéré tous les biens qui 

ont été offerts aux ogres : 

ៃុះែៃ់យហ្ើ  ោខាវ ក់ដាក់ោខ្វិនចុះពីយៃើក ករបស់មកមចកោន  (Recueil de contes khmers, 

Vol. 2 p. 8) 

luh dɑl  haəy ʔaa kvak  dak ʔaa kvən  coh 
tomber arriver PART PRO aveugle poser PRO estropié descentre 

pii ləə kɑɑ yɔɔk  rɔbɑh mɔɔk caek  knie 

PREP sur cou prendre rɔbɑh venir  partager PRO 
Une fois arrivé (sous un feroniella lucida), l’aveugle descend l’estropié de ses épaules et prend les 

objets pour se les partager (pour se déplacer l’aveugle porte l’estropié sur ses épaules). 

rɔbɑh désigne les biens précieux que les gens ont apportés aux ogres et que les deux 

héros ont récupérés comme récompense après avoir tué les ogres. Ces objets de valeur qui étaient 

offrandes aux ogres sont à présent les objets que les deux héros vont se partager en fonction de la 

valeur de chaque objet et non sur leur identité commune de départ. 

(62) « ឪពុកបានឲ្យសំបុប្តយៅកូនធម៌មក ករបស់មមនឬ? » (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 8) 

 ʔəvpuk baan  ʔaoy  sɑmbot tɨv koon tʰoa  mɔɔk 
 père  obtenir donner lettre  aller enfant dharma venir 

 yɔɔk  rɔbɑh mɛɛn  rɨɨ 

 prendre rɔbɑh vrai  PART 
 Père avez-vous donné une lettre à vos enfants « adoptifs » leur demandant de venir prendre les 

« choses » ? 

Ici, rɔbɑh n’a pas d’antécédent bien défini. Ce qui importe c’est de savoir si le père a 

bien ordonné à ses « enfants adoptifs » de venir prendre un certain nombre d’objets ; quant à 

l’identification de ces objets, il n’en est pas question. Le lecteur peut toutefois imaginer ce que 

cela pourrait être mais cela ne suscite pas une demande d’énumération. Peu importe ce qu’on 

peut imaginer, les référents de ces objets sont considérés comme déterminés mais 

indépendamment du lecteur et de l’auteur : cela ne vaut pas la peine d’entrer dans les détails. 

On trouve aussi dans les contes, des dialogues où rɔbɑh est utilisé seul comme objet 

d’un verbe. Cet emploi de rɔbɑh ressemble à son emploi à l’oral représenté par l’exemple 

(58b) : 

(63) Un jeune homme garde une cinquantaine de chevaux pour un riche propriétaire au bord d’un 

fleuve. Il garde les excréments de ces chevaux dans plusieurs centaines de sac. Un jour, des 

jonques de commerçants chinois sont passées près de sa hutte. Le jeune homme les invite à se 

rapprocher et leur demande : 
«យសេចស្សុកចិនយោះ ជាយកាើរអញ [ ] យបើអនកប្តឡប់យៅស្សកុចិនវញិ អញយផញើរបស់យៅយកាើអញផង» 
។ (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 98) 
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sdac srok cən nuh cie klaə  ʔaɲ baə neak trɑlɑp tɨv srok 
roi pays Chine DEICT être copain 1SG si 2SG retourner aller pays 

cən vɨɲ ʔaɲ pɲaə  rɔbɑh tɨv klaə  ʔaɲ pʰɑɑŋ 

Chine PART 1SG envoyer rɔbɑh aller copain 1SG PART 
Le roi de Chine est mon grand ami [ ] si vous retournez en Chine, je veux lui envoyer des 

« objets » (avec vous). (Grâce aux hommages qu’il fait tous les jours au Bouddha, les excréments 

de cheval qu’il a envoyé sont devenus des pièces d’or lorsque le roi de la Chine ouvre les sacs. En 

guise de reconnaissance, le roi lui envoie sa fille cachée dans un grand tambour.) 

Dans cet exemple, ce à quoi renvoie rɔbɑh n’a pas été mentionné auparavant. En 

utilisant rɔbɑh, le jeune homme veut éviter de révéler aux commerçants chinois la nature des 

objets qu’il veut envoyer à leur roi. En tant que lecteur, même si on ne sait rien de l’identité du 

référent de rɔbɑh, on se doute qu’il s’agit des excréments de cheval. 

(64) Un jeune garçon est chargé d’accompagner un riche propriétaire qui se rend tous les jours à la cour 

royale. Il doit porter un plateau d’assortissement de noix d’arec, lui est à pied tandis que son 

maître est à cheval. Par crainte que le contenu du plateau tombe par terre, il ne peut pas marcher 

aussi vite que le cheval de son maître et se voit reprocher son retard : 
ោឯងរត់ឱ្យមតបានទាន់យសះអញ យបើវាប្រុះរបស់កំុ ប់យរ ើសយឡើ  (Dha añjăy) 

ʔaa ʔaeŋ ruət ʔaoy  tae baan  toan  seh  ʔaɲ baə 
PRO 2SG courir donner REST obtenir atteindre cheval 1SG si 

vie cruh  rɔbɑh kom cʰup  rəəh  laəy 

3SG tomber rɔbɑh NEG s’arrêter ramasser PART 
Il faut que tu courres de façon que tu puisses rattrapper mon cheval, s’il arrive que « quelque 

chose » tombe ne t’arrête pas pour le ramasser. 

Le riche propriétaire, furieux du retard du garçon a focalisé son propos sur la vitesse du 

déplacement du garçon « il fallait que le garçon arrive à rattraper son cheval » sans se soucier 

des rɔbɑh qui pourraient tomber. Mais en utilisant rɔbɑh, il ne donne aucune spécification sur 

les objets qui pourraient tomber et que le garçon pourrait ne pas ramasser. En fait, le maître sait 

qu’il y a des objets qu’il ne faut pas laisser tomber et le garçon aussi doit connaître ces objets. Il 

faut au moins que le garçon arrive à garder l’essentiel : les noix d’arec. Du fait que dans ce cas, 

rɔbɑh peut désigner tout objet, le garçon en profite pour laisser tomber tout ce que contient le 

plateau. Il arrive certes à rattraper son maître, mais il ne reste plus rien sur le plateau
16

. 

                                                             
16 L’histoire de cette revanche remonte à ce qui s’est passé avant que le jeune garçon décide de devenir le serviteur 

du riche propriétaire : il avait l’habitude de jouer sous la maison du riche propriétaire et un jour, il a rendu service à 

la femme de celui-ci en lui ramassant sa navette; en contre-partie de ce service, elle lui a promis beaucoup de 

ʔɑmbok (grains de riz torréfiés et aplatis (Rondineau 2007)). Quelle que soit la quantité de ʔɑmbok que la femme 

du riche propriétaire lui a proposé, il en réclame toujours plus car selon lui ce n’est pas encore ce qui correspond à 

craən « beaucoup, nombreux ». De retour à la maison, le riche propriétaire demande à sa femme de lui laisser 
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Dans les exemples (63) et (64), l’emploi de rɔbɑh correspond à deux situations 

discursives différentes : 

- Le locuteur veut maintenir l’interlocuteur dans un état d’ignorance par rapport à la 

nature de l’objet désigné par rɔbɑh 

- En employant rɔbɑh le locuteur veut désigner un certain nombre d’objets non 

spécifiés mais pas tout objet et n’importe lequel. Puisqu’aucun objet n’a été spécifié, 

l’interlocuteur interprète rɔbɑh comme désignant tout objet. 

4.2.1.2 rɔbɑh comme sujet d’un verbe 

rɔbɑh seul sans déterminant comme sujet d’un verbe est très rare. En général, pour être 

sujet d’un verbe, rɔbɑh a besoin de déterminations supplémentaires. Dans le seul exemple, à 

notre connaissance, qu’on peut de temps en temps entendre prononcer dans des films (surtout des 

films de gangster hongkongais doublés en khmer), rɔbɑh renvoie à un objet bien déterminé. 

Dans l’exemple suivant, la personne qui pose la question suppose que son interlocuteur sait très 

bien de quel objet il veut parler. 

(65) របស់យៅឯណា ? 

rɔbɑh  nɨv ʔae naa 

rɔbɑh  situer PREP INDEF 
Où est « l’objet », « la chose, « le truc » ? 

Il s’agit d’une auto-censure. S0 évite de nommer ce que désigne rɔbɑh, qui peut être une 

chose secrète ou illicite. 

Avec des déterminations supplémentaires, rɔbɑh est beaucoup plus apte à occuper la 

position sujet d’un verbe. 

(66) របស់យោះយៅឯណា ? 

                                                                                                                                                                                                    

s’occuper du garçon. Ayant compris ce que veut ce dernier, il met ʔɑmbok dans deux récipients différents et 

demande au garçon de choisir celui qu’il trouve craən. Le garçon choisit celui dont le bord est le plus grand mais 

dont la cavité est très peu profonde. A partir de ce moment là, il se rend compte que le riche propriétaire l’a trompé. 
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rɔbɑh  nuh nɨv ʔae naa 

rɔbɑh  DEICT rester PREP INDEF 
Où est cet objet (tu sais très bien de quoi je parle) ? 

Le déictique nuh qui porte sur rɔbɑh, signifie que par rapport à S0, c’est quelque chose 

qui relève de l’espace de S1. Le locuteur n’a pas besoin de nommer cette chose car selon lui, 

l’interlocuteur sait très bien de quoi il parle. 

(67) របស់ណាមែៃមានតំលៃយថាក មិនមានគុណភ្លពយ    

rɔbɑh  naa dael mien tɑmlay tʰaok  mɨn mien  kunpʰiep tee 

rɔbɑh  INDEF REL avoir prix  pas cher NEG avoir  qualité PART 
Tout ce qui est à bas prix n’a pas de qualité. 

rɔbɑh est suivi de l’indéfini naa et une proposition relative précédée par dael. Avec 

naa, on part de l’existence d’existants individués mais qui ne sont pas nommés. dael qui met en 

relation ces existants avec la propriété « avoir un prix bas », introduit une hétérogénéité 

qualitative : chaque existant de l’ensemble considéré peut avoir « un prix bas » ou « un prix 

élevé ». Cette hétérogénéité qualitative entraîne la mise en suspens de l’individuation première 

des existants au profit de la partition en suspens entre la classe des existants qui ont « un prix 

bas » vs la classe des existants qui ont « un prix élevé » (D. Thach 2013). 

4.2.2 rɔbɑh comme déterminant nominal 

Dans un SN de type N1 + N2, à la différence des deux autres N quasi-synonymes 

(ʔəyvan et troap), rɔbɑh ne peut pas occuper seul la position de N2 sauf dans le cas du 

composé ប្ ពយ របស់ troap rɔbɑh. 

(68a) ឡានអីវ៉ាន់ 

laan ʔəyvan 
voiture marchandise  
Voiture transportant des marchandises 

(68b) *ឡានរបស់ 

laan rɔbɑh 

voiture rɔbɑh 

(69a) ចិយញ្ា ៀនប្ ពយ 
cəɲcien troap 
bague  richesse  
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Bague qui apporte de la richesse/bague précieuse 

(69b) *ចិយញ្ា ៀនរបស់ 

cəɲcien rɔbɑh 

bague  rɔbɑh 

Pourtant, dans un contexte où S0 reproche à S1 de ne pas avoir fait attention à des objets 

qu’il utilise, S0 peut lui dire : 

(70) មិនស្គា ៃ់តលមារបស់យស្គះ ! 
mɨn skoal tɑmlay rɔbɑh sɑh 

NEG connaître valeur rɔbɑh PART 
Tu connaîs rien à la valeur des objets ! 

Les prononciations ləbɑh et rɔbɑh sont toutes les deux possibles. Cet exemple ne veut 

pas dire que S1 n’est pas au courant de la valeur des objets qu’il est en train d’utiliser mais plutôt 

qu’à travers son manque de soin dans le maniement de ces objets, S0 le désigne comme 

quelqu’un qui n’accorde pas de valeur aux objets. 

L’introduction d’un relateur entre le nom déterminé et rɔbɑh ne change rien à 

l’inacceptabilité du syntagme N1 - rɔbɑh. Avec nəy, l’ajout de déterminations supplémentaires 

à rɔbɑh est nécessaire pour que le syntagme devienne possible. Dans ce cas, rɔbɑh désigne les 

existants en général, auxquels on associe un ensemble de propriétés et le N qui occuppe la 

position de X par excellence est tɑmlay « valeur, prix »
17

. Par contre, le relateur rɔbɑh est 

impossible. 

(71) តលមា  របស់ទំាងអស់ គឺមនុសែជាអនកកំណត់ ! 
tɑmlay nəy rɔbɑh teaŋʔɑh kɨɨ mɔnuh cie neak  kɑmnɑt 

valeur  nəy rɔbɑh tout  être humain être humain déterminer 
La valeur de toute chose, c’est l’homme qui la détermine. 

 

 

 

                                                             
17 Voir infra chapitre III pp. 116-201. 



53 

 

 

 

4.2.3 rɔbɑh suivi d’un déterminant 

4.2.3.1 rɔbɑh suivi d’un déictique 

A l’oral, l’emploi de rɔbɑh suivi d’un déictique n’est pas très courant. Pour désigner un 

objet que le locuteur ne connaît pas, il peut le désigner tout simplement par un déictique seul ou 

précédé du pronom ʔaa  accompagné d’une geste de pointage : 

(72a) យនះអី ? 

nih ʔəy 
DEICT INDEF  
Qu’est-ce que c’est que ça ? 

(72b) ោយនះអី ? 

ʔaa nih ʔəy 
PRO DEICT INDEF  

Qu’est-ce que c’est que ça ? 

(72c) ???របស់យនះអី ? 

rɔbɑh  nih ʔəy 

rɔbɑh  DEICT INDEF 

(72d) ???របស់យនះជារបស់អវី ? 

rɔbɑh  nih cie rɔbɑh ʔvəy 

rɔbɑh  DEICT être rɔbɑh INDEF 

(72c) est difficilement acceptable tandis que (72d) peut être trouvé uniquement dans des 

textes écrits ou oralisés. De même lorsque S1 cherche quelque chose, S0 qui pointe quelque chose 

qui pourrait être ce que S1 cherche, rɔbɑh ne peut pas non plus être utilisé. Et lorsque l’objet 

cherché est désigné (S1 cherche la voiture de sa sœur dans un parking, par exemple), (73c) reste 

impossible tandis que (73d) passe sans aucun problème. (73a) et (73b) sont acceptables dans les 

deux cas. 

(73a) យនះមមន ? 

nih mɛɛn 
DEICT vrai 
C’est celui-ci ou pas ? 

(73b) ោយនះមមន ? 

ʔaa nih  mɛɛn 
PRO DEICT  vrai 
C’est celui-ci ou pas ? 
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(73c) ??របស់យនះមមន ? 

rɔbɑh  nih  mɛɛn 

rɔbɑh  DEICT  vrai 

(73d) ឡានយនះមមន ? 

laan nih  mɛɛn 
voiture DEICT  vrai 

C’est cette voiture ou pas ? 

Lorsque l’entité en question est présente dans la situation, l’utilisation du syntagme 

rɔbɑh + déictique pour parler de cette entité n’est pas possible. A l’écrit, l’emploi de rɔbɑh 

avec un déictique est beaucoup moins restreint. 

(74) Un pauvre être ignorant travaille comme domestique chez un grand propriétaire terrien en gardant 

ses buffles. La chance vient à son aide et transforme les excréments des buffles qu’il garde en 

diamants. Ne sachant pas qu’il s’agit de diamants, il en prend un morceau et le noue au bout d’une 

corde qu’il s’amuse à agiter pour faire avancer ses buffles. Un jour, lorsqu’il amène ses buffles 

boire de l’eau au bord de la mer tout en agitant « sa corde de diamant », un marchand attiré par 

l’éclat de cet objet, approche sa jonque près du jeune homme et lui demande : 

a) បុរសឯងបានរបស់យនះពីណាមក ? (Les contes khmers de l’Institut Bouddhique) 

boʔrɑh ʔaeŋ baan  rɔbɑh nih pii naa mɔɔk 

homme 2SG obtenir rɔbɑh DEICT PREP INDEF PART 
Jeune homme, d’où tiens-tu cet objet ? 

Et le misérable gardien de buffles lui répond : 

b) របស់យនះជាោចម៍ប្កបីមែៃខ្ញុំឃ្វវ ៃយនះ 
rɔbɑh nih cie ʔac  krɑbəy dael kɲom kviel  nih 

rɔbɑh DEICT être excrément buffle  REL 1SG  garder DEICT 
Cet objet est l’excrément des buffles que je suis entrain de garder. 

Le marchand propriétaire de la jonque fait l’hypothèse que le jeune homme ne connait 

pas le diamant et il a pris la précaution de ne pas nommer l’objet ainsi. Le marchand qui utilise 

rɔbɑh, veut éviter d’attirer l’attention du gardien sur la nature de l’objet en le rendant 

insignifiant. D’après sa réponse, le gardien fait crédit par naïveté au marchand du fait qu’en 

utilisant rɔbɑh celui-ci ignore ce dont il s’agit. rɔbɑh est donc interprété comme l’ignorance de 

la part du marchand. La réponse du gardien vise à nommer cet objet « sans valeur » pour 

informer le marchand. Par sa réponse, le gardien confirme au marchand qu’il ignore tout de la 

valeur de cet objet. 

Les emplois « anaphoriques » de rɔbɑh suivi d’un déictique sont courants à l’écrit : 

(75) Pour pouvoir se débarrasser du corps de son amant qui a été tué par son mari en versant de l’eau 

bouillante dans la jarre où il s’est caché, une femme emprunte beaucoup de vêtements de valeur à 
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des voisins et les fait sécher autour de sa maison avant de les rendre à leurs propriétaires le soir 

même. Ensuite, elle ferme hermétiquement la jarre. Les quatre voleurs du village, ayant remarqué 

ces riches vêtements, décident de s’en emparer : 
ឯយោរ៤ោក់ ៃុះ ប់ក៏បបួៃោន យៅៃួច ចូៃយៅរករបស់ទំាងយោះពំុយឃ្ើញៗមតពាងមួ ចង
មាត់ជាប់យបើកពំុរួច ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 24) 

ʔae cao  buən  neak luh yup kɑɑ bɑbuəl knie tɨv luəc 
PREP voleur quatre CLF PREP nuit PART persuader PRO aller voler 

cool tɨv rɔɔk  rɔbɑh teaŋ nuh pum kʰəəɲ kʰəəɲ tae 

entrer aller chercher rɔbɑh tout DEICT NEG voir  voir  REST 

pieŋ muəy cɑɑŋ  moat  coap  baək  pum ruəc 
jarre un  attacher ouverture ferme  ouvrir  NEG PART 

Les quatre voleurs, à la nuit tombée, décident d’aller voler (ces riches vêtements) mais une fois 

entrés (dans la maison de la femme), ils ne trouvent pas ces objets : ils ne découvrent qu’une jarre 

trop bien fermée pour qu’ils puissent l’ouvrir. 

rɔbɑh désigne les riches vêtements aperçus mais il s’agit d’une perception indifférenciée 

et globale. Pour les voleurs ce sont les objets dont ils veulent s’emparer. 

4.2.3.2 rɔbɑh suivi d’un indéfini 

rɔbɑh se combine très bien avec les indéfinis. Ce type de groupe nominal est très 

souvent utilisé pour exprimer une vérité générale : une propriété s’applique à une classe 

indifférenciée. C’est sur la base de cette propriété que les occurrences de la classe sont 

désindividuées. Dans ce cas rɔbɑh désigne un existant qui n’a pas de référent et qui peut a 

priori désigner toute entité. L’indéfinition des éléments de la classe peut signifier également que 

le locuteur ignore l’identité des entités composant cette classe ou encore que le locuteur n’est pas 

en mesure de définir ces entités. 

(76) របស់ណាមិនយ ៀង របស់យោះជា ុកខ ។ (Ok Naem1965) 

rɔbɑh  naa mɨn tieŋ rɔbɑh nuh cie tuk 

rɔbɑh  INDEF NEG stable rɔbɑh DEICT être malheur 
Ce qui n’est pas stable, c’est ce qui relève du malheur. 

rɔbɑh désigne un existant sans référent et a priori il peut désigner toute entité. naa met 

en jeu une classe d’entités virtuelle. Par rapport à la propriété « ne pas être stable », les entités de 

cette classe sont susceptibles de vérifier la propriété mais aucune entité n’est identifiée comme 

celle qui est pourvue effectivement de la propriété (sur naa, cf. D. Thach 2013). 

(77) S1 a cassé le vase qu’il avait emprunté à S0 et il lui exprime ses excuses. S0 le console en lui disant 

que ce fait est normal : 



56 

 

 

 

របស់ណាមិនខូ្ច ?! 
rɔbɑh  naa mɨn kʰooc 

rɔbɑh  INDEF NEG s’abîmer 

Quel objet ne s’abîme pas ?! 

Ici, on a le même mécanisme qu’en (76). S0 part de l’existence d’une classe d’entités 

virtuelle qui pourraient vérifier la propriété « ne pas s’abîmer ». En parcourant toutes les entités 

de la classe, S0 n’arrive pas à identifier celle qui ne s’abîme pas. 

(78) ម៉៉ងយ ៀតកាៃោត់ ករបស់អវីមកយធវើរុច ក៏បងមិនោំ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 

140) 

myaaŋ tiet  kaal koat yɔɔk  rɔbɑh ʔvəy mɔɔk tvəə 

un-manière encore temps 3SG prendre rɔbɑh INDEF venir  faire 

cuc kɑɑ bɑɑŋ mɨn cam 
piège PART aîné NEG se rappeler 

Par ailleurs, je ne me rappelle même pas ce qu’il a pris pour fabriquer les pièges. 

S0 ignore complètement la nature des objets que son père utilise pour la fabrication des 

pièges. ʔvəy met en place une classe d’entités non identifiées. 

(79) យបើខ្ញុំយប្ពចវាស្គា ប់ បានរបស់អវីបុ៉ោម នខ្ញុំរូនតាទំាងអស់ (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 115) 

baə kɲom prec  slap  baan  rɔbɑh  ʔvəy ponmaan 

si 1SG  écraser mourir obtenir rɔbɑh  INDEF combien 

kɲom cuun  tɑɑ  teaŋʔah 
1SG donner grand-père tout 

Si je l’écrase (jusqu’à ce qu’il meure) tout ce que j’obtiens et quelles qu’en soit la quantité, je vous 

donnerai tout. 

Ici S0 n’est pas en position de connaître la nature des objets qu’il va obtenir. ʔvəy marque 

un parcours de la classe des entités possibles sans pouvoir discerner aucune entité. 

(80) យតើជាយ វរូបតបូងយមម ឬក៍របស់អវីយផែងយ ៀត ! (VONG Pheung 1974 : 111) 

taə cie teevruup tboŋ  kmav rɨɨ kɑɑ rɔbɑh ʔvəy 

PART être dieu-image gemme noir  ou PART rɔbɑh INDEF 

pseeŋ tiet 
autre encore 

Est-ce la statue en gemme noire ou quelque chose d’autre ! 

Cet exemple est du même ordre que l’exemple (79). ʔvəy marque le parcours d’une 

classe d’entités non définies et S0 n’est pas en mesure d’identifier telle ou telle entité. 

(81) របស់ខ្ាះៃអសំរាប់យ ើង មតោប្កក់សំរាប់អនកែល  ។ 

rɔbɑh  klah  lʔɑɑ sɑmrap yəəŋ tae ʔaakrɑk sɑmrap 
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rɔbɑh  certain bon pour  1PL REST mauvais pour 

neak  dɑɑtəy 
personne autre 

Certaines choses sont bien pour nous mais mauvaises pour les autres. 

klah désigne une quantité non-spécifiée mais fixée d’existants et que chaque existant est 

singulier (sur klah, cf. D. Thach 2013). rɔbɑh qui n’a pas de référent renvoie à une vérité 

générale qui est limitée à une quantité non définie d’existants vérifiant la propriété « être bien 

pour nous mais mauvaises pour les autres » : toutes les entités qui sont bien pour nous ne sont 

pas toutes bien pour les autres. 

4.2.3.3 rɔbɑh suivi d’une propriété 

Ce type de SN est utilisé pour parler d’un ou plusieurs objets (rɔbɑh) qui présentent une 

propriété exprimée sans nommer ces objets. rɔbɑh désigne un ou plusieurs existants et la 

propriété qui lui est attribuée permet de distinguer ce ou ces existants comme celui ou ceux qui 

vérifient la propriété. 

(82) ោខាវ ក់មានប្បាជាញ គិតថា ោខ្វិនវា ករបស់ោប្កក់ដាក់មុខ្ខ្ាួន (Recueil de contes khmers, Vol. 

2 p. 8) 

ʔaa kʰvak mien praacɲaa kət  tʰaa ʔaa kʰvən vie 
PRO aveugle avoir intelligence penser dire PRO estropié 3SG 

yɔɔk  rɔbɑh ʔaakrɑk dak  muk  kʰluən 

prendre rɔbɑh mauvais mettre devant PRO 
Doté d’intelligence, l’aveugle a compris que l’estropié (des deux jambes) avait mis (tous) les 

objets de moindre valeur devant lui. 

(83) ោងយោះមានមាសប្បាក់ោ បរបូិរណ៍ យសាៀកពាក់សុ ធមតរបស់ៃអៗ  (Recueil de contes khmers, 

Vol. 4 p. 2) 

nieŋ  nuh mien mieh prak  caay  bɑrikboo  sliekpeak sot 
jeune femme DEICT avoir or argent dépenser abondamment porter  pur 

tae rɔbɑh lʔɑɑ lʔɑɑ 

REST rɔbɑh bon REDUP 
La femme avait abondamment de l’or et de l’argent à dépenser et ne portait que des choses de 

valeurs. 

Dans les exemples (82) et (83), les existants auxquels renvoie rɔbɑh ne sont pas 

désignés. La propriété qui est attribuée à ces existants leur confère seulement une identité 

qualitative. 
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A l’oral le qualificatif peut être employé seul ou précédé par le pronom ʔaa qui revoie à 

une ou plusieurs entités ou individus dont la propriété qui permet de le ou les discerner est 

uniquement celle qui est marquée par ce qui se trouve à sa droite. 

(84a) របស់ររុះយប្បើមិនបាន ូរយ  គួរមត ិញរបស់ថ្មីយៅ ! 
rɔbɑh  cɔcuh praə  mɨn baan  yuu  tee kuə tae 

rɔbɑh  remuer utiliser NEG obtenir longtemps PART MOD REST 

teɲ rɔbɑh tʰməy tɨv 

acheter rɔbɑh neuf  PART 
Les objets d’occasion ne durent pas très longtemps, il faut mieux acheter des/les objets neufs. 

(84b) ោររុះយប្បើមិនបាន ូរយ  គួរមត ិញោថ្មីយៅ ! 
ʔaa cɔcuh praə  mɨn baan  yuu  tee kuə tae 

ʔaa remuer utiliser NEG obtenir longtemps PART MOD REST 

teɲ ʔaa tʰməy tɨv 

acheter ʔaa neuf  PART 
Ce qui est d’occasion ne dure pas très longtemps, il faut mieux acheter ce qui est neuf. 

(84c) ររុះយប្បើមិនបាន ូរយ  គួរមត ិញថ្មីយៅ ! 
cɔcuh praə  mɨn baan  yuu  tee kuə tae 
remuer utiliser NEG obtenir longtemps PART MOD REST 

teɲ tʰməy tɨv 
acheter neuf  PART 
Ce qui est d’occasion ne dure pas très longtemps, il faut mieux acheter neuf. 

(84a) est du même ordre que les exemples (82) et (83) : c’est une vérité générale. rɔbɑh 

désigne un ou des existants qui n’ont pas de référent et qui sont déterminés qualitativement par la 

propriété qui leur est attribuée. Dans cet exemple, un existant (ou la classe des existants) 

vérifiant la propriété « être d’occasion » est confronté à un existant (ou à la classe des existants) 

vérifiant la propriété « être neuf ». Dans (84b), il ne s’agit pas d’une vérité générale. ʔaa renvoie 

à une entité dont la seule propriété qui permet de le discerner est celle qui est marquée par le co-

texte droit. Il est donc question d’une comparaison entre deux entités incarnant deux propriétés 

différentes. Comme (84a), (84c) renvoie aussi à une vérité générale mais les propriétés cɔcuh 

« être d’occasion » et tʰməy « être neuf » sont prises en compte en dehors de toute réalisation 

particulière. 
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4.2.3.4 rɔbɑh suivi d’un numéral ou d’un Numéral + Classificateur 

Dans la plupart des cas, rɔbɑh est suivi du numéral muəy « un » et il désigne un certain 

objet non défini c’est-à-dire « un existant » sans référent déterminé. Lorsqu’il est suivi d’autres 

numéraux que muəy « un », souvent on a ensuite un déictique ou un classificateur, surtout yaaŋ 

« sorte, manière » ou muk « face, aspect, sorte, genre, espèce », plus un déictique. Dans ce cas, 

rɔbɑh est un élément qui se rapporte à ce qui est mentionné dans le contexte gauche. 

(85) យគយោ អូនមកតាមសំបុប្ត មែៃប្បាប់ថា អូននឹងស្គា ៃ់យគយៅយពៃណាមែៃដាក់សំបុប្ត
យោ យៅ  ួៃរបស់មួ បនតពីប្បាស្គ  (VONG Pheung 1974 : 78) 

kee ʔaoy  ʔoon mɔɔk taam  sɑmbot dael prap tʰaa ʔoon nɨŋ 
PRO donner cadet venir  suivre  lettre  REL dire dire cadet stable 

skoal  kee nɨv peel naa dael dak  sɑmbot ʔaoy  tɨv 
connaître PRO situer temps INDEF REL mettre lettre  donner aller 

tɔtuəl  rɔbɑh muəy bɑntɑɑ pii prasaat 

recevoir rɔbɑh un  suivre  PREP temple 
Ils m’ont convoquée par une lettre dans laquelle ils me disaient que je les connaîtrais quand une 

autre lettre m’aurait été remise pour que j’aille prendre un objet du temple. 

rɔbɑh désigne un existant particulier dont la nature n’est pas révélée et qui n’a pas de 

détermination qualitative. 

(86) របស់មួ  យ ើងោចយមើៃមិនយឃ្ើញតំលៃកនុងយពៃយនះមតវានឹងមានតំលៃយៅយពៃណាមួ មិន
ខាន ។ 

rɔbɑh  muəy yəəŋ ʔaac  məəl  mɨn kʰəəɲ tɑmlay 

rɔbɑh  un  1PL pouvoir regarder NEG voir  valeur 

knoŋ peel nih tae vie nɨŋ mien tɑmlay nɨv peel na muəy 
dans temps DEICT REST 3SG stable avoir valeur situer temps INDEF un 

mɨn kʰaan 
NEG manquer 
Un objet dont nous ne pouvons pas voir la valeur pour l’instant mais il aura sans aucun doute de la 
valeur à un moment donné. 

Ici il s’agit d’une vérité générale. rɔbɑh renvoie à un existant virtuel sans référent. Il est 

repris par le pronom vie. Du fait qu’il n’a pas de référent, rɔbɑh peut renvoyer à toute entité. 

(87)   ួៃ ករបស់ម៉៉ង ។ យតើជារបស់អវីយៅ ? កំណប់មែៃអំ៊ ន់រីកយឃ្ើញយោះឬ ? (VONG 

Pheung 1974 : 80) 

tɔtuəl  rɔbɑh myaaŋ taə cie rɔbɑh ʔvəy tɨv kɑmnɑp 

recevoir rɔbɑh un-CLF PART être rɔbɑh INDEF PART trésor 
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dael ʔom yɔn ciik  kʰaəɲ nuh rɨɨ 
REL oncle Yon creuser voir  DEICT PART 

Aller prendre un certain objet. Que serait cet objet ? Le trésor que l’oncle Yon a trouvé ? 

En fonction de classificateur, yaaŋ « une sorte de », tout comme muk « une sorte de, 

une espèce de », est très peu défini : l’existant auquel renvoie rɔbɑh est doté d’une propriété 

particulière mais cette propriété n’est pas connue. Nous n’avons pas trouvé d’occurrence de 

rɔbɑh avec d’autres classificateurs. En cas de reprise, on peut avoir d’autres numéraux que 

muəy « un » mais en ce qui concerne les classificateurs, nous n’avons trouvé que yaaŋ et 

muk. 

(88) Une femme voyant que son mari est tellement drogué qu’il ruine la famille pour s’acheter de 

l’opium, lui a proposé de consommer de l’alcool à la place de l’opium car l’alcool est moins cher. 
Or depuis que le mari est devenu alcoolique, c’est encore pire qu’avant. Entre l’alcool, la drogue et 

les jeux, on ne peut pas dire que l’un est moins mauvais que l’autre : 

យប្ពាះរបស់ទំាងបីយោះមានកំលំាងផា យៅែូចោន  (Gatilok, Vol. 8 p. 16) 

pruəh rɔbɑh teaŋ bəy nuh mien kɑmlaŋ psaay tɨv dooc  knie 

car rɔbɑh tout trois DEICT avoir force  diffuser aller comme PRO 
car ces trois choses ont la même force destructrice […] 

rɔbɑh renvoie à l’alcool, la drogue et les jeux qui sont trois entités différentes. La reprise 

par rɔbɑh indique une perception indifférenciée de ces entités, leur identité première est 

minorée. Dans la majorité des cas où rɔbɑh renvoie à plusieurs entités du contexte gauche, il est 

suivi par teaŋ qui désigne une classe d’éléments homogènes formée des entités qui vérifient une 

ou plusieurs propriétés communes, en excluant toute forme d’altérité entre les éléments de la 

classe
18

. Ce qui compte ce n’est pas la propriété définitoire de l’alcool, de la drogue et des jeux 

mais la nouvelle propriété discursive qui a été attribuée à l’ensemble de ces trois choses mises 

sur le même plan : « avoir la même force destructrice ». 

(89) L’auteur continue son discours sur les trois vices, et débouche sur une observation 

« généralisante » : 

មួ យ ៀត រំនំុរបស់បីយ៉៉ងយនះ របស់ឯណាមួ មានយៅយៃើសំបុកណាយហ្ើ  សំបុកយោះសឹង
មស្សកសឹងយពាៃថា ធាន់ណាស់ ពិបាកណាស់ យៃើសរបស់ឯយ ៀត ៗ 

muəy tiet  cumnum rɔbɑh bəy yaaŋ nih rɔbɑh ʔae naa muəy 

un encore parmi  rɔbɑh trois CLF DEICT rɔbɑh PREP INDEF un 

mien nɨv ləə sɑmbok naa haəy sɑmbok nuh səŋ   sraek 

                                                             
18 Une analyse plus détaillée de teaŋ est proposée dans le chapitre III section 2.8 pp. 149-155. 
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avoir situer sur nid  INDEF PART nid  DEICT pratiquement crier 

səŋ  pool  tʰaa tŋuən nah piʔbaak nah ləəh rɔbɑh 

pratiquement se plaindre dire lourd  PART pénible PART plus rɔbɑh 

ʔaetiet ʔaetiet 
autre  REDUP 

D’ailleurs, parmi ces trois sortes de choses, si une chose arrive à une famille, cette famille crie, se 

plaint pratiquement que cette chose est lourde, est plus pénible que tout le reste [...] 

Il est possible dans cet exemple de remplacer yaaŋ par muk sans qu’il y ait de 

changement d’interprétation. yaaŋ spécifie seulement que les existants auxquels renvoie rɔbɑh 

sont qualitativement différents ; dans l’exemple (89), les propriétés qui permettent de les 

distinguer relèvent du contexte gauche (dans les cas où elles ne sont pas données dans le 

contexte gauche, ces propriétés peuvent faire l’objet d’une énumération ultérieurement). 

La deuxième et la troisième occurrence de rɔbɑh dans (89) n’ont pas de référent 

déterminé : parmi les trois vices mentionnés auparavant, rɔbɑh peut correspond à l’un ou à 

l’autre sans aucune différence. 

A notre connaissance, le seul quantificateur qui peut être associé à rɔbɑh est cɑmnuən 

« nombre » mais il peut uniquement être employé avec le numéral muəy « un ». muəy 

cɑmnuən renvoie à une quantité non-définie d’occurrences mais jamais à un nombre important 

d’occurrences. Souvent il peut être remplacé par l’indéfini klah « quelques » (D. Thach 2013). 

(90)                                     ។ 

rɔbɑh  muəy cɑmnuən mɨn trɨv  dak  kbae day 

rɔbɑh  un  nombre NEG devoir mettre près main 

kmeeŋ tee 
enfant  PART 

Un certain nombre d’objets ne doivent pas être laissés à la portée des enfants. 
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4.2.3.5 rɔbɑh suivi d’un SV 

4.2.3.5.1 rɔbɑh suivi d’un SV sans relatif 

rɔbɑh désigne un ou plusieurs existants et le SV individue ce ou ces existants par un 

ancrage situationnel. Cette individuation peut aussi être d’ordre qualitatif dans le cas où rɔbɑh 

est suivi d’une propriété. 

(91) « អញ ករបស់យៅមុខ្ឯង » ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 8) 

ʔaɲ yɔɔk  rɔbɑh nɨv muk ʔaeŋ 

1SG prendre rɔbɑh situer face 2SG 
« Je prends ceux qui se trouvent devant toi. » 

rɔbɑh désigne des objets qui sont localisés par rapport à S1. 

(92) យហ្ើ នឹង កមសបក នឹងមសនងវាយៅែូរ ករបស់យប្បើប្បាស់ែូចជាសំពត់ោវជាយែើម ។ (LY 

Theam Teng 1963 : 14) 
haəy nɨŋ yɔɔk  sbaek nɨŋ snaeŋ vie tɨv doo  yɔɔk 
PART et prendre peau  et corne  3SG aller changer prendre 
rɔbɑh  praə  prah  dooc  cie sɑmpuət  ʔaav 
rɔbɑh  utiliser ME  similaire être bas de vêtement haut de vêtement 
cie daəm 
être début 

et nous prenons leurs peaux et leurs cornes pour les échanger avec des objets d’utilité usuelle 

comme par exemple des bas et des hauts de vêtement, etc. 

rɔbɑh renvoie à la catégorie des objets qu’on utilise dans la vie quotidienne. On peut 

donner quelques exemples de ces objets mais cela n’est pas essentiel. 

(93) Dame Penh et ses voisins ont fait la découverte de plusieurs statuettes de Bouddha dans un tronc 

d’arbre. Ces statuettes sont fabriquées avec des matières différentes et en différentes postures : 

ែូនយពញនិងអនករិតខាងមែៃយៅរួ មានយសចកេីយប្តកអរណាស់យដា យរ ើសបានរបស់ជា ី
យោរព (Recueil de contes khmers, Vol. 5 p. 19) 

doon peɲ nɨŋ neak  cət kʰaaŋ dael tɨv cuəy mien seckdəytrekʔɑɑ 
dame Penh et humain près côté  REL aller aider avoir NMZ-être joyeux 

nah daoy rəəh  baan  rɔbɑh cie tii korop 

PART suivre trouver obtenir rɔbɑh être lieu respecter 
Dame Penh et les voisins qui sont venus aider avaient beaucoup de joie en trouvant des objets 

pieux. 
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Ce qui compte pour Dame Penh et ses voisins ce sont ces statuettes en tant qu’existants 

« pieux » et non pas leurs caractéristiques particulières. Les statuettes de Bouddha sont ramenées 

à des existants définis comme « site » d’actualisation du procès korop « respecter ». 

(94) យពប្រជារបស់មានតលមា ។ (Chuon 1967) 

pɨc  cie rɔbɑh mien tɑmlay 

diamant être rɔbɑh avoir valeur 
Le diamant est un objet de valeur. 

Dans cette structure définitoire, pɨc « diamant » par sa mise en relation avec rɔbɑh, est 

inscrit dans la classe/catégorie des existants qui vérifient la propriété « être précieux ». D’une 

certaine façon, en rattachant pɨc « diamant » à la classe des existants « précieux », rɔbɑh 

désindividue pɨc « diamant ». 

4.2.3.5.2 rɔbɑh suivi du pronom relatif dael 

Le SV qui vient après dael peut exprimer aussi bien un ancrage situationnel qu’une 

propriété. rɔbɑh peut être le sujet ou le complément d’objet du SV. Dans les trois premiers 

exemples ci-dessous (exemples (95)-(97)), rɔbɑh est le support d’une propriété tandis que dans 

le dernier exemple (exemple (98)), il met à l’écart la propriété première des entités précises 

auxquelles il renvoie. 

(95) របស់មែៃយគយប្បើយប្ចើនមិនប្បាកែថាៃអយ  ។ 

rɔbɑh  dael kee praə  craən mɨn praakɑt tʰaa lʔɑɑ tee 

rɔbɑh  REL 3SG utiliser beaucoup NEG sûr  dire bon PART 
Quelque chose (ou une chose) que beaucoup de monde utilise, il n’est pas sûr que ce soit de bonne 

qualité. 

C’est une vérité générale. rɔbɑh renvoie à un ou plusieurs existants sans référent et il est 

le support de la propriété « être utilisé par beaucoup de gens ». 

(96) ត្រូវញ៉ា ំរបស់ដែលមានកាឡូរទីាប ។ 

trɨv ɲam  rɔbɑh dael mien calorii tiep 

devoir manger rɔbɑh REL avoir calorie bas 
Il faut manger ce qui contient de basses calories. 
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Ici il s’agit d’une classe d’existants qui vérifient la propriété « être de basses calories ». 

Les entités qui entrent dans cette classe peuvent être énumérées par la suite mais ce qui importe 

le plus pour cette recommandation est la propriété « être de basses calories » et non pas la 

propriété individuelle des existants de la classe vérifiant cette propriété. 

(97) មោយសែឋីស្សែីប្បាប់យគឱ្យ កអស់របស់មែៃ កបានយភាើងពំុបានយេះយោះ (Dha añjăy) 

mɔhaa seetʰəy srɑdəy prap kee ʔaoy  yɔɔk  ʔɑh 
grand  richard parler  dire PRO donner prendre tout 

rɔbɑh dael yɔɔk  baan pləəŋ pum baan  cʰeh  nuh 

rɔbɑh REL prendre obtenir feu NEG obtenir brûler  DEICT 
Le riche propriétaire ordonne [à ses serviteurs] de lui apporter tous les objets qui ont été sauvés de 

l’incendie. 

Le riche propriétaire n’a aucune idée de l’identité des objets qui ont été sauvés de 

l’incendie de sa maison et pour les découvrir, il ordonne à ses serviteurs de les lui apporter. 

(98) L’un des deux héros affirme aux soldats du roi que ce sont eux qui ont tué les ogres géants : 
មិនយរឿយស្គតមានទំាងរបស់មែៃខ្ញុំ កមកជាសមាា ៃ់ផង (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 

9) 

mɨn cɨə saot mien teaŋ rɔbɑh dael kɲom yook  mɔɔkcie 

NEG croire PART avoir tout rɔbɑh REL 1SG  prendre venir être 

sɑmkoal pʰɑŋ 
remarque PART 

Si vous ne croyez pas, les objets que j’apporte avec moi servent de preuve. 

rɔbɑh renvoie aux objets que les deux héros ont récupérés après avoir tué les ogres et en 

même temps, il désindividue ces objets particuliers. 

4.2.3.5.3 rɔbɑh suivi de dɑɑ 

dɑɑ relève surtout de la langue littéraire. Selon plusieurs auteurs, c’est un relatif 

synonyme de dael. F. Martini (1958) le considère comme une particule et l’associe au « de » 

français comme dans « une seule place de libre, un amour d’enfant, la ville de Paris ». Son rôle 

est de former un syntagme déterminatif avec le mot qui le suit
19

. D. Thach (2008) a proposé une 

valeur sémantique plus opératoire pour dɑɑ en khmer ancien translittéré ta, qui, selon nous, est 

applicable à dɑɑ du khmer moderne. Selon lui, ta marque la construction explicite d’une 

                                                             
19 Martini, F. « La distinction du prédicat de qualité et de l’épithète en cambodgien et en siamois ». Bulletin de la 

Société de Linguistique de Paris, Tom 53, 1958. p. 297. 
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relation entre deux termes, une mise en relation qui n’est pas acquise ou évidente a priori. 

Autrement dit, ta introduit un terme qui, selon son statut, est une détermination externe 

intervenant dans la construction de l’identité du terme de gauche
20

. 

Le seul exemple où rɔbɑh est suivi de dɑɑ, que nous avons trouvé se trouve à la fin 

d’un article d’un magazine de santé dans le chapitre où le/les consultants de ce magazine 

donnent leurs conseils aux lecteurs : 

(99)                                               21 

pnek cie rɔbɑh dɑɑ mien tɑmlay nɨŋ mien  nietii  sɑmkʰan 

oeil être rɔbɑh dɑɑ avoir valeur et avoir  rôle  important 

bɑmpʰot sɑmrap mɔnuh 
le plus  pour  humain 

Les yeux sont une chose très précieuse et ont un rôle essentiel pour un être humain (tant pour la 

vision que l’esthétique. Donc, vous devez prendre grand soin de vos yeux et de ceux de vos 

enfants et ne tardez pas si vous avez des problèmes aux yeux). 

La première proposition de cet exemple a la même structure que l’exemple (93) sauf que 

dɑɑ n’est pas présent dans (93). Dans (93), rɔbɑh qui renvoie à une classe d’existants vérifiant 

une propriété, désindividue le SN en position de sujet du verbe cie « être » en l’inscrivant dans 

cette classe. Or dans (99), rɔbɑh ne renvoie pas à une classe d’existants mais à un existant 

particulier. C’est un existant mais il ne s’agit pas de n’importe quel existant : c’est celui qui est 

distingué par la propriété « être précieux ». Paradoxalement, rɔbɑh qui désindividue pnek « les 

yeux », est individué par dɑɑ. 

ʔəyvan, un des trois quasi-synonymes de rɔbɑh, qui désigne un ensemble de choses 

hétérogènes mais non définies, n’est pas compatible avec dɑɑ. Par contre, les deux autres à 

savoir voattʰoʔ et troap, admettent sans problème la présence de dɑɑ22
. voattʰoʔ qui renvoie 

à une entité particulière définie par une ou plusieurs propriétés déterminées et troap qui désigne 

une ou des choses en possession d’une personne et qui ont de la valeur  pour celle-ci, sont plus 

déterminés que ʔəyvan et rɔbɑh. 

                                                             
20 Thach, D. « ta en khmer ancien : étude sémantique des mots grammaticaux ». XXIIèmes Journées de Linguistique 

de l’Asie Orientale. Paris, 9-10 juin 2008, CRLAO, EHESS. 
21 (2007, nov.). « Le strabisme peut être corrigé ». Notre santé (Phnom Penh), n° 22. 

22 Personnellement, dans l’exemple (99), nous préférons voattʰoʔ à rɔbɑh. 
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4.3 Synthèse 

En tant que N, rɔbɑh désigne ce qui existe (cf. chose, du latin causa, désigne ce dont il 

est question). Il ne dit pas plus que ce qui existe. Il peut désigner « tout ce qui existe » ou « un 

qui existe » mais il n’a pas de référent. « un qui existe » n’a de statut que dans l’énoncé où il 

figure : 

- vérité générale : tout existant en dehors de toute individuation 

- individuation discursive : le référent est géré par le discours (entité dont je dis qu’elle 

existe et dont je/nous parlons) 

- censure/complicité : ça existe entre nous/l’existant dont nous parlons 

- ignorance : le locuteur connaît le référent de l’existant mais veut maintenir 

l’interlocuteur dans l’ignorance de ce référent (pour de diverses raisons : une affaire 

personnelle, surprise ...) ou le locuteur veut tester si l’interlocuteur connaît la nature de 

l’entité référent 

- malentendu : le référent qu’associe le locuteur à rɔbɑh n’est pas le même que celui 

que l’interlocuteur associe à rɔbɑh 

- un ou plusieurs existants dont je prédique une propriété mais cela ne lui donne pas un 

référent. rɔbɑh n’existe que dans le discours 

- en cas de reprise, rɔbɑh renvoie à une perception indifférenciée d’une ou plusieurs 

entités mentionnées dans le contexte gauche. Cette indifférenciation de la propriété 

première de chaque entité par leur reprise par rɔbɑh peut déboucher sur la prédication 

d’une nouvelle identité discursive. 
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5 Entre lexique et grammaire 

A l’oral l’utilisation de rɔbɑh dans une phrase sans élément prédicatif est très courante 

pour marquer ce que les grammaires du khmer appellent « une relation de possession d’un ou 

plusieurs objets par rapport à un possesseur ». Il suit surtout les déictiques qui occupent la 

dernière place dans un syntagme nominal. Dans une phrase, le terme qui suit un déictique est 

souvent l’élément prédicatif de la phrase : 

(100a)                

laan nih dək  sɑmraam 
voiture DEICT transporter ordure 

Cette voiture transporte des ordures. (Deux interprétations possible : 1) la voiture en question est 

en train de transporter des ordures 2) cette voiture sert à transporter des ordures.) 

(100b)                          ! 
laan dək  sɑmraam nih baək  lɨən mleh 
voiture transporter ordure DEICT conduire vite PART 

Cette voiture qui transporte des ordures roule très vite. (Un type particulier de voiture défini soit 

par son action en cours soit par ses caractéristiques et/ou fonctions) 

Dans (100a), c’est dək « transporter » qui est le verbe. Dans (100b), c’est baək 

« conduire/rouler ». dək fait partie du SN sujet de ce verbe. 

Lorsque le terme qui suit le déictique est un substantif, il est possible de mettre ou non le 

prédicat d’identification cie « être » entre le déictique et le substantif. 

(101a) Deux voisins partent dans la forêt pour mettre des pièges. L’une des deux personnes, ayant repéré 

un arbre plein de fruits décide de mettre un piège au pied de cet arbre. L’autre personne lui lance 

un défi en mettant son piège sur une des branches de cet arbre. A l’aube, la deuxième personne 

revient en cachette sur le lieu des pièges et aperçoit un petit cerf mort pris dans le piège de son 

adversaire. Il met le petit cerf dans son piège, remet en place le piège de son adversaire et retourne 

chez lui. Le matin lorsque son voisin l’appelle pour aller voir les pièges, il lui répond qu’il n’est 
pas nécessaire de se dépêcher car il n’a aucun espoir en son piège vu l’endroit où il l’a mis, par 

contre celui de son voisin attrapera sans doute du gibier : 

                                     (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 1-2) 
piek nih cie piek  cɑmʔɑɑk ʔaoy  neak  muəy 
parole DEICT être parole se moquer donner humain un 

tbət dəŋ kaa 
car savoir affaire 

Cette parole est une parole qui vise à se moquer de l’autre car il sait bien ce qui se passe. 
(102a) Un homme porte plainte auprès du roi pour la perte de son bâton magique. Après avoir interrogé 

cet homme, le roi se doute que la femme de l’homme a un amant et que c’est ce dernier qui a volé 

le bâton. Le roi organise alors des spectacles pour tout le peuple et donne un flacon de parfum 

spécial à l’homme tout en lui demandant de ne pas venir voir les spectacles. En suite, il ordonne à 

ses soldats de lui amener toute personne ayant l’odeur de ce parfum. De retour chez lui, l’homme 
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donne le parfum à sa femme et lui dit qu’il ne peut pas assister aux spectacles. Toute contente, sa 

femme met le parfum et en donne aussi à son amant. Ils partent tous les deux assister aux 

spectacles et ils sont conduits à la cour par les soldats du roi. Lorsque l’homme arrive à la cour, le 

roi lui montre sa femme et lui demande : 

                ឬ ? (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 17) 
nih cie prɑpuən cav   ʔaeŋ mɛɛn rɨɨ 
DEICT être épouse jeune homme PRO vrai ou 

Celle-ci est bien ton épouse ? 

A partir de (101a) et (102a), nous pouvons avoir (101b) et (102b) ci-dessous qui sont 

aussi tout à fait acceptables mais avec des interprétations un peu différentes. 

(101b)                                      
piek nih ø piek  cɑmʔɑɑk ʔaoy  neak  muəy 

parole DEICT ø parole se moquer donner humain un 

tbət dəŋ kaa 
car savoir affaire 

Cette parole est une parole qui vise à se moquer de l’autre car il sait bien ce qui se passe. 

(102b)                 ឬ ? 

nih ø prɑpuən cav   ʔaeŋ  mɛɛn  rɨɨ 

DEICT ø épouse jeune homme 2SG  vrai  ou 
Celle-ci est bien ton épouse ? 

Dans (101a), « être une parole qui vise à se moquer de l’autre » est la façon la plus 

adéquate pour définir la parole du voisin tricheur. Dans (102a), pour le roi, la propriété « être 

l’épouse de l’homme en question » n’est qu’une des propriétés possibles de la femme qu’il lui 

montre. Si nous représentons le terme qui occupe la position C0 de cie par X et le terme qui 

occupe la position C1 de ce verbe par Y, nous pouvons formuler que X cie Y signifie que Y est 

une propriété non définitoire de X, qui fait partie des propriétés possibles de X
23

. Pour S0 qui 

sélectionne Y et non pas les autres propriétés, Y est la propriété la plus adéquate ou la plus 

probable pour définir X. Avec ø, Y est une propriété qui est associée à X sans prendre en compte 

d’autres propriétés possibles pour définir X. C’est une façon plus « brutale » d’attribuer une 

propriété à X. 

Dans une assertion positive, le terme qui suit cie, ne peut pas être un prédicat. Les 

exemples ci-dessous nous montrent que rɔbɑh n’est pas un élément prédicatif. Il peut être 

                                                             
23 Voir note 10. 
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précédé de cie aussi bien que du prédicat zéro « ø » comme les substantifs correspondant à Y 

dans la série (101)-(102). 

(103a) Un roi possède une vache qu’il aime beaucoup. Il ordonne à un gouverneur d’entretenir sous peine 

de mort cette vache dans son domaine où se trouvent de belles prairies. De retour, le gouverneur 

annonce à tous ses administrés que la vache qu’il ramène avec lui n’est pas une vache ordinaire : 

យោញី ១ យនះ របស់ៃួងជាមាា ស់ (Les contes khmers de l’Institut Bouddhique) 

koo ɲii  muəy nih ø rɔbɑh luəŋ cie mcah 
bovin femelle un  DEICT ø rɔbɑh roi être maître 
Cette vache appartient au roi qui est notre maître. 

(103b) យោញី ១ យនះជារបស់ៃួងជាមាា ស់ 

koo ɲii  muəy nih cie rɔbɑh luəŋ cie mcah 
bovin femelle un  DEICT cie rɔbɑh roi être maître 
Cette vache appartient au roi qui est notre maître. 

(104a) Une femme, la maîtresse de la maison, montre quelques vêtements à son mari : 

ខ្ញុំយ ើបនឹងយែរ យនះរបស់ណារនិ យនះរបស់សូផ្កត (RIM Kin 1941 : 21) 

kɲom təəp nɨŋ dee  nih ø rɔbɑh naarən nih ø rɔbɑh 
1SG PART stable coudre DEICT ø rɔbɑh Narin  DEICT ø rɔbɑh 

soopʰaat 
Sophat 

Je viens de les coudre, ceux-ci sont pour Narin, ceux-ci pour Sophat. 

(104b) ខ្ញុំយ ើបនឹងយែរ យនះជារបស់ណារនិ យនះជារបស់សូផ្កត 

kɲom təəp nɨŋ dee  nih cie rɔbɑh naarən nih cie rɔbɑh 
1SG PART stable coudre DEICT cie rɔbɑh Narin  DEICT cie rɔbɑh 

soopʰaat 
Sophat 

Je viens de les coudre, ceux-ci sont pour Narin, ceux-ci pour Sophat. 

En ce qui concerne la valeur possessive de rɔbɑh, si nous examinons les exemples 

(103a) et (104a), il s’agit d’une opération de « désindividuation » du premier terme (X) qui 

désigne une entité individuée/identifiée pour en faire un existant qui est défini de façon externe 

par le terme qui suit rɔbɑh (Y). La fonction de rɔbɑh est de transformer un individu avec une 

valeur référentielle fixée en un objet de discours dont l’identité est redéfinie discursivement. 

Dans (103a), koo ɲii muəy nih (bovin-femelle-un-DEIC) « cette vache » est une entité 

individuée/identifiée. L’association de cette entité à rɔbɑh, fait de cette entité une chose/un 

existant sans valeur référentielle, uniquement définie par luəŋ cie mcah (roi-être-maître) « le 

roi qui est notre maître », ce qui n’est pas une propriété intrinsèque de la vache. On retrouve le 
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même mécanisme en (104a). Le déictique nih désigne une entité bien déterminée mais cette 

entité devient un objet de discours qui est catégorisé par un N humain. 

Lorsque X désigne un objet et Y un N humain, ce qui est souvent le cas, Y peut être 

interprété comme le possesseur de cet objet. Mais dans beaucoup de cas comme (104a) par 

exemple, les vêtements que la maîtresse vient de coudre n’appartiennent pas encore à Narin et à 

Sophat. Ce ne sont que des vêtements qui leur sont réservés. Pour la maîtresse, Narin et Sophat 

permettent de discerner les différents vêtements aux yeux de son mari. 

Avec des prédicats nominalisés, Y qui renvoie à un individu peut être interprété soit 

comme l’agent d’un événement (105) ou le support d’une propriété (106). Par ailleurs, Y ne 

renvoie pas toujours à un individu, il peut désigner le pays d’origine d’un X objet (107), une 

institution auteur ou éditrice d’un X qui désigne un ouvrage (108), des constructions et X 

désigne des passages entre ou dans ces constructions (109),  des objets et X désigne les 

caractéristiques de ces objets (110) etc... 

(105) អំយពើពុករៃួ របស់បូ៉ៃីស 

ʔɑmpəə pukrɔluəy      rɔbɑh polih 

NMZ  être corrompu/commettre la corruption rɔbɑh police 
La corruption des policiers 

(106) សភ្លពមិនប្បប្កតីរបស់យកមង 

saʔpʰiep mɨn prɑkrɑdəy rɔbɑh kmeeŋ 

NMZ  NEG normal rɔbɑh enfant 
L’anomalie chez les enfants 

(107)                               
maasɨn tʰɑɑt    rɔbɑh ʔalləmɑŋ lʔɑɑ cieŋ kee 
machine prendre des photos rɔbɑh Allemagne bon COMP PRO 
En ce qui concerne les appareils photo, ceux provenant de l’Allemagne sont les meilleurs. 

(108)                                                            ១៩៥២ 
(Recueil de contes khmers, Vol. 5 p. 29, note de base de base) 
sievpʰɨv puəŋsaavdaa ney prɑteeh kampuccie rɔbɑh krɑsuəŋ 
livre  chronique  ney pays  Cambodge  rɔbɑh ministère 

səksaatʰiʔkaa bɑhpum psaay knoŋ cnam 1952 
éducation  publier diffuser dans an  1952 

La chronique du Cambodge du ministère de l’éducation publiée en 1952 

(109) Une personne décrit un affrontement entre les policiers et les villageois menacés d’expulsion de 

leur habitation : 

                                             ៗ                        
          
polih  cie craən neak  pseeŋ tiet  trɨv  baan 
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policier être beaucoup humain différent encore devoir obtenir 

kee bɑɲcuun taam crɑɑk tooc tooc  rɔbɑh ʔaʔkie daəmbəy 
PRO envoyer suivre passage petit REDUP rɔbɑh bâtiment pour 

laom  poat  krom neak  pʰuum 
encercler entourer groupe humain village 

De nombreux policiers ont été envoyés par les petits passages des bâtiments pour encercler les 

villageois. 

(110)                          
leakkʰaʔnaʔ  piʔseh rɔbɑh mootoo yaamaahaa 
caractéristique spécial rɔbɑh moto  Yamaha 
Les caractéristiques spéciales des motos Yamaha 

Dans le cas où S0 montre à son interlocuteur un être humain (un enfant par exemple), les 

exemples de type (111a) et (111b) sont bloqués : 

(111a) *យនះ របស់អនកណា ? 

nih rɔbɑh neak  naa 

DEICT rɔbɑh humain INDEF 

(111b) *យកមងយនះរបស់អនកណា ? 

kmeeŋ nih rɔbɑh neak  naa 

jeune  DEICT rɔbɑh humain INDEF 

(111c) យកមងរបស់អនកណា ? 

kmeeŋ rɔbɑh neak  naa 

jeune  rɔbɑh humain INDEF 

C’est le serviteur/l’acolyte de qui ? 

(111d) ោតូចយនះ យកមងរបស់អនកណា ? 

ʔaa tooc nih kmeeŋ rɔbɑh neak  naa 

PRO petit DEICT jeune  rɔbɑh humain INDEF 

Ce petit-là, c’est le serviteur/l’acolyte de qui ? 

Les termes X qui désignent un individu présentent une forte contrainte concernant la 

désindividuation : un individu ne peut pas être catégorisé par un individu. rɔbɑh ne peut pas 

faire d’un individu un objet de discours. Il faut que l’individu en question soit transformé tout 

d’abord en objet de discours. X en tant qu’il devient objet de discours ne s’interprète pas comme 

un individu mais comme une fonction (fils de Y, employé de Y, acolyte de Y …). 

Dans (111b), le mot kmeeŋ, lorsqu’il désigne un humain d’un certain âge (jeune), est 

incompatible avec rɔbɑh. Mais lorsqu’il renvoie à une personne (serviteur, acolyte) qui dépend 

d’une autre personne ayant un statut supérieur, la présence de rɔbɑh ne pose pas de problème 
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(exemple (111c)). Dans ce cas, kmeeŋ est une propriété qu’on associe à un individu déjà 

présent. C’est à peu près le même mécanisme dans (111d). ʔaa tooc nih « ce petit-là » marque 

déjà une identification « discursive » : on ne parle pas d’un individu mais de sa relation avec un 

autre individu. X qui est toujours un terme relationnel, n’a d’identité que compte tenu du repère 

qu’il postule. 

Il est possible de supprimer rɔbɑh dans (111c) et (111d) sans que ces deux phrases 

deviennent inacceptables. Sans rɔbɑh, la question concerne uniquement l’identification du 

repère qui permet d’identifier le mot kmeeŋ. Avec rɔbɑh, l’identification de ce repère devient 

un enjeu discursif. Y est une détermination externe par rapport à X mais qui est nécessaire pour 

son identification puisque la détermination première de X en tant qu’individu singulier est mise 

en suspens. Nous allons revenir sur cette question dans la partie réservée à l’emploi de rɔbɑh 

dans un SN complexe. 

 Notons que dans ces deux exemples, l’insertion de cie avant rɔbɑh est impossible. Cela 

vient du fait que X est un terme relationnel qui n’a d’identité que compte tenu de Y. Or cie 

signifie qu’étant donné un individu X, Y n’est pas la seule façon de définir X. Lorsqu’une 

personne exprime son dévouement envers son amant(e), nous pouvons avoir l’exemple suivant 

où cie ne peut pas être enlevé : 

(112) អូនជារបស់បង ។ 
ʔoon cie rɔbɑh bɑɑŋ 

cadet être rɔbɑh aîné 
Je suis entièrement à toi. 

En s’identifiant comme un existant discerné par son amant, S0 abondonne son 

individualité pour n’être défini qu’à travers son amant(e) mais, en même temps, en tant 

qu’individu singulier, S0 peut se définir/être défini autrement
24

. 

Il y a très peu de contextes où nous pouvons avoir  des constructions semblables à (111a) 

pour parler des êtres humains : 

                                                             
24 Les différentes interprétations que nous pouvons donner à (112) sont : a) S0 dépend complètement de S1 (c’est S1 

qui décide du sort de S0) ; b) S1 peut tout faire à S0  qui est sous sa responsabilité etc. 
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(103) Deux coureurs de jupons se partagent les « cibles » : 

មួ យនះរបស់អញ មួ យោះរបស់ឯង ។ 

muəy nih rɔbɑh ʔaɲ muəy nuh rɔbɑh ʔaeŋ 

un DEICT rɔbɑh 1SG un  DEICT rɔbɑh 2SG 
Celle-ci est à moi, celle-là est à toi. 

Pour S0, les deux filles ne sont que des objets de discours et non pas des individus. Il se 

moque des propriétés individuelles de ces filles. Ce qui compte pour lui, c’est de se les partarger 

avec son compagnon : l’une n’est individuée qu’à travers lui et l’autre qu’à travers son 

compagnon. 

Synthèse 

Jusqu’ici, rɔbɑh est toujours un N. Même s’il peut suivre directement un déictique, il 

n’est pas un élément prédicatif de la phrase. Nous faisons l’hypothèse qu’il s’agit d’un prédicat 

« zéro » qui peut alterner avec le prédicat d’identification cie. cie qui n’accepte pas de prédicat 

à sa droite, permet d’affirmer que rɔbɑh reste un N. 

La présence d’un déictique dans la plupart des SN qui correspondent à X, inscrit X dans 

l’espace du discours. La fonction de rɔbɑh est de désindividuer une entité dotée d’un référent 

déterminé au sens où cette entité devient objet de discours dont la détermination dépend de Y. 

rɔbɑh désigne un existant dans l’espace du discours et non pas dans le monde : ce qui permet de 

construire un objet discursif. 

Dans la mise en relation de X avec Y, rɔbɑh confère à X une identité externe qui est 

celle de Y. La valeur « possessive » de rɔbɑh découle de la catégorisation de X objet par Y 

humain. Cette catégorisation de X objet par Y humain peut renvoyer également à d’autres 

valeurs telle que la valeur agentive. 

Lorsque X renvoie à un individu singulier porteur d’un nombre indéfini de propriétés, la 

désindividuation par rɔbɑh n’est pas possible. La construction d’une identité externe à partir 

d’un autre individu est très contrainte. Il faut tout d’abord que X soit transformé en objet de 

discours. 
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6 rɔbɑh est un relateur : X rɔbɑh Y 

6.1 rɔbɑh non-précédé de X 

L’utilisation de rɔbɑh comme relateur exige la présence explicite d’un terme Y à sa 

droite alors que le terme X qui le précède peut être récupéré dans le contexte. Il s’agit souvent de 

cas où la non mention de X est liée à la valorisation de Y en tant que propriété externe de X, et 

cela au détriment de la propriété première de X (la nature de X en tant qu’occurrence d’une 

notion ne compte pas pour l’individuation de X), ou encore à la concurrence entre plusieurs Y 

possibles (Y’, Y”, ...). X étant déjà identifié se voit attribué une nouvelle identité qui est un enjeu 

discursif/intersubjectif. Dans le cas où il n’y a pas de X explicite, rɔbɑh Y prédique une 

nouvelle identité à X donné dans la situation (a priori X qui renvoie à une occurrence située se 

trouve parmi plusieurs autres occurrences). C’est cette nouvelle identité conférée à X qui est 

l’enjeu du discours. 

A l’oral lorsqu’il s’agit de demander l’identification de l’individu-repère ou de l’origine 

d’un objet bien déterminé dans le contexte, on peut tout simplement demander respectivement 

(114) et (115) : 

(114) របស់អនកណា ? 

rɔbɑh  neak  naa 

rɔbɑh  humain INDEF 
C’est à qui ? 

Ce qui compte ici c’est l’identification de l’individu effectif (dans une classe d’individus 

qui peuvent être repères de X qui est le repère permettant la « localisation » de l’objet X non 

mentionné. 

(115) របស់អី ? 

rɔbɑh  ʔəy 

rɔbɑh  INDEF 
C’est de quel pays ? 

Pour S0, les propriétés propres à l’objet X ne sont pas un critère suffisant pour l’évaluer. 

L’identification de ce qui peut attribuer une nouvelle propriété à X est déterminante pour le 

discerner. Ce qui est susceptible de leur fournir cette propriété externe ne peut être que le pays 

d’origine ou la compagnie fabricante, et non un individu. 
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(116) Une personne déplore que sa voiture consomme beaucoup d’essence, S0 lui confirme que la sienne 

aussi : 
ែូចមតរបស់ខ្ញុំមែរហ្នឹង ! 
dooc tae rɔbɑh kɲom dae nɨŋ 

comme REST rɔbɑh 1SG  aussi DEICT 
C’est aussi comme la mienne alors ! 

Etant donné que X renvoie à des objets de même nature, seule l’identité discursive que Y 

attribue à X, permet de discerner les différentes occurrences de X. 

A l’écrit le terme qui correspond à X est donné dans le contexte gauche : 

(117) Deux voisins sont allés mettre des pièges dans la forêt. La première personne ayant apperçu un 

arbre plein de fruits décide de mettre un piège en bas de cet arbre. La deuxième personne qui veut 

défier la première a mis son piège en haut du même arbre tout en annonçant : 
រួចយ ើងោំយមើៃប្ពឹកយឡើងរបស់អនកណាជាប់សឹមែឹង (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 1-2) 

ruəc yəəŋ cam  məəl  prək laəŋ rɔbɑh neak  naa 

PART 1PL attendre regarder matin PART rɔbɑh humain INDEF 

coap  səm dəŋ 
être retenu PART savoir 

[ ] on verra demain matin, si c’est le tien ou le mien qui aura attrapé un gibier, alors tout sera clair. 

Cet exemple est à peu près du même ordre que l’exemple précédent. Les pièges ne sont 

distingués l’un de l’autre que par leur association aux différentes personnes qui les ont mis (les 

deux voisins = Y’, Y”). L’identification de Y’ ou Y” comme le repère de X permet de parler de 

telle ou telle occurrence de X. Pour S0, il n’est pas encore temps de savoir si c’est celui qui est 

associé à Y’ ou à Y” qui aura attrapé un gibier. 

(118) បុរសយោះយមើៃមថ្ទំារួ រការបស់ប្ ពយោ សំយៅែូចរបស់ខ្ាួន ។ (Recueil de contes khmers, 

Vol. 2 p. 21) 

boʔrɑh nuh məəl  tʰaetoam cuəy reaksaa rɔbɑh troap 

homme  DEICT regarder entretenir aider protéger rɔbɑh bien 

niey sɑmpɨv dooc  rɔbɑh kluən 

chef jonque comme rɔbɑh PRO 
L’homme veillait à l’entretien et à la protection des biens du chef de la jonque comme si c’était les 

siens. 

Ici notre commentaire porte sur rɔbɑh seul et non sur le composé rɔbɑh troap. Le chef 

de la jonque est la première propriété déterminant les biens. Or l’homme qui n’a rien à voir avec 

ces biens se comporte comme si il en était le propriétaire : rɔbɑh Y est une ré-identification 

discursive des biens qui rend compte du comportement de l’homme par rapport aux biens. 
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(119) Dha añjăy retient les bœufs des voisins en les accusant d’avoir agressé sexuellement les vaches 

qu’il garde et il demande à son maître de les lui laisser comme épouses. Ayant perdu leurs boeufs, 

les voisins vont les réclamer auprès du maître qui envoie un serviteur pour convoquer 

Dha añjăy : 
យហ្ើ ឱ្យ កទំាងយោមែៃោប់របស់យគយោះយៅផង (Dha añjăy) 

haəy ʔaoy  yɔɔk  teaŋ koo dael cap  rɔbɑh kee nuh 

PART donner prendre tout bovin REL retenir rɔbɑh PRO DEICT 

tɨv pʰɑŋ 
PART PART 

[ ] et il (le maître) a ordonné de ramener (également) leurs bœufs que tu as retenus (ils leur 

appartiennent et non à toi). 

Pour S0, Dha añjăy n’a aucune raison de retenir les bœufs qui appartiennent aux voisins 

mais non pas à lui. 

L’exemple ci-dessous a un autre statut : il n’y a pas de X implicite. On utilise rɔbɑh Y 

pour conférer une nouvelle identité à X donné dans la situation (a priori il y a plusieurs individus 

« filles »). La « fille » dont parle S0 n’est pas considérée comme un individu : en tant qu’individu 

elle n’intéresse pas S0. On se situe sur un plan proprement discursif. rɔbɑh Y prédique une 

nouvelle identité à X et c’est cette nouvelle identité qui permet de parler de X. A la différence 

des cas précédents, X fait l’objet d’une prédication. 

(120) S0 parle de la fille qui a accompagné S1 la veille au soir dans un karaoké : 

របស់បងឯង រសួរា ប្ោន់យបើ ។ 

rɔbɑh  bɑɑŋ  ʔaeŋ ruəhriey kroan baə 

rɔbɑh  aîné  2SG gai  suffisant si 
Celle qui était avec toi était très gaie. 

Dans la langue courante, lorsque X n’est pas récupérable dans la situation, rɔbɑh Y 

(humain ou animal) a tendance à référer aux organes sexuels de Y. Utiliser les termes qui 

désignent directement ces organes mettent souvent les gens mal à l’aise tandis que l’emploi de 

rɔbɑh Y pour en parler est très courant. 

 

 

 

 



77 

 

 

 

Synthèse 

Les exemples mentionnés ci-dessus relèvent de deux structures différentes : 

- (X) ø rɔbɑh Y : X est une ou plusieurs entités déterminées données dans la situation 

ou dans le contexte gauche mais non exprimée devant rɔbɑh. Y fait partie d’une 

classe virtuelle de repères possibles pour X. Selon les cas, la nouvelle identité que 

rɔbɑh Y attribue à X peut être cruciale pour le discernement de X ou pour distinguer 

une occurrence particulière de X par rapport à une autre définie par un autre Y. Cette 

nouvelle identité discursive peut être une autre façon de définir X sans pour autant 

disqualifier les propriétés premières de X. En cas de concurrence entre Y’ et Y”, la 

sélection de Y’ comme repère de X signifie l’exclusion de Y”. 

- (X) rɔbɑh Y : étant donné que X n’est pas exprimé (ni explicitement ni 

implicitement), c’est la propriété prédiquée qui permet de récupérer un X donné dans 

une situation partagée. rɔbɑh Y est prédicatif. Les propriétés de X en tant qu’individu 

sont ignorées : ce qui compte c’est son identité discursive. 
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6.2 rɔbɑh dans un SN complexe 

C’est seulement dans cette partie que nous traitons de rɔbɑh dans des SN complexes 

ayant la structure : X rɔbɑh Y. Contrairement aux exemples mentionnés dans la partie 

précédente où X, qui n’est pas exprimé, peut être récupéré situationnellement ou dans le contexte 

gauche (cf. la structure (X) ø rɔbɑh Y), ici la présence de X est obligatoire. D’une certaine 

façon, l’exemple (120) constitue la transition entre (X) ø rɔbɑh Y et X rɔbɑh Y car à travers 

les exemples que nous allons étudier dans cette partie X n’est présent qu’à travers l’identité que 

lui confère Y. Autrement dit, l’identité discursive que Y attribue à X constitue le mode de 

présence de X. 

Concernant les unités lexicales qui peuvent être le premier élément de la construction X 

rɔbɑh Y, nous pouvons les classer selon leur aptitude à imposer rɔbɑh lorsqu’elles entrent en 

relation avec un autre N ou GN (Y). Selon que X est un N absolu, relationnel ou prédicatif, la 

présence de rɔbɑh peut être obligatoire ou facultative. 

6.2.1 X est un N absolu 

Nous rappelons qu’un N absolu est un N qui n’a pas besoin d’être déterminé par un autre 

N pour avoir une autonomie référentielle. Lorsque X est un N absolu, l’utilisation de rɔbɑh 

n’est pas privilégiée par rapport au relateur ø. Le choix de l’un ou de l’autre relève de contextes 

différents
25

. 

Nous postulons que dans un SN X ø Y, X garde son statut d’entité. Avec X rɔbɑh Y, 

c’est uniquement la nouvelle identité discursive de X qui compte. Cette nouvelle identité devient 

un enjeu discursif : il s’agit de déterminer le Y qui fonde cette nouvelle identité. En disqualifiant 

les propriétés qui constitue X comme une entité, on ne s’intéresse plus au référent pour 

(re)définir X dans le discours. 

                                                             
25 Si nous nous rapportons à ce qui a été montré dans la section 5 (Entre lexique et grammaire) de ce chapitre pp. 71-

72, lorsque X renvoie à un individu, l’emploi de rɔbɑh est très contraint alors que ø ne pose pas de problème. 
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Commençons par observer les trois exemples ci-dessous où le relateur ø est beaucoup 

plus naturel que rɔbɑh : 

(121) S0 demande à S1 où se trouve sa maison : 
ផទះបងយៅមេុំណា ? 

pteah ø bɑɑŋ nɨv mdom naa 

maison ø aîné être quartier INDEF 
Ta maison se trouve dans quel quartier ? 

(122) S1 doit aller au marché mais il n’a pas de moyen pour y aller. S0 lui propose sa moto : 
 ក៍មូ៉តូខ្ញុំយៅ ! 
yɔɔ  mootoo ø kɲom tɨv 

prendre moto  ø 1SG  PART 
Prends ma moto ! 

(123) S0 demande aux gens d’apporter leur aide à un enfant dont les vaches sont perdues : 
រួ រកផង យោវាបាត់យហ្ើ  ! 
cuəy rɔɔk  pʰɑɑŋ koo ø vie bat  haəy 

aider chercher PART  bovin ø 3SG perdre PART 
Ses vaches se sont perdues, aidez-le à les chercher ! 

Dans ces exemples Y permet de distinguer une ou plusieurs occurrences de X. Dans (121) 

bɑɑŋ « aîné » spécifie de quelle(s) maison(s) il s’agit, dans (122) kɲom « 1SG » désigne quelle 

moto S0 propose à son interlocuteur pour aller au marché et dans (123) vie « 3SG » de qui les 

vaches se sont perdues
26

. 

La présence de rɔbɑh convoque des contextes dialogiques par rapport à un X qui renvoie 

à une ou plusieurs entités déjà déterminées. rɔbɑh sert à introduire une détermination 

supplémentaire dans un cadre dialogique : 

(124) Chantha est fille unique. Elle vit dans une maison avec ses parents et sa tante célibataire. Après la 

mort de ses parents, elle considère que cette maison appartenait à ses parents et déclare que la 
maison est son héritage. Sa tante indignée remet en cause l’opinion de sa nièce : 
និយ៉ ឲ្យស្សួៃបួៃយមើៃ ផទះរបស់អនកណា អញអនក ិញណាស់ ! 
niʔyiey ʔaoy  sruəl buəl məəl pteah rɔbɑh neak  naa ʔaɲ 

parler  donner facile ME PART maison rɔbɑh humain INDEF 1SG 

neak  teɲ  nah 
humain  acheter PART 

Fais attention à ce que tu dis, la maison appartient à qui ?! C’est moi qui l’ai achetée ! 

                                                             
26 Pour une analyse plus détaillée du realteur ø, voir infra chapitre IV pp. 202-282. 
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(125) Un passant demande son chemin à un homme qui est en train de labourer sa rizière. Ce dernier 

étant sourd croit que le passant l’accuse d’avoir volé les deux bœufs qu’il a attelés. Ayant expliqué 

d’où venait chacun des deux bœufs, il affirme ensuite : 
អញមិនៃួចយោរបស់ោណាមក ឹមយ  (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 44) 
ʔaɲ mɨn luəc koo rɔbɑh ʔaa naa  mɔɔk tɨm  tee 

1SG NEG voler bovin rɔbɑh PRO INDEF  venir  atteler PART 
Je n’ai pas volé les boeufs de qui que ce soit pour atteler ! 

(126) Un jeune a mis en gage la moto de sa sœur pour emprunter de l’argent à un créancier. Au courant 

de ce qui s’est passé, la sœur s’exclame devant leurs parents : 
មូ៉តូរបស់ខ្ញុំ វា កយៅយធវើអញ្ា ឹង ?! 
mootoo rɔbɑh kɲom vie yɔɔk  tɨv tvəə ʔɑɲcəŋ 

moto  rɔbɑh 1SG  PART prendre aller faire ainsi 
C’est ma moto et il a fait ça avec ma moto ?! 

Dans les trois cas, ce qui est au centre de l’échange concerne l’identité du propriétaire de 

X. Il s’agit dans (124) d’un conflit, dans (125) d’un malentendu et dans (126) d’une indignation. 

Les termes X pteah « maison », koo « bovin » et mootoo « moto » dans les exemples (124) à 

(126) désignent des entités qui sont déjà mentionnées dans le contexte gauche et il n’est donc pas 

question de les identifier ; l’enjeu est de spécifier à qui appartiennent ces entités. Dans (124), 

l’identification du propriétaire effectif concerne une occurrence particulière de « être maison ». 

S0 court-circuite toute propriété qui constitue X comme une occurrence singulière : le 

discernement de X ne dépend que de l’identification de son propriétaire effectif qui se trouve 

dans la classe des propriétaires possibles. Dans (125), le malentendu entre le passant et le 

laboureur concerne les bœufs définis au départ comme ceux qui sont attelés : le malentendu 

concerne l’identité du propriétaire de ces bœufs (le laboureur croit que le passant le soupçonne 

de s’être approprié les bœufs de quelqu’un d’autre). Dans (126), l’indignation de la sœur 

provient du comportement du frère qui fait comme si la moto lui appartenait. Entre lui et elle, 

c’est bien elle, et non pas lui, qui est le propriétaire effectif de la moto : le frère n’a donc aucune 

raison d’hypothéquer la moto. 

Dans les exemples ci-dessous, par rapport à X, Y n’est pas le seul repère possible et 

rɔbɑh est préférable à ø. Dans les deux premiers exemples, l’interprétation dialogique vient de 

la sélection de Y’ comme repère effectif de X au détriment de Y”. Dans (127), normalement Y’ 

n’est pas le repère de X et le basculement de Y” repère habituel, stabilisé de X vers Y’ signifie 

qu’il s’agit de quelque chose d’inattendu. Dans (128) et (129) où il s’agit de comparaisons, 

l’association de X à Y’ lui confère une valeur différente de son association à Y” : dans le premier 

cas, il est question d’accentuer cet écart et dans le second de rapprocher des points de vue 
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différents. Dans le dernier exemple, il y a autant d’occurrences de X que de Y. L’association 

d’un Y à un X permet de construire une occurrence particulière de X par rapport aux autres 

occurrences associées à d’autres Y. 

(127) Dès que ses caisses se vident, un haut fonctionnaire, grand fumeur d’opium, emmène ses 

serviteurs dans les villages pour saisir les biens des villageois : 
វាឲ្យោបាវប្ពាវយោះយឡើង [ ] យែញោប់មាន់ទារបស់រាស្រសត  កជាប្បយយ៉រន៍ខ្ាួនវា (Gatilok, 

Vol. 2 p. 41) 
vie ʔaoy  ʔaa baavpriev nuh laəŋ  dəɲ  cap  moan 
3  donner PRO serviteurs DEICT monter chasser attraper coq/poule 

tie rɔbɑh rieh  yɔɔk  cie prɑyaoc kluən vie 

canard rɔbɑh peuple prendre être intérêt PRO  3 
il ordonne à ses serviteurs de débarquer pour attraper les volailles des villageois pour ses propres 

intérêts (comme si ces volailles lui appartenaient). 

Pour montrer à quel point le fonctionnaire drogué est un infâme personnage, l’auteur 

insiste sur le fait que X moan tie « les volailles » quel que soit leur propriétaire, appartiennent 

aux villageois et non pas au fonctionnaire drogué. Mais pour ses propres intérêts, il fait comme si 

ces volailles lui appartiennent. 

(128) Une chienne a laissé sa niche à une autre chienne enceinte qui lui a promis de la lui rendre après 

son accouchement. Mais après son accouchement elle demande à la propriétaire d’attendre jusqu’à 

ce que ses petits soient assez grands pour se débrouiller seuls. Dès la naissance de ses petits, elle 
leur dit que c’est leur maison, et lorsque la chienne propriétaire vient réclamer sa maison, ils la 

chassent : 
យមកញ្ជា ស់យនះ យហ្តុអវីក៏មកសេីទារ កផទះរបស់យមយ ើង (Gatilok, Vol. 4 p. 61) 
mee kɑɲcah nih haet ʔvəy kɑɑ mɔɔksdəy tie 
femelle vieux  DEICT cause INDEF PART venir dire réclamer 

yɔɔk  pteah rɔbɑh mee yəəŋ 

prendre maison rɔbɑh mère 1PL 
Cette vieille, pourquoi elle vient réclamer la maison de notre mère. 

 Pour les petits chiens, la niche qu’ils habitent, appartient à leur mère et lorsque la vraie 

propriétaire déclare que la niche lui appartient, elle entre en concurrence avec leur mère pour ce 

qui est de la possession de la maison ; à leurs yeux, leur mère est sélectionnée comme la 

propriétaire effective de la maison. 

(129) Neary est la fille unique d’un propriétaire d’une exploitation de pierres précieuses. C’est une 

enfant gâtée qui fait ce qu’elle veut. Chet est un des ouvriers de son père. Un soir, Neary va parler 

avec Chet. A un moment donné Chet lui propose de venir dans sa maison arguant du fait qu’il fait 

de plus en plus froid, et elle lui obéit : 
មិនែឹងជាអំណាចអវី មកប្គបសងាត់ោំឲ្យោងោរយីធវើតាមចិតតរបស់យៅចិប្ត (NHOK Them 1960) 

mɨn dəŋ cie ʔɑmnaac ʔvəy mɔɔk  krɔɔp sɑŋkɑt noam ʔaoy 
NEG savoir être pouvoir INDEF venir  couvrir contraindre mener  donner 

nieŋ  nierii  tvəə taam cət  rɔbɑh cav   cət 
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jeune femme Neary  faire suivre volonté rɔbɑh jeune homme Chet 
quel est ce pouvoir qui a contraint la jeune Neary à agir selon la volonté de Chet. 

En raison de son caractère, Neary ne réagit que selon sa propre volonté, et étant donné 

que Chet est un ouvrier de son père, il y a encore moins de chance qu’elle obéisse à la volonté de 

Chet. 

(130) Un dieu gardien de la forêt rencontre la femme qui était son épouse dans sa vie précédente. 

Comme ils avaient prêté serment de rester ensemble dans toutes leurs vies, le dieu veut vivre avec 

elle mais il ne peut pas se réincarner en être humain : 
យប្ពាះប្បពនធយៅយកើតធំយពញប្កមំុយៅយហ្ើ  យហ្ើ សង្វខ ររបស់មនុសែខ្ាីណាស់មិនែូចយ វតាយ  
។ (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 8) 
pruəh prɑpuən tɨv kaət tʰom peɲ  krɑmum tɨv haəy haəy sɑŋkʰaa 
car épouse aller naître grand être rempli puberté aller PART PART vie 

rɔbɑh mɔnuh kləy nah mɨn dooc  teeveaʔdaa tee 

rɔbɑh humain court PART NEG similaire dieu   PART 
car sa femme est née et atteint déjà l’âge de puberté. De plus, la vie des humains est très courte, ce 

n’est pas comme celle des dieux. 

Il est question de la durée de vie : celle d’un humain est courte et celle d’un dieu est 

beaucoup plus longue. X change donc de valeur selon le terme Y auquel il est associé : 

l’interprétation de X dépend entièrement de Y. 

(131) Une légende concernant l’origine des dauphins d’Irrawaddy : après avoir été avalée par un boa, 
une jeune fille s’est suicidée en sautant dans la rivière. Avant de sauter elle avait mis un bol sur sa 

tête : 
កាៃយផាតក៏ប្តយង្វៃែូចជារយបៀប  ូរផតិៃ សររីាវៈ វៈរបស់យផាតមិនខុ្សោន ពីមនុសែ
បុ៉ោម នយ         ... (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 13) 
kbaal ø psaot kɑɑ trɑŋaol dooc  cie rɔbiep tɔtuu  ptəl 

tête ø dauphin PART être rasé similaire être manière porter  bol 

saʔrəyraaveaʔyɔɔveaʔ rɔbɑh psaot mɨn kʰoh  knie pii mɔnuh 

corps-organe   rɔbɑh dauphin NEG différent PART PREP humain 

ponmaan tee dooc  cie dɑh 
INDEF  PART comme être sein 

La tête des dauphins est lisse comme s’ils portaient un bol, leurs organes ne sont pas très différents 

de ceux des humains, notamment les seins ... 

On décrit dans la première proposition, une partie du corps d’un dauphin (kbaal psaot 

« tête de dauphin » avec le relateur ø) ; dans la suite du texte on fait le rapprochement entre un 

dauphin et un humain en se basant sur les différents organes de leur corps : entre ceux d’un 

dauphin et ceux d’un humain a priori, il y a des différences mais il y a aussi des ressemblances. 

(132) Préface d’un dictionnaire : 
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                                   ៗ                       
                                         
veaʔcaʔnaanuʔkrɑm nih mien pram poan piek haəy piek niʔmuəy niʔmuəy 
dictionnaire   DEICT avoir cinq mille mot PART mot chaque REDUP 

mien səckdəyprae cie pʰiesaa kmae səh dael cɑŋ  dəŋ ney 
avoir traduction  être langue khmer  élève REL vouloir savoir sens 

rɔbɑh piek naa muəy ʔaac  baək rɔɔk  kʰəəɲ yaaŋ  ŋiey 

rɔbɑh mot INDEF un  pouvoir ouvrir chercher trouver manière facile 
Ce dictionnaire compte 5 000 mots et les définitions de chaque mot sont données en khmer. Les 
élèves qui veulent savoir les sens d’un mot quelconque peuvent le trouver facilement. 

Chacun des cinq milles mots du dictionnaire ont un sens. Le sens de chaque mot n’est 

accessible qu’à travers le mot auquel il est attribué. 

Synthèse 

Pour les X qui sont des N absolus, la concurrence entre rɔbɑh et le relateur ø relève de 

deux contextes différents. Dans un SN X ø Y, X garde son statut d’entité et Y est une 

détermination pour X. Avec X rɔbɑh Y, c’est uniquement la nouvelle identité discursive de X 

qui permet de le discerner. Les propriétés qui le constituent comme une entité singulière ne sont 

pas prises en compte. Dans la plus part des cas, l’attribution d’une nouvelle identité à X devient 

un enjeu discursif : entre plusieurs Y possibles, à quel Y appartient X. L’enjeu n’est pas vraiment 

de déterminer X (puisque X est déjà une entité distinguée) mais d’identifier le Y effectif qui 

permet une détermination discursive de X. 
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6.2.2 X est un N relationnel 

Un  N relationnel est un nom qui ne renvoie pas à une entité/individu et qui n’a d’identité 

que compte tenu du terme repère qu’il postule. En tant que tel, il n’a pas d’identité propre et ne 

peut avoir qu’une identité discursive (X ( )). Lorsque X est un nom relationnel la présence de 

rɔbɑh est préférable à l’absence de relateur (ø). A l’écrit, cette préférence est très forte. Un N 

relationnel met en place une classe des « identifieurs » possible : quand on a X ( ), la question est 

de déterminer de qui est le X. 

(133) S0 annonce à sa mère qu’il est tombé amoureux d’une fille : 
បុ៉មនតមានោរមីាន ក់ជាបុប្តីអនកគង្វវ ៃយោ មានរូបយោមៃអណាស់អនកដា  ! (LY Theam Teng 

1963 : 41) 

pontae mien nierii  mneak cie botrəy ø neak  kuəŋviel 

REST  avoir femme un-CLF être fille  ø humain berger 

koo  mien ruup  cʰaom lʔɑɑ nah neakdaay 
bovin avoir physique apparence bon PART mère 
mais il y a une fille qui est la fille d’un gardien de bœufs, elle est très belle, mère. 

(134) S0 suit de loin quelques hommes suspects ; lorsque l’un d’entre eux se retourne vers lui, il le 

reconnaît immédiatement : 
ោម នពីណាយប្ៅពីយោមសងារយ៉៉នីយឡើ  ! (VONG Pheung 1974 : 105) 

kmean pii naa krav pii cʰaom sɑŋsaaa ø yaanii laəy 

NEG-avoir PREP INDEF hors PREP Chhaom fiancé  ø Yani  PART 
Ce n’est personne d’autre que Chhaom, le fiancé de Yani. 

Le relateur ø est préférable à rɔbɑh dans les exemples (133) et (134). Dans l’exemple 

(133), il s’agit de l’identification de la personne dont S0 est tombé amoureux et dans (134) celle 

d’une personne parmi les personnes suspectes que S0 est en train de suivre en cachette. Dans le 

premier cas, S0 présente la fille qu’il aime à sa mère et dans le second, S0 révèle l’identité d’une 

des personnes suspectes aux lecteurs. Par contre dans les exemples ci-dessous où rɔbɑh est 

préférable à ø, il s’agit d’une autre façon de rendre compte d’une personne déjà identifiée dans le 

contexte gauche. 

(135) Phuang Malay, la fille dont le jeune homme de l’exemple (133) est amoureux, est allée se baigner 

avec les autres filles du village. Son père, un gardien de bœufs, était un riche propriétaire terrien. 

Lorsque son père était riche propriétaire, elle était tout le temps accompagnée de nombreuses 

suivantes (elle n’était jamais seule) mais là son père est devenu un gardien de bœufs, elle est 

délaissée par les autres filles du village qui étaient venues avec elle pour la baignade : 
យវលាមែៃយគយៅផុតអស់ បុប្តីរបស់ោ គង្វវ ៃអងាុ យៃងយៃើថ្មមតមាន ក់ឯង (LY Theam Teng 

1963 : 28) 

veelie dael kee tɨv pʰot  ʔɑh botrəy rɔbɑh niey 
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temps REL PRO aller dépasser tout fille  rɔbɑh chef 

kuəŋviel ʔɑŋkuy leeŋ ləə tmɑɑ  tae mneak ʔaeŋ 
berger  s’asseoir jouer sur roche  REST un-CLF PRO 

Lorsque les autres filles sont toutes parties, la fille du gardien (de bœufs) s’assied et s’amuse toute 

seule sur une roche. 

(136) Yani est la cousine de S0 et la fille de la personne assassinée, sur laquelle S0 mène une enquête. 

Donc, S0 doit être prudent avant de prendre une mesure quelconque contre Chhaom qui n’est 

personne d’autre que le fiancé de Yany. 
បុ៉មនតសំខាន់បំផុតគឺោយោមសងាររបស់យ៉៉នី ោំបាច់ប្តូវតាមវាឲ្យបានយ៉៉ងប្បកិតបំផុត ! 
(VONG Pheung 1974 : 105) 

pontae sɑmkʰan bɑmpʰot kɨɨ ʔaa cʰaom sɑŋsaa rɔbɑh yaanii 

REST  important final  être PRO Chhaom fiancé  rɔbɑh Yani 

cambac trɨv  taam  vie ʔaoy  baan  yaaŋ  prɑɑkət 
nécessaire devoir suivre  3SG donner obtenir manière de près 

bɑmpʰot 
final 

mais ce qui est le plus important c’est que Chhaom est le fiancé de Yani, il faut que je le suive de 

près. 

(137) S0 qui mène une enquête sur le meurtre de son oncle qui est aussi le père de Yani, conclut que c’est 

bien Chhaom qui l’a tué : 
ោយនះោ៊នសំលាប់ឪពុករបស់សងារផង ចំជាបីស្គចកនុងយស្ស្គមមនុសែមមន ! (VONG Pheung 

1974 : 105) 

ʔaa nih hien sɑmlap ʔəvpuk rɔbɑh sɑŋsaa pʰɑɑŋ 

PRO DEICT oser tuer  père  rɔbɑh fiancé  PART 

cɑm  cie bəysaac knoŋ sraom mnuh meen 
directement être diable  dans enveloppe humain vrai 

Celui-ci a même osé tuer le père de sa fiancée, c’est vraiment un diable dans un corps humain. 

Dans (135), le statut de Phuong Malay en tant que X botrəy « fille » de Y niey 

kuəŋviel « le gardien de bœufs » (qui était auparavant un riche propriétaire terrien dont toute la 

richesse a été saisie après avoir été accusé de traîtrise) permet de rendre compte de la solitude de 

Phuong Malay : on prend en compte pleinement l’individualité de Y pour la détermination de X, 

ce qui n’est pas le cas pour (133) où Y désigne un gardien de bœufs quelconque non défini. Dans 

(136) l’association de X à Y, impose un autre point de vue vis-à-vis de l’action du sujet : puisque 

Chhaom n’est personne d’autre que le fiancé de sa cousine, S0 doit être vigilant quant aux 

mesures qu’il pourrait prendre contre lui. Dans (137), la personne que Chhaom a tuée est le père 

de sa fiancée. L’identification de Y sɑŋsaa « fiancée » comme la fille de la personne que 

Chhaom a tuée signifie que ce meurtre affecte fortement Y. 

Dans tous les exemples ci-dessus, X est un N relationnel qui donne une identité 

discursive à un individu déjà présent dans le co-texte ou contexte gauche. En même temps cet 

individu sert de référent pour X qui ne peut pas renvoyer par lui-même à une entité/individu et 



86 

 

 

 

qui doit être défini par un terme repère. Dans le cas du SN X ø Y, Y est le terme repère qui 

détermine X : X ø Y est une identité de l’individu référent de X. Par contre, avec rɔbɑh, Y n’est 

pas un simple terme qui donne un statut discursif à X. Puisque le rapport de X à l’individu qui lui 

sert de référent n’est pas pris en compte, seul Y compte pour la détermination de X. Ce qui 

importe à X, c’est son identité discursive et non pas son référent dans le monde. 

Dans tous les contextes où il y a une « rupture » entre X et son antécédent 

(entité/individu) au profit de l’identité apportée par Y, seul rɔbɑh est possible. 

(138) Corrompu par Devadatta, le cousin et rival de Bouddha, un prince a tenté d’assassiner son père 

pour obtenir le trône mais il a été arrêté par les trois gardes du roi, son père. Le premier garde 

propose la peine capitale pour le prince, Devadatta ainsi que pour les moines qui sont ses 

complices. Le second pense que la mort des deux principaux acteurs est déjà suffisante. Par contre 

le troisième confirme que les jugements de ses deux collègues sont justes mais pas dans ce cas-là : 

le prince est le fils du roi et Devadatta est un proche de Bouddha que le roi vénère tant. Cette 
affaire dépasse donc leur autorité et seul le roi peut formuler le jugement. 
មតយនះប្ពះរារកុមារជាប្ពះរារបុប្តរបស់យលាក (Gatilok, Vol. 3 p. 17) 

tae nih preah riec koʔmaa cie preah riec bot rɔbɑh look 

REST DEICT sacré  royal enfant  être sacré  royal fils rɔbɑh 3SG 
mais là, le prince est le fils du roi. 

Le prince n’est pas pris en compte comme étant un individu singulier mais comme ayant 

un rapport à Y look qui désigne le roi. Il est défini comme X preah riec bot dont la 

détermination ne vient que de Y : toute mesure concernant le prince doit prendre en compte le 

fait qu’il est le fils du roi. 

(139) Reaksa est le fils de l’homme le plus fortuné de la capitale. Il veut demander la main de la fille 

d’un gardien de bœufs mais celui-ci ne donne sa fille qu’à quelqu’un qui maîtrise un savoir-faire. 

ពិរដែនដរជាបាត្ររបស់គំនរត្ាក់ ដររកាឥរានទទួលការចេះែឹងអ្វីឲ្យពិរត្ាកែចទ (LY 

Theam Teng 1963 : 38) 

pət mɛɛn  tae cie bot rɔbɑh kumnɔɔ prak  tae reaksaa 

vrai vrai  REST être enfant rɔbɑh tas  argent REST Reaksa 

ʔət baan  tɔtuəl kaa-ceh-dəŋ ʔvəy ʔaoy  pət prakɑt tee 
NEG obtenir recevoir NMZ-savoir-savoir INDEF donner vrai sûr  PART 

Bien qu’il soit le fils de ce tas d’argent, Reaksa n’a pas vraiment reçu de formation particulière. 

L’auteur met en avant le fait que l’individu Reaksa étant défini comme le fils de l’homme 

le plus riche de la capitale (Y kumnɔɔ prak « tas d’argent ») devrait avoir tous les moyens à sa 

disposition pour s’instruire et il devrait être très compétent. Or tel n’est pas le cas. 
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Lorsque Y est en concurrence avec d’autres Y possibles par rapport à X, l’emploi de 

rɔbɑh s’impose : 

(140) Pendant la période de la crise frontalière entre le Cambodge et la Thaïlande, un article est paru 

dans un journal thaïlandais affirmant que le temple de Preah Vihear appartient à la Thaïlande. Cet 

article a suscité des réactions de la part des Cambodgien, à commencer par l’ambassadeur du 

Cambodge en Thaïlande : 

                                                         «     
                           »   
look  ʔaekʔaʔkeaʔriectuut baan  tvəə liʔkʰət claəytɑɑp nɨŋ 
monsieur ambassadeur   obtenir faire lettre  répondre PREP 

ʔattʰaʔbɑt muəy dael mien cɑmnɑɑŋcəəŋ tʰaa prasaat preahviʔhie
article  un  REL avoir titre   dire temple Preah Vihear 

cie pnaek muəy rɔbɑh prɑteeh tʰay
être partie  un  rɔbɑh pays  thaï 
Monsieur l’ambassadeur a fait une lettre répondant à un article qui a pour titre « le temple de Preah 

Vihear fait partie de la Thaïlande. » 

Il s’agit dans cet exemple, d’une traduction cambodgienne par un journaliste cambodgien 

du titre de l’article rédigé à l’origine en anglais. Le temple de Preah Vihear est défini comme X 

pnaek muəy « une partie » identifiée comme relevant de la Thaïlande et non du Cambodge. 

Pour le journaliste cambodgien qui est sans doute nationaliste et qui croit bien sûr à 

l’appartenance de cette partie au Cambodge, ce titre signifie « ces Thaïlandais, comment osent-

ils déclarer que la Thaïlande est le propriétaire de X, ce qui revient à exclure le Cambodge qui en 

est le vrai propriétaire ». Que X se rapporte au temple n’est pas l’enjeu dans cet exemple qui est 

centré sur la sélection du propriétaire effectif de X. 

L’emploi de rɔbɑh est également obligatoire lorsque X n’a pas d’antécédent qui renvoie 

à une entité/individu : 

(141) ប្បស្គ 1 ន. កូនយដា ពនធ គឺប្បពនធឬបេីរបស់កូន (Chuon 67) 

prɑsaa koon  daoy puən  kɨɨ prɑpuən rɨɨ pdəy rɔbɑh koon 

prɑsaa enfant  suivre liaison être épouse ou époux rɔbɑh enfant 

prɑsaa 1 N. enfant par liaison (mariage) c’est-à-dire l’épouse ou l’époux de son enfant (gendre, 
bru ou belle-fille). 

Le mot prɑsaa est une entrée du dictionnaire de l’Institut bouddhique. Il ne renvoie pas 

à une entité/individu. La définition qui lui est donnée est une définition discursive. X prɑpuən 

rɨɨ pdəy « épouse ou époux » n’a pas d’antécédent qui renvoie à une entité/individu, il dépend 

donc entièrement de la détermination de Y koon « enfant ». 
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Synthèse 

Un N relationnel a besoin de deux choses : une entité/individu qu’il définit (son référent) 

et une détermination qui lui apporte une identité discursive. Avec ø, X conserve le rapport avec 

son référent et Y fournit à X une détermination discursive. Avec rɔbɑh, le rapport de X à 

l’individu qui lui sert de référent ne compte pas. Seul Y compte pour la détermination de X. Ce 

qui importe à X, c’est son identité discursive et non pas les propriétés qu’il a comme 

entité/individu dans le monde. Cette « rupture » entre X et son référent (entité/individu) au profit 

de la propriété apportée par Y correspond à plusieurs cas : 

- X rɔbɑh Y est autre façon de définir l’entité/individu référent de X et non pas une 

détermination (supplémentaire) pour cette entité/individu : on convoque l’individualité 

de Y pour définir X ; 

- Seul Y compte pour la détermination de X ; 

- L’identité de X devient un enjeu discursif : il y a plusieurs Y possibles par rapport à 

X ; 

- X n’a pas de référent, et Y est la seule source de détermination pour X. 
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6.2.3 X est un N prédicatif 

Lorsque X est un N prédicatif, l’utilisation de rɔbɑh est beaucoup plus fréquente que ø. 

Nous considérons comme N prédicatifs, les unités qui peuvent aussi fonctionner comme 

prédicats ainsi que les prédicats nominalisés
27

. Comme les noms relationnels, les noms 

prédicatifs sont des X ( ). ( ) est la classe des arguments de X. De plus à la différence des N 

désignant des entités/individus, les N prédicatifs n’ont pas de référent. Leur identité référentielle 

passe par des N « supports » qui ont un statut comparable aux N sujets du verbe. Pour les 

prédicats nominalisés, en fonction de la sémantique du N nominalisateur
28

, le statut de Y 

varie (agent, support). 

(142a) Une nuit le roi vautour fait un rêve : sa proie est le roi éléphant blanc. Le lendemain il ordonne à 

son armée de convoquer le roi éléphant blanc. Ce dernier, après avoir entendu ce que l’armée 

vautour lui a annoncé, est très effrayé : 
 ំបយណតើ រ លាប្បពនឋកូន និងពៃយសោបយណតើ រ យែើមបយីៅតាមពៃតាម តតាមបញ្ជា របស់យសតច
តាម ត (Recueil de contes khmers, Vol. 7 p. 1) 

yum bɑndaə lie   prɑpuən koon  nɨŋ puəl seenaa 
pleurer PART  dire au revoir épouse enfant  et force soldat 

bɑndaə daəmbəy tɨv taam puəl tmaat taam  bɑɲcie rɔbɑh 

PART  pour  aller suivre force vautour suivre  ordre  rɔbɑh 

sdac tmaat 
roi vautour 

tout en pleurant, [le roi éléphant blanc] fait ses adieux à sa/ses femmes et son/ses enfants pour 

suivre l’armée vautour conformément aux ordres du roi vautour. 
(142b) Après avoir vu le portrait d’une femme, le propriétaire d’un château est tombé sous le charme de 

cette femme : 

                                (Les contes khmers de l’Institut Bouddhique) 

ruəc look kɑɑ bɑɲcie bɑmraə ʔaoy  daə  rɔɔk 
PART PRO PART ordonner serviteur donner marcher chercher 

srəy nuh 
femme DEICT 

et il ordonne à ses serviteurs d’aller chercher cette femme. 
(143a) Le roi est tombé amoureux d’une fille et est allé demander sa main à ses parents, grand-père Dong 

et grand-mère Chey. Ces derniers ayant compris que leur fille n’aime pas le roi mais le fils du 
chasseur du roi, demande au roi de bâtir pendant une nuit, une piste depuis son campement jusqu’à 

leur maison. Par amour pour la fille, le roi accepte le défi : 
ប្ពះអងាក៏  ួៃយធវើផាូវតាមបង្វា ប់របស់តាែុង យ៉ រ័ ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 5 p. 

36) 

                                                             
27 En khmer, il existe deux procédés de nominalisation : l’affixation et l’ajout d’un N nominalisateur à un V. 

28 Il existe différents types de N nominalisateurs : kaa « travail, activité, événement », pʰiep « état, existence, 

allure », saʔpʰiep « nature, situation, manière », kdəy « affaire, raison, procès », səckdəy « contenu d’un texte, 

signification, histoire », kəc « obligation, ouvrage, occupation » et ʔɑmpəə « action, acte, action néfaste ». 
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preah ʔɑŋ kɑɑ tɔtuəl tvəə pləv taam bɑŋkoap rɔbɑh taa  doŋ 

sacré corps PART accepter faire voie suivre commande rɔbɑh grand-père Dong 

yiey  cəy 
grand-mère Chey 

le roi a accepté de bâtir la piste suivant la commande de grand-père Dong et grand-mère Chey. 

(143b) Un enfant demande à sa mère de faire ce qu’il lui dit : 

                                 (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 27) 

baə kɲom bɑŋkoap dooc  mdec mae tvəə taam kɲom 
si 1SG  commander comme comment mère faire suivre 1SG 
si je vous dis de faire quelque chose, vous me suivez, mère. 

Dans les séries d’exemples (142) et (143) ci-dessus, les termes X bɑɲcie et bɑŋkoap 

peuvent être aussi bien un N qu’un prédicat. Ils peuvent signifier « ordonner » ou « ordre » et 

« commander » ou « commande ». 

(144) Les professeurs dont le rôle est d’éduquer leur entourage donnent parfois volontairement ou 

involontairement de mauvais exemples aux élèves : 
សិសែនឹងចងោំ យហ្ើ ប្បប្ពឹតតតាម យងវើរបស់ប្គូជាក់ជាមិនខាន។ (2012, 07 nov.) Phnom Penh 

Post (Phnom Penh) 

səh nɨŋ cɑɑŋcam haəy prɑprɨt taam tuəŋvəə rɔbɑh kruu 

élève PART mémoriser et appliquer suivre acte  rɔbɑh maître 

ceak cie mɨn kʰaan 
sûr être NEG manquer 

les élèves vont les conserver dans leur mémoire et sûrement reproduire les actes  des 

professeurs. 

(145) ខាា ក៏ប្ពមតាមយសចកេីអងវររបស់យៅសុខ្ (Recueil de contes khmers, Vol. 1 p. 30) 

klaa kɑɑ prɔɔm taam səckdəy-ʔɑŋvɑɑ rɔbɑh ccav sok 

tigre PART consentir suivre NMZ-prier  rɔbɑh jeune Sok 
le tigre a accepté les prières du jeune Sok. 

Dans (144), tuəŋvəə est un dérivé par infixation du verbe tvəə « faire ». Dans (145), 

səckdəy-ʔɑŋvɑɑ provient de la juxtaposition du nominalisateur səckdəy au prédicat ʔɑŋvɑɑ 

« prier ». Le premier type de X (bɑɲcie et bɑŋkoap) fonctionne également avec le relateur ø 

mais accepte difficilement ney. Le deuxième type (tuəŋvəə) se combine aussi avec ney mais 

moins fréquemment qu’avec ø et beaucoup moins fréquemment qu’avec rɔbɑh. Le troisième 

type de X (səckdəy-ʔɑŋvɑɑ) présente des phénomènes plus intéressants. Selon les 

nominalisateurs juxtaposés aux prédicats et selon la présence de tel ou tel relateur, le rapport de 

X avec Y a des interprétations différentes. 
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6.2.3.1 La nominalisation 

Les mots khmers dépassent rarement deux syllabes (sauf ceux qui sont empruntés au 

sanskrit ou au pali). La plupart sont monosyllabiques. Les noms pluri-syllabiques résultent de 

procédé de composition et d’affixations (Jacob 1963 et 1976, Huffman 1967, Pou 1967, Jenner 

1969, Midoux 1974). L’affixation est devenu obsolète en raison de l’utilisation de nouveaux 

procédés pour créer des noms (Jacob 1976, Schiller 1994). Parmi ces nouveaux procédés, la 

nominalisation par juxtaposition d’un nominalisateur est un procédé très productif en khmer 

moderne. Il existe sept nominalisateurs qui par ailleurs ont des emplois comme 

noms indépendants : kaa « travail, activité, événement » du sanskrit kaara désignant le procès 

et le résultat de la racine « kṛ » « faire », pʰiep « état, existence, allure » vient du pali et du 

sanskrit bhava « fait d’être, état », saʔpʰiep « nature, situation, manière » vient du pali sa-

bhava « état ou nature propre », kdəy « affaire, raison, procès » du pali et du sanskrit gati 

« démarche », səckdəy vient de sac « chair, substance » + kdəy = « contenu d’un texte, 

signification, histoire », kəc « obligation, ouvrage, occupation » vient du pali kicca désignant 

ce qu’on doit faire et enfin ʔɑmpəə « action, acte, action néfaste » n’a pas d’origine étrangère. 

Ces nominalisateurs sont directement placés à gauche du verbe formant une structure N + 

V qui n’admet pas de détermination nominale entre ces deux éléments. V peut correspondre à un 

élément prédicatif simple (un prédicat d’action ou un prédicat de qualité qui peut aussi 

fonctionner comme un adjectif), un verbe composé, une construction à verbe multiple ou un 

syntagme verbal complexe muni de déterminations telles qu’un adverbe ou une localisation 

spatiale ou temporelle. 

Lorsqu’ils sont combinés avec des prédicats pour former une séquence de type N + V, 

chaque terme est accentué séparément et il n’y a pas de réduction de la première syllabe, ce qui 

est pourtant souvent le cas pour les mots bi-syllabiques en khmer. A partir de kaa + V ou pʰiep 
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+ V, nous ne pouvons pas avoir une forme phonétiquement réduite de type kə + V ou pʰəp + 

V
29

. 

6.2.3.1.1 Caractéristiques générales 

Les verbes qui participent à N + V  perdent leur capacité à recevoir un sujet et il n’est pas 

possible d’avoir des particules énonciatives : 

(146) *កេីោត់ស្សលាញ់ 

kdəy koat srɑlaɲ 

kdəy 3SG aimer 

(147) *ការបាត់បង់រីវតិយៅយហ្ើ  

kaa batbɑŋ ciivɨt  tɨv haəy 

kaa perdre vie  PART PART 

Les verbes qui se combinent avec kaa peuvent garder le N qui a le statut d’objet : avec le 

prédicat nominalisé, ce N-objet n’est introduit par aucun relateur (ø) alors que le N précédé par 

rɔbɑh donne un statut au procès exprimé par le V : 

(148) ការប្បមូៃប្បាក់ឲ្យរែឋ 
kaa prɑmool ø prak  ʔaoy  roat 

kaa ramasser ø argent donner état 
La collecte de l’argent pour l’état 

(149) ការបយងាើតពាកយថ្មីរបស់ស្គថ ប័នោោ 

kaa bɑŋkaət ø piek tməy  rɔbɑh stʰaaban  nienie 

kaa créer  ø mot nouveau rɔbɑh établissement divers 
La création de nouveaux mots des différents établissements 

Avec kəc + V, rɔbɑh introduit le premier actant du V tandis que ciemuəy « avec » 

introduit le second. Lorsque les deux actants sont tous les deux présents, celui qui suit rɔbɑh 

précède toujours celui qui suit ciemuəy. Dans le cas où kəc + V renvoie à un événement, le N 

ou GN introduit par rɔbɑh désigne le ou les individus qui permettent la singularisation de 

                                                             
29 Par contre, les mots dérivés par affixations deviennent généralement des sesquisyllabes comprenant une syllabe 

réduite suivie d’une syllabe normale. Par exemple kɑmhoh « tort » qui vient de kʰoh « avoir tort » est prononcé à 

l’oral kəhoh. 
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l’événement (l’agent, le responsable ou celui/ceux qui sont à l’origine de l’événement). Le N ou 

GN introduit par ciemuəy désigne le/les individus qui participent à l’événement. 

Les deux actants du V peuvent être également introduits par rɔvieŋ « entre » qui 

n’implique aucune hiérarchisation des actants. 

(150) កិចាសមាា សរបស់អនកកាមសតជាមួ បាតុករ 
kəc sɑmpʰieh rɔbɑh neakkaasaet ciemuəy paatoʔkɑɑ 

kəc interviewer rɔbɑh  journaliste  ciemuəy manifestant 
interview des journalistes avec les manifestants 

(151) កិចាសន៉រវាងមាា ស់ផទះនិងអនករួៃ 

kəc sɑnyaa rɔvieŋ mcah pteah nɨŋ neakcuəl 

kəc promettre rɔvieŋ propriétaire maison et locataire 
contrat entre le propriétaire de la maison et le locataire 

Dans (150), rɔbɑh introduit l’intervieweur et ciemuəy l’interviewé
30

. Dans (151), les 

GN qui suivent rɔvieŋ désignent les deux parties d’un contrat. Dans (151), si nous remplaçons 

rɔvieŋ par rɔbɑh, le GN qui suit rɔbɑh ne désigne pas l’une ou l’autre partie concernée par le 

contrat : le GN s’interprète comme une détermination du statut du contrat. 

(152) កិចាសន៉របស់មាា ស់ផទះខុ្សពីកិចាសន៉របស់អនករួៃ 

kəc sɑnyaa rɔbɑh mcah pteah kʰoh  pii kəc 

kəc promettre rɔbɑh propriétaire maison différent PREP kəc 

sɑnyaa rɔbɑh neakcuəl 

promettre rɔbɑh locataire 
Le contrat du propriétaire de la maison est différent de celui du locataire. 

Avec pʰiep, saʔpʰiep, kdəy et səckdəy, aucun des arguments du verbe n’est 

conservé avec le prédicat nominalisé ; le N ou GN introduit par rɔbɑh, se présente comme le 

« support » (exemples (153) et (154)) ou « l’auteur » (exemples (155) et (156)) du prédicat 

nominalisé. 

(153) ភ្លពមិនបិុនប្បសប់របស់ោត់ 

pʰiep mɨn pənprɑsɑp rɔbɑh koat 

pʰiep NEG habile   rɔbɑh 3SG 

                                                             

30 Dans certains cas, l’interviewé peut aussi directement suivre V (ø) mais dans ces cas, on ne peut pas ajouter 

l’intervieweur. 
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Sa non-habileté (son manque d’habileté) 

(154) សភ្លពមិនប្បប្កតីរបស់យកមង 

saʔpʰiep mɨn prɑkrɑdəy rɔbɑh kmeeŋ 

saʔpʰiep NEG normal rɔbɑh enfant 
L’anomalie chez les enfants 

(155) នឹងមកមប្បជាថ្មីតាមកេីប្បាថាន របស់សតវយលាកទំាងពួង ។ (Gatilok, Vol. 5 p. 21) 

nɨŋ kaeprae cie tməy  taam  kdəy  praatnaa rɔbɑh sat 

PART changer être nouveau suivre  kdəy  vouloir rɔbɑh animal 

look teaŋ puəŋ 
univers tout tout 
Je changerai à nouveau selon la volonté de tous les animaux. 

(156) យសចកតីសននិដាឋ នរបស់ខ្ញុំមិនខុ្សយ  (VONG Pheung 1968 : 17) 

səckdəy sɑnnittʰaan rɔbɑh kɲom mɨn kʰoh tee 

səckdəy déduire  rɔbɑh 1SG  NEG faux PART 
Ma déduction n’est pas fausse. 

Dans le cas des prédicats nominalisés formés avec ʔɑmpəə, les différents compléments 

sont conservés et l’agent du procès est introduit par rɔbɑh : 

(157) អំយពើពុករៃួ របស់បូ៉ៃីស 

ʔɑmpəə pukrɔluəy      rɔbɑh polih 

ʔɑmpəə être corrompu/se livrer à la corruption rɔbɑh police 
la corruption des policiers 

(158) ប្តូវបញ្ឈប់អំយពើហឹ្ងារបស់បុរសយៃើស្រសតីយភ  

trɨv bɑɲcʰup ʔɑmpəə həŋsaa   rɔbɑh boʔrɑh 

devoir arrêter ʔɑmpəə commettre la violence rɔbɑh homme 

ləə strəypʰeet 
sur femme 

Il faut mettre un terme aux violences des hommes envers les femmes. 

En ce qui concerne sa fonction nominale, la séquence N-V peut comme les autres types 

de noms, assurer la fonction argumentale d’un prédicat. Lorsque les prédicats nominalisés sont 

utilisés comme Y dans un SN complexe de type X + Y, la présence d’un relateur entre les deux 

noms est obligatoire, ce qui n’est pas le cas pour les autres types de noms. 

(159)                       
muulaʔpʰiep ney/*ø kaa bɑŋkaət piek tməy 

principe  ney/*ø kaa créer  mot nouveau 
Les principes de création de mots nouveaux 
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(160)                 31 

rɔyeakpeel ney/*ø kəc sɑmpʰieh  

principe ney/*ø kəc interview 
La durée de l’interview. 

6.2.3.1.2 Possibilité de combinaison 

pʰiep ne se combine qu’avec les prédicats de propriété désignant un état permanent. 

Avec des prédicats qui renvoient à un état passager, lié à un sujet particulier pʰiəp n’est pas 

admis. 

(161a) ???        

pʰiep sreek 

pʰiep avoir-soif 

(161b) ???       

pʰiep klien 

pʰiep avoir-faim 

(161c)           

pʰiep sreek klien 

pʰiep avoir-soif avoir-faim 
la famine 

(161d)                
pʰiep sreek mɨn cʰup  cʰɔɔ 

pʰiep avoir-soif NEG arrêter être-debout 
l’état d’une personne qui a soif sans arrêt 

sreek « avoir soif » et klien « avoir faim » dénotent des états subjectifs et passagers 

alors que la composition sreek-klien renvoie à un état intensif de manque à combler. Dans 

(161d), il s’agit d’une propriété particulière et désubjectivée. 

A la différence de pʰiep, saʔpʰiep ne se combine qu’avec les verbes renvoyant à des 

états subjectifs de l’ordre de la perception dans l’espace et/ou dans le temps : 

                                                             
31 Il est possible d’avoir ø lorsque X est un terme sous-déterminé et c’est Y qui définit l’identité de X : 

(a) La traduction du droit de contrats en khmer : 

            

cbap ø kəc sɑnyaa 

loi ø kəc promettre 
droit des contrats 
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(161a’)         

saʔpʰiep sreek 

saʔpʰiep avoir-soif 

(161b’)        

saʔpʰiep klien 

saʔpʰiep avoir-faim 

(161c’) ??            

saʔpʰiep sreek klien 

saʔpʰiep avoir-soif avoir-faim 
la famine 

kdəy se combine surtout avec des V renvoyant à des procès ou états psychologiques et 

n’accepte que le V seul excluant tous les arguments et toutes les déterminations. kdəy-V est 

souvent utilisé avec le V kaət « naître » (S+ kaət  + kdəy-V) dans le sens de « chez le sujet, se 

développe l’état exprimé par V sans que le sujet puisse le contrôler ». 

(162a)          
kdəy srɑlaɲ 

kdəy aimer 
amour 

(162b) *             
kdəy srɑlaɲ cʰap 

kdəy aimer  vite 

(162c) *              
kdəy srɑlaɲ kɲom 

kdəy aimer  1SG 

(162d)                                          

kroan   tae lɨɨ  rɨəŋ  nih pʰɑl kaət kdəy  prɑcan 

suffisant REST entendre histoire DEICT Phal naître kdəy  jalouse  

muəy rumpɨc 
un instant 

Juste après avoir entendu cette histoire, Phal est tout de suite saisi par la jalousie. 

En plus des cas où kdəy peut être utilisé, səckdəy s’emploie aussi avec d’autres verbes 

exprimant un procès que le sujet ne peut pas contrôler : 

(162a’)             
səckdəy srɑlaɲ 

səckdəy aimer 
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amour 

(163a)            
səckdəy slap 

səckdəy mourir 
la mort 

(163b) ???         
kdəy slap 

kdəy mourir 

kaa peut se combiner avec toutes les catégories de V : 

(164)        

kaa sapbaay 

kaa joyeux 
la joie 

(165)         
kaa srɑlaɲ 

kaa aimer 
l’amour 

(166)       
kaa roat 

kaa courrir 
la course 

La séquence kəc-V ne s’emploie qu’avec des V qui mettent en jeu plusieurs acteurs et 

renvoient typiquement à des cérémonies, des sessions, des réunions, à caractère officiel ainsi 

qu’aux documents qui en résultent. 

(167)         

kəc sɑnyaa 

kəc promettre 
contrat 

(168)              

kəc prɔɔmprieŋ 

kəc s’accorder 
accord 

ʔɑmpəə se combine essentiellement avec des V exprimant un procès négatif : 

(169)                    

ʔɑmpəə plɑn  prɑdap ʔaavut  
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ʔɑmpəə cambrioler équiper arme 
cambriolage à main armée 

Nous partons de l’hypothèse que dans une nominalisation avec les nominalisateurs 

pʰiep, saʔpʰiep, kdəy, səckdəy, kaa, kəc et ʔɑmpəə  le V perd sa capacité de créer un 

énoncé mais conserve toutefois sa dimension de prédicat, c'est-à-dire son statut de relateur entre 

des arguments. 

6.2.3.1.3 Hypothèses 

Pour les hypothèses que nous proposons pour chaque nominalisateur, nous prenons en 

compte le cas où N-V est suivi de rɔbɑh et le cas où N-V n’est pas suivi de rɔbɑh pour montrer 

qu’en fonction de la sémantique du nominalisateur, le statut de Y varie. 

1) pʰiep : dans une séquence pʰiep-V, la propriété à laquelle renvoie V, est 

désubjectivée et le sujet ne fonctionne que comme support non individué de la propriété 

présentée comme validée en dehors de toute actualisation singulière. 

(170)                                         

pʰiep krəy  krɔɔ  noam ʔaoy  neak  pʰuum 
pʰiep pauvre pauvre entraîner donner humain village 

cie craən tvəə cɑmnaaksrok 
être beaucoup faire exode rurale 

La pauvreté a poussé beaucoup de villageois à faire l’exode rural. 

On parle de la pauvreté telle qu’on définit généralement sans aborder les différents 

aspects dont elle pourrait revêtir à travers ses manifestations chez un individu particulier. 

(171) Les enseignements bouddhiques permettent de voir la réalité : 

                                                          
srah muəy nih cie srah tɨk dɑɑ tlaa dael ʔaac  bɑŋhaaɲ 
mare un  DEICT être mare eau PART  clair REL pouvoir montrer 

ʔaoy kʰəəɲ ceak ʔɑmpii pʰiep  pət rɔbɑh mɔnuh 
donner voir  net PREP  pʰiep  vrai rɔbɑh humain 
Cette mare (les enseignements bouddhiques) est une mare d’eau claire qui permet de voir 

nettement l’aspect réel de l’homme. » 

L’important est d’accéder à travers les enseignements bouddhiques, à la réalité, à la vraie 

nature de l’homme en général et non celui d’un homme particulier. Y mɔnuh « humain » qui 

sert de support pour X pʰiep pət « la vérité », permet de déterminer de quelle vérité il s’agit. 
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2) saʔpʰiep : dans une séquence saʔpʰiep-V, V renvoie à une propriété subjective et 

passagère. Cette propriété formate le support qui doit être individué. 

(172) Après avoir lu un témoignage de la vie des enfants des pagodes et des écoles modernes à l’époque 

de la colonisation française, S0 remarque : 

              ៗ     ៗ                              (CHUTH 

Khay 2010) 

tloap   tae lɨɨ  piek cah cah  niʔyiey tɑɑ  tɑɑ 
avoir expériance REST entendre mot vieux REDUP parler  continuer REDUP 

knie tae mɨn dəŋ tʰaa vie mien saʔpʰiep pət yaaŋ naa tee 

PRO REST NEG savoir dire 3SG avoir saʔpʰiep vrai façon INDEF PART 
[…] je l’ai seulement entendu dire à travers les paroles des personnes âgées de bouche à oreil mais 

je ne sais pas c’est quoi cette réalité (dans son propre espace-temps). 

Il ne s’agit pas de la réalité en général mais celle de la vie des enfants des pagodes et des 

écoles modernes à l’époque de la colonisation française. A partir de ce que lui ont raconté les 

personnes âgées, S0 a déjà supposé une mode de vie des enfants à cette époque mais sa première 

version de ce qui s’est passé à l’époque n’a pas de support bien défini dans l’espace et/ou dans le 

temps (alors que la version racontée par l’auteur du témoignage est bien situé dans son espace-

temps, mais cela reste une des versions de la réalité qu’on peut aborder concernant la vie des 

enfants à l’époque). 

(173)                                                                  
peel kɲom mɔɔk tii nih dɑmbooŋ kɲom mien  ʔaarɑm 
temps 1SG  venir  lieu DEICT début  1SG  avoir  sentiment 

tɑkslot nɨŋ saʔpʰiep krəy  krɑɑ  rɔbɑh neak  pʰuum 

choqué  PREP saʔpʰiep pauvre pauvre PREP  humain village 
Quand je suis venu ici pour la première fois, j’étais choqué (de l’état) de la pauvreté des villageois 

(l’état de pauvreté tel qu’il était perçu par moi à ce moment-là). 

C’est la perception par S0 de l’état des villageois au moment où S0 est venu dans le 

village pour la première fois. Il s’agit d’un degré de pauvreté particulier propre aux villageois qui 

dépasse complètement ce que S0 entend normalement par « pauvreté ». rɔbɑh Y singularise une 

occurrence particulière de la pauvreté. 

3) kdəy : la notion à laquelle renvoie V existe indépendamment du support mais cette 

notion n’est accessible qu’à travers le support chez qui elle s’est manifestée. Puisque kdəy ne 

fonctionne qu’avec des verbes exprimant un état psychologique, même si cet état psychologique 

est défini de manière générique en dehors d’un support particulier, il a toujours besoin d’un 

support pour être visible. 
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(174) S1 demande à S0 de l’aider pour organiser une fête et S0 lui répond : 

            

daoy kdəy  riikriey 

suivre kdəy  content 
Avec plaisir 

La séquence est une formule officielle pour dire que le plaisir qui est défini 

indépendamment se trouve dans l’action de S0. Par rapport à la demande de S1, S0 lui confirme 

qu’en participant à l’organisation de la fête, se manifeste chez lui le plaisir tel que tout le monde 

le définit. 

(175)                                   

nieŋ  cie nierii  knoŋ kdəy  srɑmay rɔbɑh boʔrɑh 

jeune femme être femme dans kdəy  rêver  rɔbɑh homme 

krup knie 
tout PRO 
Elle est la femme qui hante les rêves de tous les hommes. 

Y boʔrɑh krup knie « tous les hommes » spécifie que X kdəy srɑmay « rêve » a un 

type de support déterminé. La femme en question est celle qui hante les rêves des hommes dans 

sa totalité mais ceux des femmes, on n’en sait rien. 

4) səckdəy : la notion à laquelle renvoie V est prise en compte à travers ses différentes 

manifestations qui constituent l’ensemble des propriéts de la notion V dans son essence.  

(176)                        

tumnukcət cie səckdəy klahaan 

confiance être səckdəy courageux 
La confiance est une forme de courage. 

En général, la confiance n’a rien à voir avec le courage mais dans la mesure où faire 

confiance est interprété comme un générateur de risque de déception, il faut avoir du courage 

pour faire confiance à quelqu’un. Dans ce cas, faire confiance devient une manifestation du 

courage. 

(177)                                                                   
                       ឬ               
yukveakvəy paccokbɑn hien sarɔpʰiep nɨŋ bɑŋhaaɲ nəv səckdəy 

jeune  présent  oser avouer et montrer PREP səckdəy 

snaehaa rɔbɑh kluən dɑl mɔnuh dael kluən cap ʔaarɑm 

aimer  rɔbɑh PRO arriver humain REL PRO tenir sentiment 
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mɨn tʰaa yukveakvəy rɨɨ kɑɑ cie yukveaktəy laəy 
NEG dire garçon  ou PART être fille   PART 

Les jeunes de nos jours, non seulement les garçons mais aussi les filles osent avouer et montrer 

leur amour envers la personne qui leur plaît. 

Aimer n’est appréhendable qu’à travers ses différentes manifestations. Y qui renvoie à un 

groupe d’individus support de X səckdəy snaehaa « amour » permet de singulariser X dans le 

sens où ce n’est qu’à travers les actes, les expressions émanant de cette catégorie d’individus qui 

rendent X accessible. 

5) kaa : dans une séquence kaa-V, kaa renvoie à un fait ou une série de faits qui sont 

désignés comme des manifestations du V. Ces manifestations particulières de V sont subsumées 

par V et V n’est accessible qu’à travers elles. 

(178) Une interview avec un commerçant : 

                                       ? 

peel cap pdaəm  ʔaciip dɑmbooŋ bɑɑŋ  cuəp 
temps tenir commencer profession début  aîné  rencontrer 

kaa lumbaak ʔvəy klah 

kaa difficile INDEF certain 
Pendant la période où vous venez tout juste de commencer, vous avez rencontré quelles 

difficultés ? 

S0 présume qu’au début de chaque carrière, c’est difficile pour tout le monde mais c’est 

sûr que tout le monde ne rencontre pas les mêmes difficultés. Sa question consiste à demander à 

S1 de lui décrire les différentes formes de difficultés auxquelles il a fait face. 

(179) Après avoir décrit les problèmes que les commerçants autour du marché « Kapokier » rencontrent 

quotidiennement, l’auteur mentionne l’appel des commerçants qui demandent aux autorités locales 

de venir constater leurs difficultés : 

                                                            
meettaa cuəy coh  məəl  pii kaa lumbaak rɔbɑh krom 
compassion aider descendre regarder PREP kaa difficile rɔbɑh groupe 

neak luək  doo  nɨv cumvɨɲ psaa  daəmkɔɔ pʰɑɑŋ 
humain vendre échanger situer autour marché kapokier PART 

veuillez venir constater les difficultés des commerçants autour du marché « Kapokier ». 

Ce que veut dire l’auteur, c’est que les commerçants autour du marché « Kapokier » (Y) 

sont en train de faire face à des difficultés (X) et il faut que les autorités locales se mobilisent 

pour venir constater par eux-mêmes les différentes formes de leurs difficultés (qui sont là, il 

suffit qu’elles viennent voir). 
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6) kəc : kəc-V est le nom de la notion verbale en dehors de toute prise en compte de 

paramètres situationnels. 

(180)                                          

roattʰaapʰiʔbaal trɨv  kourup kəc prɔmprieŋ  tikroŋ paarih  

gouvernement devoir respecter kəc s’accorder  ville  Paris 
Le gouvernement doit respecter les accords de Paris. 

C’est le nom officiel des accords de paix qui ont été faits à Paris (en 1991). Il peut 

désigner aussi l’événement pendant lequel se sont déroulés les pourparlers jusqu’à la signature 

des accords ou le document officiel qui résulte de ces accords. 

(181) A cause de la guere, les deux Corées ont coupé la péninsule coréenne en deux : 

                                   ២            ១៩៥  ៕ 
taam kəc prɔmprieŋ  rɔbɑh ʔɑŋkaa  saʔhaʔ prɑcieciet tŋay 

suivre kəc s’accorder  rɔbɑh organisation uni  nation jour 

27 kʰae kakkadaa cnam 1953 
27 mois juillet  an  1953 

suivant l’accord de l’ONU le 27 juillet 1953. 

L’ONU ne désigne pas l’une ou l’autre partie concernée par l’accord mais c’est elle qui 

détermine le statut de l’accord. 

7) ʔɑmpəə : ʔɑmpəə-V désigne une ou des activités néfastes dont les conséquences 

sont mauvaises. 

(182) Titre d’un article de presse : 

                                                      
kaa lup  bɑmbat ʔɑmpəə pukrɔluəy knoŋ  viʔsay ʔɑprum 

kaa effacer supprimer ʔɑmpəə corrompre dans  domaine éduquer 

cie kɑmnae tumruəŋ dɑɑ kuənlɨh 
être correction forme  PART clef 

La suppression de la corruption dans le domaine de l’éducation est la réforme clef. 

ʔɑmpəə pukrɔluəy renvoie à toutes les activités de corruption quelles que soient leurs 

formes. 

(183)                                                 

prɑcieppuəlroat tʔooɲtʔae pii ʔɑmpəə pukrɔluəy rɔbɑh 

citoyen   se plaindre PREP ʔɑmpəə corrompre rɔbɑh 

ʔaacɲaatʰɔɔ muulətʰaan 
autorité local 
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Les citoyens se plaignent de la corruption des autorités locales. 

Y ʔaacɲaatʰɔɔ muulətʰaan « autorités locales » est celui qui est responsable des 

activités de corruption. On ne sait pas quelles sont ces activités mais ce qui compte c’est que les 

autorités locales sont corrompues. 

6.2.3.2 Synthèse 

Les termes prédicatifs, à la différence des termes relationnels ne servent pas de définition 

pour une entité/individu donnée dans le contexte gauche. Comme un verbe, ils ont besoin de 

déterminations spatio-temporelles et d’un support qui leur sert de détermination discursive. Ils 

renvoient à des états, des manifestions ou des événements et n’ont pas de valeur référentielle 

comme les entités/individus. 

- Dans le cas de pʰiep-V, l’état exprimé par le V est limité à la classe des individus 

support de cet état introduite par rɔbɑh Y : il ne s’agit pas d’un état général en dehors 

de toute détermination. 

- Dans le cas de saʔpʰiep-V, rɔbɑh Y introduit une classe d’individus qui singularise 

l’aspect particulier de l’état exprimé par le V. 

- Dans le cas de kdəy-V, rɔbɑh Y introduit une classe d’individus supports qui 

délimite la notion du V : ce n’est pas une notion qui s’applique à tous les supports. 

- Dans le cas de səckdəy-V : la notion à laquelle renvoie V est pris en compte à travers 

ses différentes manifestations qui sont singulières dans la mesure où elles sont 

associées à la classe des individus introduite par rɔbɑh Y. 

- Dans le cas de kaa-V, le fait ou la série de faits qui sont les manifestations du V sont 

définis dans l’espace de Y. 

- Dans le cas de kəc-V, rɔbɑh Y est la détermination du statut de la notion verbale. 

- Dans le cas de ʔɑmpəə-V, la ou les activités néfastes sont celles des individus Y 

introduits par rɔbɑh. 
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6.2.4 X est suivi de détermination 

A l’écrit, ø est impossible lorsque X est un GN complexe composé d’un N déterminé 

suivi de plusieurs déterminations. Un relateur devient obligatoire et dans les cas où Y renvoie à 

une entité animée ou une institution, rɔbɑh est beaucoup plus fréquent que ney32
.  Lorsque X 

renvoie à une occurrence particulière, l’ajout d’un N ou GN déterminant passe obligatoirement 

par l’emploi d’un relateur. Dans le cas de ø, Y s’associe « par défaut » à l’unité lexicale qui le 

précède et non pas au GN dans son ensemble. 

(184) ប្បពនធយប្កា  មតងមតសអប់កូនមុនរបស់បតី (RIM Kin 1941 : 23) 

prɑpoan kraoy taeŋ  tae sʔɑp  koon mun rɔbɑh pdəy 

épouse  après  rédiger REST détester enfant avant rɔbɑh époux 
Souvent, la nouvelle épouse déteste les enfants que le mari a eus avec sa première femme. 

Dans cet exemple, mun « avant, précédent » est un déterminant pour le N koon 

« enfant » avec lequel il forme le GN koon mun « enfant(s) issu(s) de la précédente relation 

conjugale ». Si nous supprimons rɔbɑh, nous aurons du mal à récupérer ce GN. Dans ce cas, 

mun fonctionne plutôt comme une préposition et nous aurons l’interprétation : « souvent, la 

nouvelle épouse déteste les enfants avant (de détester) son mari ». 

Lorsque le déterminant du GN X désigne une propriété, nous pouvons avoir ø en 

concurrence avec rɔbɑh. Dans la série d’exemples suivante, avec ø, Y est une détermination 

supplémentaire qui participe au même titre que tməy « nouveau » à la singularisation d’une 

occurrence du N kammaʔkɑɑ « ouvrier ». Avec rɔbɑh, X kammaʔkɑɑ tməy « nouvel 

ouvrier » désigne une occurrence située du N mais cette occurrence n’est prise en compte par la 

jeune femme Neary que dans la mesure où elle est associée à son père (Y) : c’est Y qui définit 

l’identité de X (X est un GN composé d’un N suivi d’une propriété). 

(185a) ោងោរ ីសំឡឹងយមើៃកមមករថ្មីឪពុក តំាងអំពីកាៃរហូ្តែៃ់ចុងយរើង   

nieŋ  nierii  sɑmləŋ məəl  kammaʔkɑɑ tməy  ø ʔəvpok 

jeune femme Neary  fixer  regarder ouvrier  nouveau ø père 

                                                             
32 Si Y réfère au roi, au Bouddha, aux Boddhisattva ou aux dieux qui se sont déjà implantés dans la culture khmère, 

ney devient plus fréquent que rɔbɑh. 
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taŋpii kbaal rɔhoot dɑl  coŋ cəəŋ 
depuis tête  jusqu’à arriver bout pied  
La jeune Neary inspecte du regard le nouvel ouvrier de son père, de la tête au pied. 

(185b) ោងោរ ីសំឡឹងយមើៃកមមករថ្មីរបស់ឪពុក តំាងអំពីកាៃរហូ្តែៃ់ចុងយរើង (NHOK Them 1960) 

nieŋ  nierii  sɑmləŋ məəl  kammaʔkɑɑ tməy  rɔbɑh 

jeune femme Neary  fixer  regarder ouvrier  nouveau rɔbɑh 

ʔəvpok taŋpii kbaal rɔhoot dɑl  coŋ cəəŋ 
père  depuis tête  jusqu’à arriver bout pied  
La jeune Neary inspecte du regard le nouvel ouvrier de son père, de la tête au pied. 

Dans les exemples ci-dessous où rɔbɑh est le seul relateur possible, rɔbɑh Y apporte 

une détermination externe à un X déjà individué. Y renvoie toujours à un individu alors que X 

peut être un N « absolu », relationnel ou prédicatif. L’individuation de X consiste en une forte 

détermination : le N du GN X peut être déterminé par un SV qui marque un ancrage situationnel 

(exemple (186)), par la réduplication d’une propriété (exemple (187)) ou par une série de 

déterminations qualitatives et/ou quantitatives (exemples (188) - (190). 

(186) ស្គន លែនិពនធរបស់ោងខ្ញុំ យៅជាសំយណរលែយប្ចើនណាស់ (MAO Samnang 2006 : I) 

snaaday niʔpoan rɔbɑh nieŋ   kɲom nɨv cie sɑmnee 

œuvre  écrire  rɔbɑh jeune femme  1SG  rester être écriture 

day craən nah 
main beaucoup PART 
Parmi mes œuvres écrites, beaucoup sont restées sous forme de brouillons. 

(187) កមមក កយមាា ះយនះ ជាមនុសែចំមឡកជាងកមមករឯយ ៀតៗរបស់ោង សំែីប្គប់ៗម៉ាត់របស់កមមករ
យនះ យពញយៅយដា សំនួនយវាោរមុខ្គួរឲ្យចង់ស្គេ ប់ (NHOK Them 1960) 

kammaʔkɑɑ kɑmlɑh  nih cie mɔnuh cɑmlaek cieŋ kammaʔkɑɑ 
ouvrier   jeune homme DEICT être humain étrange COMP ouvrier 

ʔaetiet ʔaetiet rɔbɑh nieŋ   sɑmdəy krɑp krɑp  mat 

autre  REDUP rɔbɑh jeune femme  parole tout REDUP CLF 
rɔbɑh  kammaʔkɑɑ nih peɲ  tɨv daoy sɑmnuən vɔhaa muk 

rɔbɑh  ouvrier  DEICT être rempli aller suivre expression parole face 

kuə ʔaoy  cɑŋ  sdap 
MOD donner vouloir écouter 

Ce jeune ouvrier est un homme étrange par comparaison avec les autres ouvriers, toutes ses 

paroles sont remplies d’une éloquence qui fait qu’on veut l’écouter. 
(188) យហ្ើ ក៏មិនកំណាញ់នឹងពាកយោសំុយដា យស្គម ះប្តង់របស់យគមែរ ! (MAO Samnang 2006 : 7) 

haəy kɑɑ mɨn kɑmnaɲ nɨŋ piek haa moat  som  daoy smɑh 
PART PART NEG être avare PREP mot ouvrir bouche demander suivre fidèle 

trɑŋ rɔbɑh kee dae 

droit rɔbɑh 3 PART 
et je ne peux pas être avare face à une demande formulée avec sincérité. 

(189) មេងយនះោត់នឹកែៃ់វាសោរបស់កូនស្សីសំឡាញ់មតមួ របស់ោត់ (LY Theam Teng 1963 : 8) 

mdɑɑŋ nih koat nɨk  dɑl  viesnaa rɔbɑh koon srəy 
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un-fois  DEICT 3SG penser arriver destin  rɔbɑh enfant femme 

sɑmlaɲ tae muəy rɔbɑh koat 

cher  REST un  rɔbɑh 3SG 
Cette fois-ci, il songe au destin de sa chère et unique fille. 

(190) Peu après, la fille du riche propriétaire ordonne aux musiciens et aux danseuses de se retirer : 
ចំមណកពួកទាសីរំនិតបីោក់របស់ោងមិនថ្ យចញោា  យឡើ  (LY Theam Teng 1963 : 9) 
cɑmnaek puək  tiesəy cumnət bəy neak rɔbɑh nieŋ mɨn 

quant à  groupe servante favoris trois CLF rɔbɑh 3SG NEG 

tʰɑɑy  ceeɲ cŋaay laəy 
se retirer sortir loin  PART 
quant à ses trois servantes favorites, elles ne se sont pas retirées. 

Lorsque le N du GN X est déjà déterminé par une propriété externe introduite par la 

particule dɑɑ (cf. D. Thach 2008), la présence de rɔbɑh est obligatoire pour associer X à un 

individu qui ne peut être qu’une détermination externe du N. 

(191)                             (HEL Sompha 1955 : 233) 

lie   haəy mietoʔpʰuum dɑɑ tlaytlaa rɔbɑh kɲom 

prendre congé PART patrie   PART précieux rɔbɑh 1SG 
Au revoir ma chère patrie. 

Synthèse 

X est un GN qui est constitué d’un N suivi d’au moins un déterminant qualitatif. Y 

désigne un individu mis en rapport avec X. Y est une détermination externe de X. Lorsque X est 

déjà déterminé par une propriété extrinsèque la présence de rɔbɑh est obligatoire pour introdure 

l’individu Y. rɔbɑh Y porte sur l’ensemble du GN X et lui confère une nuovelle identité. 
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6.3 X est un événement 

Les exemples qui seront analysés dans cette partie relèvent de la langue courante. Dans 

les textes écrits, on les trouve uniquement dans la prise de parole des personnages, car c’est 

toujours lié à la perception d’un événement par une personne. La présence de rɔbɑh Y concerne 

deux types de verbe : 

a) les verbes à valeur « détrimentale » : pour les N qui sont en position de sujet, ils sont 

« affectés » par le procès (ça leur « tombe » dessus). rɔbɑh introduit un N qui n’est 

pas un agent du V mais qui va s’interpréter comme le N à l’origine ou le déclencheur 

du procès. (exemples (192)-(194)) ; 

b) lorsque le verbe qui précède rɔbɑh (X) est un verbe d’état, ce verbe fonctionne plutôt 

comme une détermination qualitative d’un acte ou d’une activité. Dans ce cas, Y est 

un pronom qui renvoie au même référent que celui qui occupe la position sujet du V. Il 

s’agit de la perception d’une propriété d’un N sujet : un sujet est associé à un 

événement particulier et rɔbɑh Y re-catégorise l’implication du sujet dans cet 

événement comme étant conforme à ce qu’il est. (exemples (197)-(199)). 

Dans (a) et (b) X en tant qu’événement a une valeur référentielle rɔbɑh lui confère une 

nouvelle identité à partir de Y. Sans rɔbɑh Y, on ne mentionne qu’un événement particulier. 

Dans le cas des verbes qui ont une valeur « détrimentale », il s’agit plutôt des verbes à 

une seule place argument
33

. 

(192) Au moment où la vie de S0 a été mise en danger par son adversaire, S1 a fait son apparition et l’a 

sauvé : 
កំុមតបានបអូនឯង កំុអីស្គា ប់របស់វាយៅមែរ (EV Sam Ang 1971 : 70) 

kom tae baan  pʔoon ʔaeŋ kom ʔəy slap  rɔbɑh vie 

                                                             
33 Pour les verbes à deux arguments, la construction Verbe + rɔbɑh + Y s’interprète plutôt comme Verbe + ( ) 

rɔbɑh + Y où ( ) correspond à un objet précis dans la situation réelle ou déjà mentionné dans le contexte gauche : 

(a) S1 doit aller au marché mais il n’arrive pas à faire démarrer sa moto. S0 lui propose donc la sienne : 

បង ករបស់ខ្ញុំយៅ ! 
bɑɑŋ yɔɔ  rɔbɑh  kɲom  tɨv 

aîné prendre rɔbɑh  1SG  PART 
Frère, prends la mienne ! 
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NEG REST obtenir cadet  PRO NEG INDEF mourir rɔbɑh 3SG 

tɨv dae 
PART PART 

Si tu n’étais pas venu à mon secours, j’aurais été tué par lui. 

(193) Dans un match de boxe, les deux adversaires sont marqués par deux couleurs différentes : le rouge 

et le bleu. A un moment donné, le rouge semble moins concentré et S0, un spectateur, le 

remarque : 

មតអញ្ា ឹងយ ៀត ែួៃរបស់ោយខ្ៀវឥឡូវយហ្ើ  ! 
tae ʔɑɲcəŋ tiet  duəl  rɔbɑh ʔaa kʰiev ʔəyləv haəy 

REST ainsi  encore tomber rɔbɑh PRO bleu immédiat PART 
Si ça continue, il va être mis au tapis par le bleu dans un instant. 

(194) S0 n’est pas content que sa fiancée discute avec un des ouvriers de son père : 
បានយឃ្ើញវានិយ៉ រមរកនឹងឃុ្ន ទាៃ់មតឃុ្នទាៃ់ប្ចករបស់វា (NHOK Them 1960) 

baan kʰəəɲ vie niʔyiey cɔcɛɛk nɨŋ kʰon toal  tae 
obtenir voir  3SG parler  protester PREP PRO être bloqué REST 

kʰon toal  crɑɑk rɔbɑh vie 

PRO être bloqué passage rɔbɑh 3SG 
j’ai vu qu’il vous parlait, il vous a contredite et il vous a même réduite au silence. 

Dans les trois exemples ci-dessus, S0 se base sur sa perception pour parler des 

événements qui correspondent aux verbes slap « mourir », duəl « tomber » et toal crɑɑk 

« être réduit au silence » qui sont tous des verbes qui ont une valeur détrimentale. Ces exemples 

s’inscrivent dans des contextes où il s’agit de duel : un combat à l’épée dans le premier, un 

match de boxe dans le second et « un confrontement dialogique » dans le dernier. Il est donc 

question de savoir entre les deux adversaires celui qui perd et celui qui gagne. Or l’individu qui 

est affecté par le procès de ces verbes est déjà connu : dans les deux premiers exemples il n’est 

pas mentionné mais il est donné dans le contexte gauche (S0 et le boxeur portant la couleur 

rouge) et dans (194), c’est le N sujet du verbe (la fiancée de S0). Ce qui compte est d’identifier 

l’individu déclencheur de ces événements détrimentaux. 

Dans ces cas, il n’y a qu’un seul protagoniste qui est la « victime » de l’événement 

détrimental (il subit l’événement). rɔbɑh identifie l’événement comme le fait de Y. 

La position qu’occupe Y est une position externe au verbe. Avec des verbes à valeur 

détrimentale, le N qui est affecté par le procès peut être à gauche ou à droite du verbe sans être 

suivi ou précédé par un relateur : 

(195a) S0 évoque l’événément qui a marqué la fête de l’année précédente : 
បុណយោន ំមុន មនុសែស្គា ប់យប្ចើន ។ 

bon cnam mun mɔnuh slap  craən 
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fête an  avant humain mourir beaucoup 

Lors de la fête de l’année dernière, beaucoup de gens sont morts. 

(195b) S0 fait remarquer que la fête de l’année précédente a été un événement malheureux : 
បុណយោន ំមុន ស្គា ប់មនុសែយប្ចើន ។ 

bon cnam mun slap  mɔnuh craən 
fête an  avant mourir humain beaucoup 

La fête de l’année dernière « s’est soldée » par la mort de plusieurs personnes. 

(196a) S0 informe S1 du moment où a eu lieu la chute de leur manguier : 

ស្គវ  យ ើងែួៃមែៃិមិញ ។ 

svaay  yəəŋ duəl  msəlmɨɲ 
manguier 2PL tomber hier 

Notre manguier s’est renversé hier. 

(196b) S0 raconte ce qui s’est passé la veille et ce qui a provoqué cet événement : 
មែិៃមិញខ្យៃ់ខាា ំងែួៃស្គវ  អស់ែប់យែើម ។ 

msəlmɨɲ kcɑl klaŋ duəl  svaay ʔɑh  dɑp daəm 
hier  vent fort tomber manguier perdre dix CLF 

Hier, il y avait un vent violent qui a renversé 20 manguiers. 

Dans (195a), le SN bon cnam mun « la fête de l’année précédente » sert de repère 

temporel pour un événement tragique. Dans (195b), il désigne une fête tragique qui est à 

l’origine de la mort de plusieurs personnes. Dans la série (196) msəlmɨɲ « hier » fonctionne 

toujours comme un repère temporel. Dans (196a) il est question de savoir quand a eu lieu 

l’événement désastreux. Dans (196b), la tempête dévastatrice est ce qui déclenche le 

renversement des dix manguiers. 

Dans les exemples (195b) et (196b), il est impossible de remplacer l’événement 

déclencheur par un individu alors que l’élément déclencheur introduit par rɔbɑh dans les 

exemples (192) à (194) ne peut être qu’un individu. 

Dans le cas où le verbe qui précède rɔbɑh Y est un verbe d’état, ce verbe est une 

détermination qualitative de l’événement exprimé par le premier verbe. Y est un pronom dont le 

référent est le même que celui du N qui occupe la position sujet du premier verbe. 

(197) S0 s’étonne d’un petit chien qui aboie très fort : 
ោយនះប្ពុសៃឺរបស់វា តូចយស្គះ ! 
ʔaa nih pruh  lɨɨ    rɔbɑh vie tooc sɑh 

PRO DEICT aboyer entendre/faire du bruit rɔbɑh 3SG petit PART 
Celui-ci aboie bien fort, il est petit pourtant. 

(198) S0 décrit sa tante comme une bonne cuisinière : 
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មីងោត់យធវើមហូបោា ញ់របស់ោត់ ។ 

miiŋ koat tvəə mhoop cŋaɲ  rɔbɑh koat 

tante 3SG faire plat  délicieux rɔbɑh 3SG 

Tante, elle prépare de bons plats. 

(199) S0 conseille à ceux qui n’ont pas d’argent de ne pas imiter les riches : 
យគមានៃុ  យគយប្បើឡានៃអអីក៏សមរបស់យគ ឯងប្កចង់យលាតតាមយគ តិចរំពាក់យគវណ័ឌ ក 

kee mien luy  kee praə  laan  lʔɑɑ ʔəy kɑɑ sɑm 
3  avoir argent 3 utiliser voiture beau INDEF PART être digne/égal 

rɔbɑh  kee ʔaeŋ krɑɑ  cɑŋ  loot taam  kee tec cumpeak 

rɔbɑh  3 2 pauvre vouloir sauter suivre  3 peu être endetté 

kee voan  kɑɑ 
3  enrouler cou 
Eux, ils ont de l’argent, ils utilisent de belles voitures, ça correspond à leur niveau de vie. Tandis 

que vous, vous êtes pauvres et vous voulez faire comme eux, vous allez finir par être endettés 

jusqu’au cou. 

Dans les deux premiers exemples, il s’agit de deux constructions de verbes en série qui 

ont comme dernier verbe un verbe d’état. Y est un pronom qui revoie au même référent que celui 

qui occupe la position sujet du premier verbe. Dans l’exemple (199), il s’agit de deux 

propositions liées par le relateur kɑɑ qui signifie que l’actualisation de P (correspondre à leur 

niveau) suppose la prise en compte au préalable de la valeur autre que P (D. Thach 2013). Y est 

aussi co-référent avec le sujet du verbe de la première proposition. Dans (197), la première 

séquence renvoie à la perception d’une propriété d’un N par S0. rɔbɑh associe cette propriété 

perçue à un terme (vie) qui vérifie une propriété « surprenante » par rapport à la première. On ne 

s’attend pas à ce que la force des aboiements soit le fait d’un chien aussi petit : en recatégorisant 

l’auteur d’aboiements forts comme étant un « petit chien », on lui donne une visibilité 

particulière. L’exemple (198) représente un mécanisme comparable à celui de l’exemple 

précédent. S0 ne dit pas tout simplement que la cuisine de sa tante est délicieuse mais les plats 

qu’elle prépare ont une saveur particulière propre à elle : il ne dit pas que c’est la plus délicieuse 

des cuisines mais c’est quelque chose de particulier à elle (que les autres cuisiniers n’ont pas) : 

rɔbɑh koat donne une visibilité particulière à la tante. Dans (199), S0 commence par confirmer 

la propriété distinctive de Y (« être riche »). En se basant sur cette propriété, il dit que les 

personnes auxquelles renvoie Y utilisent de belles voitures, ce qui correspond bien à leur niveau. 

kɑɑ souligne que ce comportement n’a rien d’étonnant (ce qui suppose qu’il puisse l’être) 

compte tenu de qui sont les personnes (kee) qui se comportent de cette façon. Cela n’est pas le 

cas pour ceux qui vérifient la propriété contraire « être pauvre » : pour peu qu’ils essayent d’ 
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« utiliser de belles voitures », ce que leurs moyens ne leur permettent pas de faire, ils seront 

« endettés ». Pour expliquer le bien-fondé de la sélection de Y’ comme « le support effectif » de 

la propriété sɑm « être digne/égal » par rapport à la proposition que cette propriété détermine, 

S0 s’appuye sur la propriété déjà stabilisée de Y’ et donne par la suite la raison pour laquelle Y” 

qui peut aussi être un support de la propriété sɑm n’est pas sélectionné. 

Dans la première proposition, un sujet est associé à un événement particulier ; rɔbɑh 

sujet catégorise l’implication du sujet dans cet événement comme étant conforme à ce qu’il est 

(en général) (exemples (198)-(199)) ou comme étant surprenant par rapport à ce qu’il est 

(exemple (197), propriété définitoire : « un type de chien »). Le sujet du procès est défini comme 

le sujet avec toutes ses propriétés. On apprécie le sujet du procès en fonction de ce qu’il est dans 

son « essence ». 

La présence de rɔbɑh Y génère les contraintes suivantes : 

En sa présence, X ne peut pas être un verbe qui renvoie à une propriété négative du point 

de vue de S0 et seuls le marqueur de négation ʔɑt34
 et les autres formes de négation construites à 

partir de ce marqueur sont possibles. Y ne peut pas être un terme qui renvoie à S1, l’interlocuteur 

de S0. Il faut sortir le sujet de l’événement pour l’apprécier dans le cadre de l’événement. 

(200) S0 n’arrive pas à dormir à cause de l’aboiement du chien que son fils vient d’adopter : 
a) ???ោយនះប្ពុសថ្ាង់របស់វា តូចយស្គះ ! 

ʔaa nih pruh  tlɑŋ  rɔbɑh vie tooc sɑh 

PRO DEICT aboyer bruyant rɔbɑh 3SG petit PART 

b) ោយនះប្ពុសថ្ាង់យមាះ តូចយស្គះ ! 
ʔaa nih pruh  tlɑŋ  mɛh35 tooc sɑh 

PRO DEICT aboyer bruyant PART  petit PART 
Celui-ci aboie bien fort, il est petit pourtant. 

(201) S0 en a marre des taches de ses stylos qui coulent tout le temps, un ami lui a donné un stylo tout en 

lui affirmant que ce stylo ne tache pas ou qu’il tache peu. Après l’avoir utilisé, S0 confirme ce que 

lui avait dit son ami : 
a) អត់ប្បឡាក់របស់វាមមន ! 

ʔɑt  prɑɑlak rɔbɑh vie mɛɛn 

NEG  être sale rɔbɑh 3 vrai 

                                                             
34 ʔɑt signifie que « non P » est le cas, mɨn signifie que « P n’est pas le cas ». 

35 mɛh dit que la valeur P n’est pas ce que S0 attend de celui qui vérifie cette valeur. 
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C’est vrai que ça ne tache pas comme il l’a dit. 

b) អត់សូវប្បឡាក់របស់វាមមន ! 
ʔɑt  səv prɑɑlak rɔbɑh vie mɛɛn 

NEG  peu être sale rɔbɑh 3 vrai 
C’est vrai que ça ne tache pas beaucoup comme il l’a dit. 

c) ???   ប្បឡាក់របស់វាមមន ! 
mɨn prɑɑlak rɔbɑh vie mɛɛn 

NEG  être sale rɔbɑh 3 vrai 

(202) S1 vient d’interpréter une chanson et S0 lui présente des compliments : 
a) ???យប្ចៀងពិយរាះរបស់បង ! 

crieŋ piiruəh rɔbɑh bɑɑŋ 

chanter tendre rɔbɑh aîné 

b) យប្ចៀងពិយរាះរបស់យគ ។ 

crieŋ piiruəh rɔbɑh kee 

chanter tendre rɔbɑh PRO 
Vous chantez bien 

(200a) n’est pas possible car on n’a que l’événement « les aboiements de chien 

empêchent de dormir ». Or s’il s’agit d’un constat, en revanche, si la propriété tlɑŋ « être 

bruyant » est la propriété visée par S0 ou par son fils qui a adopté le chien, l’inaccepabilité de 

(200a) peut être levée (sur ce point, ce qui est clair c’est qu’il y a une valeur visée par rapport à 

la présence du chien mais il n’est pas clair quant à la question de savoir à qui se réfère Y : le 

chien ou le fils de S0). (201c) devient acceptable lorsque mɨn ne marque pas la négation mais 

sert plutôt de renforcement de la propriété prɑɑlak « être sale ».
36

 Cette interprétation s’inscrit 

dans un contexte où une personne a dit qu’un type particulier de stylo tache beaucoup mais S1 

n’y croit pas ; S0 qui y croit a fait un teste devant S1 pour le confirmer et lui dit (201c) (ça ne 

tache pas là ?!). Dans l’exemple (202), bɑɑŋ « aîné » renvoie à l’interlocuteur de S0 et s’inscrit 

dans l’espace intersubjectif S0-S1 construit à partir de S0 (la position du locuteur) : c’est son 

interlocuteur, quelqu’un qui est plus âgé que lui ou/et qu’il doit respecter. En revanche, kee dans 

ce cas revoie aussi à l’interlocuteur de S0 mais ne s’inscrit pas dans l’espace intersubjectif. Il ne 

renvoie pas à S1 mais à quelqu’un qui se trouve ailleurs par rapport à S0 (Sx). kee sort 

                                                             
36 mɨn prɑɑlak a deux interprétations possibles : 

1) prɑɑlak « être sale » n’est pas le cas ; 

2) prɑɑlak « être sale » est bien le cas bien que S1 croie qu’il n’est pas le cas. 
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l’interlocuteur de l’événement et de l’espace intersubjectif : l’interlocuteur est désigné tel qu’il 

est en lui-même. Qu’il s’agisse d’une surprise ou d’un constat, S0 ne fait que confirmer ou 

évaluer quelque chose qui se passe en dehors de son espace subjectif (quelque chose du monde : 

récit). Il joue le rôle d’évaluateur et non un fan de son interlocuteur. (202b) ne peut pas être 

utilisé avec quelqu’un que S0 doit a priori respecter. 

7 Synthèse générale 

rɔbɑh en tant que N désigne un existant qui n’a pas de référent. C’est un existant 

« discursif » dont la valeur référentielle est construite dans le cadre de l’énoncé (par ce qui en est 

dit). 

a. Si on n’en dit rien, cela vise à masquer l’identité ou encore mettre en jeu une forme de 

complicité entre S0 et S1. Il peut également s’agir d’une généralisation. 

b. Un existant ou une classe d’existants vérifiant une ou plusieurs propriétés : l’identité 

de ces existants n’est définie que par les propriétés qui leur sont attribuées. 

c. Lorsque X est implicite, rɔbɑh Y confère à X une nouvelle identité discursive. rɔbɑh 

fonctionne comme une passerelle entre la première identité liée à un référent et la 

deuxième identité qui est discursive. 

d. rɔbɑh dans un SN complexe 

La relation entre X et Y dont rɔbɑh est la trace est une relation de repérage. En 

introduction nous avons mentionné l’existence de deux types de repérage : 

- repérage de type discernement ; 

- repérage de type division ; 

Nous considérons, sur la base de notre analyse de rɔbɑh que rɔbɑh (relateur) 

est la marque d’un repérage de type discernement : il met en relation X (terme repéré) 

avec Y, repère qui attribue à X des propriétés externes qui lui confèrent une identité 

« en langue » : d’indiscernable le terme X devient discerné. 
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Dans notre étude, nous avons montré que cette opération de discernement 

recevait des interprétations différentes selon les propriétés du N (ou GN) 

correspondant à X. 

1) X est un N absolu : la nouvelle identité de X est un enjeu discursif. 

L’indiscernabilité de X qui désigne une entité/individu vient du fait que c’est 

rɔbɑh qui « désindividue » X ; X devient indiscernable ce qui constitue la 

condition du discernement par Y. 

- soit le redéfinir par Y 

- soit il existe une classe de Y possibles (Y’ et Y”) 

2) X est un N relationnel : X qui est une identité d’une entité/individu qui le 

précède, convoque une classe de repères possibles ; rɔbɑh associe X à son 

repère effectif qui est Y fournissant par là même à X une identité discursive 

tout en minorant le rapport de X à l’individu qui lui sert de référent. 

3) X est un N prédicatif : les N nominalisateurs privent le V de sa capacité à 

recevoir un sujet (agent ou support). Y qui renvoie à un individu ou une 

classe d’individus fournit une détermination externe à l’état, à la notion ou 

aux manifestions du V. 

4) Plus X a une identité forte (référent) plus rɔbɑh est nécessaire pour 

reconstruire une identité discursive (Y est une propriété externe par rapport à 

X) : rɔbɑh rend indiscernable X pour le discerner par le ou les individus que 

désigne Y. 

e. X est un événement : 

- X est un événement détrimental : le sujet de l’événement s’interprète comme 

celui qui subit l’événement et Y en tant qu’introduisant la source de 

l’événement confère une visibilité à l’événement en nommant l’individu dont 

X est la victime. 
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- X est un événement particulier (Y a le même référent que le sujet du procès) : 

rɔbɑh Y donne à cet événement une nouvelle identité discursive : 

l’événement particulier X est « désindividué » pour être redéfini comme 

conforme à celui qui en est l’agent (Y) considéré en dehors de toute variation 

événementielle. 
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   ney et la division 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



117 

 

 

 

1 Introduction 

En khmer moderne l’utilisation de ney est réservée presque exclusivement à la langue 

écrite (savante). Son emploi à l’oral est très rare en dehors des textes oralisés que l’on trouve 

dans les discours officiels ou dans les paroles des personnages des représentations 

cinématographiques ou théâtrales. Son emploi n’est pas spontané. D’ailleurs, si une personne 

utilisait ney dans un dialogue, ce serait un peu « insensé ». 

Les constructions de la langue écrite où ney est employé correspondent à plusieurs autres 

constructions dans la langue quotidienne. Parmi les exemples suivants, nous trouvons le plus 

souvent à l’oral (et aussi à l’écrit) les exemples (203b), (204b) et (205b) et non pas (203a), 

(204a) et (205a). L’emploi de ney se traduit par le changement de position des N (ou GN) mis 

en relation (exemples (203a-b)), à l’anaphore associative (exemples (204a-b)) ou le statut de la 

deuxième composante du SN (exemples (205a-b)). 

(203a) ភ្លគយប្ចើនលនយប្ោះថាន ក់ គឺរថ្ នតែឹក ំនិញតូចប្កឡាប់ខ្ាួនឯងយដា ស្គរផទុកមនុសែយៃើស
ចំណុះ ។ 

pʰiek craən ney kruəhtnak kɨɨ ruətyuən dək  tumnɨɲ  tooc 

partie beaucoup ney accident être voiture transporter marchandise petit 

krɑlap  kluən ʔaeŋ daoysaa ptuk  mɔnuh ləəh  cɑmnoh 
se renverser corp  PRO parce que charger humain excéder contenance 
La plupart des accidents, ce sont des camionnettes qui se renversent en prenant trop de passagers. 

(203b) យប្ោះថាន ក់ភ្លគយប្ចើន គឺរថ្ នតែឹក ំនិញតូចប្កឡាប់ខ្ាួនឯង យដា ស្គរផទុកមនុសែយៃើសចំណុះ 
។ 

kruəhtnak ø pʰiek craən kɨɨ ruətyuən dək  tumnɨɲ  tooc 

accident ø partie beaucoup être voiture transporter marchandise petit 

krɑlap  kluən ʔaeŋ daoysaa ptuk  mɔnuh ləəh  cɑmnoh 
se renverser corp  PRO parce que charger humain excéder contenance 
La plupart des accidents, ce sont les camionnettes qui se renversent en prenant trop de passagers. 

Dans ce deux exemples, l’emploi de ney correspond à un changement de position des 

termes pʰiek craən « la majorité » et kruəhtnak « accident » (il s’agit des accidents routiers). 

Lorsque le GN pʰiek craən « la majorité » (X) se trouve à gauche du N kruəhtnak 

« accident » (Y), la présence de ney entre ces deux termes est obligatoire. Avec l’ordre inverse, 

ney est impossible et seul le relateur ø est accepté. Avec ø, nous avons une relation de 
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quantification où pʰiek craən « la majorité » détermine quantitativement kruəhtnak 

« accident ». Par contre avec ney, kruəhtnak « accident » désigne l’ensemble des accidents et 

X désigne une sous-partie de cet ensemble et fait l’objet de la prédication qui suit. 

(204a) ពួកយ ាើ ទំាងយនះមិនមមនៃាង់យមា កនុងការប្ប ុ ធោន យ  យប្ពាះភ្លគយប្ចើនលនពួកយនះសុ ធមតជា
ទាោននឹងបូ៉ៃិសពីយែើមមែរ ។ (HEL Sompha 1955 : 225) 

puək  cləəy  teaŋ nih mɨn mɛɛn  lŋuəŋ klav  knoŋ 
groupe  prisonnier tout DEICT NEG vrai  ignorant stupide dans 

kaaprɑyut  knie tee pruəh pʰiek craən ney puək  nih sot 

NMZ-combattre PRO PART car  partie beaucoup ney groupe DEICT pur 

tae cie tiehien nɨŋ polih  pii daəm dae 
REST être soldat  et policier PREP début  aussi 

Ces prisonniers n’étaient pas nuls dans les combats car la plupart d’entre eux avaient été 

auparavant soldats et policiers. 

(204b) ពួកយ ាើ ទំាងយនះមិនមមនៃាង់យមា កនុងការប្ប ុ ធោន យ  យប្ពាះភ្លគយប្ចើន សុ ធមតជាទាោននឹង
បូ៉ៃិសពីយែើមមែរ ។ 

puək  cləəy  teaŋ nih mɨn mɛɛn  lŋuəŋ klav  knoŋ 
groupe  prisonnier tout DEICT NEG vrai  ignorant stupide dans 

kaaprɑyut  knie tee pruəh pʰiek craən sot tae cie tiehien 
NMZ-combattre PRO PART car  partie beaucoup pur REST être soldat 

nɨŋ polih  pii daəm dae 
et policier PREP début  aussi 

Ces prisonniers n’étaient pas nuls dans les combats car la plupart avaient été auparavant soldats et 

policiers. 

Dans l’exemple (204b), il s’agit d’une anaphore associative. pʰiek craən « la majorité » 

est implicitement associé à l’ensemble des prisonniers évoqué dans le contexte gauche. La 

mention de l’ensemble dont pʰiek craən désigne une partie n’est pas nécessaire à l’oral. A 

l’écrit, l’emploi de ney, permet d’éviter la confusion que pourrait engendrer pʰiek craən qui 

peut également signifier « en général, dans la plupart des cas ». ney impose la présence du GN 

désignant la totalité des prisonniers (Y) et X désigne une partie de cet ensemble. 

(205a) រដាឋ ភិបាៃជាអនកកំណត់រ ៈយពៃលនការកាន់ ុកខប្ពះមោវរីៈកែប្ត ។ 

roattʰaapʰiʔbaal cie neak  kɑmnɑt rɔyeaʔpeel ney kaa-kan tuk 

gouvernement être humain déterminer durée  ney NMZ-tenir malheur 

preah mɔhaa vireak ksat 
sacré grand  héros  roi 

C’est le gouvernement qui va déterminer la durée du deuil du roi père. 

(205b) រដាឋ ភិបាៃជាអនកកំណត់រ ៈយពៃកាន់ ុកខប្ពះមោវរីៈកែប្ត ។ 

roattʰaapʰiʔbaal cie neak  kɑmnɑt rɔyeaʔpeel ø kan tuk 
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gouvernement être humain déterminer durée  ø tenir malheur 

preah mɔhaa vireak ksat 
sacré grand  héros  roi 

C’est le gouvernement qui va déterminer la durée du deuil du roi père. 

Dans les deux exemples ci-dessus, la préférence de ney ou de ø dépend du statut du 

terme pris comme Y. Dans (205a), lorsque Y est un prédicat nominalisé kaa-kan tuk « deuil » 

l’emploi de ney est obligatoire, ce qui n’est pas le cas pour un Y prédicat kan tuk « être en 

deuil » (205b). Dans (205a), Y renvoie à un événement complexe qui convoque une classe de 

composantes hétérogènes. X est une des composantes de Y. Cette classe n’est pas prise en 

compte dans le cas de ø. 

L’emploi de ney impose la présence de X et de Y. Y s’interprète toujours comme posant 

une classe d’éléments dont fait partie X.  X ney Y est toujours un terme dans une relation 

prédicative. Cela signifie que la description de ney ne peut pas se faire uniquement dans le cadre 

du SN X ney Y. D’ailleurs, X ney Y n’est mentionné seul que lorsqu’il s’agit d’un titre 

d’ouvrage. 
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2 Types d’emplois et étymologie 

Avant de proposer une analyse de ney, nous présentons un inventaire de ses différents 

emplois, relevés dans différents ouvrages, un inventaire qui témoigne d’une variété intéressante 

des occurrences de ney. Dans les exemples que nous allons mentionner, ney est préférable à 

d’autres relateurs. 

Nous allons évoquer brièvement son emploi dans la poésie même si nous ne sommes pas 

en mesure d’apporter plus d’éclairage concernant la question de savoir s’il s’agit de la même 

unité ou pas. Nous mentionnons également ses occurrences en khmer ancien et en khmer moyen 

où ney garde encore ses emplois en tant que N et en tant que V. 

Ensuite, nous allons analyser les textes datant de la première moitié du XX
ème

 siècle (et 

du début de la deuxième moitié), dans lesquels les occurrences de ney, ne sont pas encore 

abondantes, comme c’est le cas aujourd’hui. 

2.1 ney dans la poésie 

Dans le dictionnaire de l’Institut Bouddhique, ney relateur forme une seule entrée avec le 

ney qu’on trouve en poésie surtout à la fin d’un vers pour rimer avec les vers précédents ou 

suivants. Il est précédé souvent par nuh (déictique) ou laəy (particule finale). Sa fonction 

syntaxique et sémantique reste à explorer. 

Les exemples (206)-(208) proviennent des contes en vers. (209) est un extrait de Kā ī, un 

roman entièrement en vers écrit par le roi Ang Duong (paru en 1938). Dans les textes écrits, « les 

vers se suivent sur la ligne, séparés entre eux par des blancs
37

 ». La fin d’une strophe est 

indiquée par le signe      kʰan «   ». Les différents types de vers sur lesquels sont composées 

                                                             
37 Roeské, M. « Métrique khmère, Bat et Kalabat ». Anthropos, VIII, 1913, p. 671-672. 
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les strophes sont appelés    bɑt translittéré pad. Ce mot peut être aussi traduit par « rythme ou 

mélodie »
38

. Dans les strophes ci-dessous, nous mettons en gras les mots qui portent la rime
39

. 

(206) Un couple a un enfant qui mange beaucoup. Etant donné que leur récolte ne suffit plus à nourrir 

leur enfant, ils décident de l’abandonner. Le père part alors au cœur d’une grande forêt avec 

l’enfant. Après avoir laissé l’enfant dans la forêt, il rentre chez lui. 

                                                             (Recueil de 

contes khmers, Vol. 2 p. 108) 
1. kaal pii daəm mɔɔkney 

temps PREP début  PART ney 

2. ʔaɲ nɨŋ pʰəy tae pii sii 
1SG PART peur REST PREP manger 

3. ʔəyləv  kmien knie-knii 
maintenant NEG-avoir compagnon 

4. mɔɔk taam sii  bɑmplaaɲ laəy 
venir suivre manger ruiner  PART 
Autrefois, j’avais peur de n’avoir rien à manger. Maintenant il n’y a plus personne pour me ruiner 

(en mangeant autant que l’enfant). 

Cette strophe est composée sur le mètre  a    ahma īti « Chant de Brahma ». C’est un 

quatrain dont les vers sont de cinq et six syllabes, alternés (Roeské 1913 : 682). ney qui se 

trouve dans le premier vers et qui est précédé par la particule mɔɔk, rime avec la troisième 

syllabe du deuxième vers (pʰəy). Le deuxième et le troisième vers riment ensemble. La rime 

entre la dernière syllabe du troisième vers et la troisième syllabe du quatrième vers est 

facultative. 

(207) L’enfant égaré dans la forêt cherche le chemin pour retourner chez lui. 

                                                                     (Recueil de 

contes khmers, Vol. 2 p. 110) 
1. ceh tae daə  tɨv 

savoir REST marcher PART 

2. pum dael40 dəŋ  pləv  laəy ney 

NEG jamais connaître chemin PART ney 

3. daə  trac knoŋ prey 
marcher errer dans forêt 

4. rɔɔk  pteah pum kʰəəɲ laəy naa 

                                                             
38 Pou, S. et Jenner, P. « Les   ā ’ ou ‘codes de conduite’ khmers. I.   ā ’ kerti kāl ». Bulletin de l'Ecole française 

d'Extrême-Orient. Tome 62, 1975. p. 370. 
39 Pour plus de détails sur les rimes utilisées par les poètes khmers, voir Jacob, J. M. « Some features of Khmer 

versification ». Combodian Linguistics, Literature and History, ed. D. A. Smyth, 1993, pp. 212-224. School of 

Oriental and African Studies, University of London. 

40 Pour Headley (1977), dael signifie « ever, already » surtout dans des phrases négatives ou interrogatives. 
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chercher maison NEG voir  PART PART 

Il ne fait que marcher sans arrêt, sans savoir où est le chemin. Il erre dans la forêt et n’arrive pas à 

retrouver sa maison. 

Cette strophe est composée sur le mètre pad  a    ā 41
. Il s’agit aussi d’un quatrain 

mais les vers sont de quatre et de six syllabes, alternés. Le premier vers rime avec la quatrième 

syllabe du deuxième vers. ney précédé par la particule laəy rime avec la dernière syllabe du 

troisième vers (prey). 

(208)                                                           
                  (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 20) 

1. mien kaal muəy tŋay 
avoir temps un  jour 

2. cav mienup  ney 

jeune jeune homme ney 

3. tɨv rɔɔk  cuəɲcoat 
aller chercher pêcher 

4. nɨŋ pʰeaʔriʔyie  praan 
avec épouse  PRO 

5. daoy daan  kɑmsɑt 
suivre trace  miséreux 

6. piʔbaak peek  kdat 
pénible  tellement extrêmement 

7. tuʔrəkuət krɑɑ  kray 
avec  pauvre extrêmement 

Un jour, le jeune homme part à la pêche avec sa femme suivant leur habitude de miséreux, 

tellement pénible, tellement pitoyable. 

Cette strophe est composée sur le mètre pad  ā  āti « saut de corbeau ». C’est un 

septain dont les vers sont de quatre syllabes. Le premier et le deuxième vers riment ensemble 

(tŋay rime avec ney). ney se trouve après le SN cav mienup « le jeune homme » qui est sujet 

de la construction des verbes en série tɨv rɔɔk cuəɲcoat « aller-chercher-pêcher » du troisième 

vers qui, quant à lui, rime avec le cinquième et le sixième vers. Le quatrième vers rime avec la 

deuxième syllabe du cinquième vers. 

(209) Après une liaison adultère avec Kā ī qu’il a amenée dans son palais, le roi Garuda la porte dans 

ses bras pour la ramener à son mari, le roi Brahmadatta. 

                                              (ANG DUONG 1938 : 41) 

1. haəy dak  ney ʔɑŋ kaakəy 

PART déposer ney corps Kā ī 

2. nɨv preah lien  tii 

                                                             
41 Nous ne connaissons pas la signification de ce mot. 
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rester sacré  terrasse lieu 

3. preah baat prummətoat caom cav 
sacré pied Brahmadatta suprême seigneur 

et [le roi Garuda] dépose Kā ī sur la terrasse du roi Brahmadatta. 

Cette strophe est composée sur le mètre pad bu nol « récit ». Il s’agit d’un tercet : le 

premier et le troisième vers sont de six syllabes ; le deuxième est de quatre syllabes. Le premier 

et le deuxième vers riment ensemble
42

. Le troisième vers rime avec le premier vers de la strophe 

suivante. ney forme avec la dernière syllabe du premier vers, une assonance. Il se trouve entre le 

verbe dak « déposer » et son complément ʔɑŋ kaakəy « corps-Kā ī ». 

Synthèse 

Les occurrences de ney dans les stances ci-dessus ne s’inscrivent pas dans une 

construction syntaxique comparable à celle d’un SN complexe
43

. Il se trouve dans la plupart des 

cas, à la fin d’un vers précédé par une particule (cf. exemples (206)-(207)), par un GN (cf. 

exemple (208)) ou par un V (cf. exemple (209)). Etant donné que notre connaissance en science 

                                                             
42 La voyelle dans tii « lieu » et celle dans la dernière syllabe de kaakəy « Kā ī » correspondent à la même forme 

graphique. Ceci pourrait indiquer qu’un changement de prononciation a eu lieu depuis que le vers a été rédigé 

(Jacob 1993 : 212). 

43 Nous pouvons également trouver en poésie, les emplois de ney entre deux N ou GN sans qu’il soit le mot qui 

porte la rime. Dans ce cas, l’ensemble du SN X ney Y se situe dans un seul vers. Dans les exemples ci-dessous, à 

part ney, les mots en gras sont ceux qui portent la rime. 

(a)                                              (ANG DUONG 1938 : 40) 

1. tʰaa nae mee cao craən  pruət 
dire INTERJ femme voleur plusieurs combiné 

2. ʔaɲ ʔaeŋ mɨn ckuət 
1SG PRO NEG fou 

3. nɨŋ piek ney mee mieyie 

avec mot ney femme rusé 
[le roi Garuda] dit que « Eh ! Espèce de voleuse ! Je ne me laisse pas affoler par les paroles d’une rusée ». 

(b) Pour sauver la fille du roi qui a été enlevée par un grand oiseau, un jeune homme descend dans la grotte où 

habite cet oiseau : 

                                                         (Recueil de contes khmer, Vol. 

2 p. 121) 

1. riiʔae riec baksəy 
quant à roi oiseau 

2. smaan  cie pdəy ney ʔaatmaa 

supposer être mari ney PRO 

3. tɔtuəl  cʰap ruəhraa 
accueillir vite rapide 

4. haəy prap  tʰaa kɲom nɨv prey 
PART informer dire 1SG rester forêt 
Quant à l’oiseau majestueux, croyant que c’était son mari, se précipite à sa rencontre en lui informant que 
« lorsque j’étais dans la forêt, … » 
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métrique est très limitée, il nous est impossible, pour le moment, de mener étude plus 

approfondie afin de lui attribuer une valeur plus opératoire. 

2.2 ney en khmer ancien 

En khmer ancien, quatre formes écrites ont été associées à ney : nai, naiy, naya et 

nay. La première forme compte le plus d’occurrences (78 occurrences). Selon les dictionnaires 

du khmer ancien ney peut être un nom qui signifie « chose possédée, propriété, possession » ou 

un verbe qui signifie « appartenir à, être la propriété de ». Nous ne savons pas exactement à quel 

moment apparaît l’emploi dit « prépositionnel » de ney. Selon Jenner (2009 : 23) « au fil du 

temps le sens lexical de certains verbes et noms est sensiblement atténué ou a totalement disparu 

et ces éléments assument des fonctions purement grammaticales ». L’auteur cite ney parmi les N 

qui ont pris des fonctions prépositionnelles. Les numéros placés entre parenthèse au début de 

chaque exemple, correspondent à la numérotation des lignes des inscriptions. 

(210) K.190 de la ligne 27 à la ligne 31, datée de 895, Phnom Sandak, Province de Preah Vihear 

(Cambodge) : 

(27-31) nauv noḥ ta mā    ay ja ta  i   ḥ bh vana ta roh neḥ ’a vi gmum dau sya  
nai vraḥ kamrate  ’añ 
ceux qui sont détaillés à ces endroits précités doivent à partir de ce moment-ci, être les propriétés 

de Vraḥ Kamrate  Añ 

Nous avons ici un emploi nominal de ney précédé par le verbe d’identification syaṅ qui 

signifie que des éléments a priori distincts forment un tout dans le cadre d’une nouvelle 

prédication (Paillard 2011). Ceux qui ont été énumérés dans le contexte gauche sont définis 

comme les propriétés de Vraḥ Kamrate  Añ. 

(211) K.234 de la ligne 17 à la ligne 18, datée de 1007, Piédroit de Prasat Tẵp Siem, Province de Sakaew 

(Thaïlande) : 

(17-18) bh mi   u    a  mm  nay vraḥ kamrate  ’añ śi a i ga 
une parcelle dans le sruk de Cvar Mo appartient à Vraḥ Kamrate  Añ le linga de Śiva 

Ici, ney est considéré comme un verbe. Il est le seul l’élément prédicatif de la phrase : la 

parcelle concernée est définie comme la propriété de Vraḥ Kamrate  Añ. Concernant les 

différentes catégories grammaticales de ney, deux questions se posent : 1) quelle est la 

différence entre syaṅ ney (N) et ney seul en tant que verbe ? 2) en khmer moderne, syaṅ 
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n’existe pas mais à côté des deux verbes d’identification cie et kɨɨ ainsi que la combinaison kɨɨ 

cie, nous avons un prédicat zéro (ø) ; ce prédicat ø existe en khmer ancien aussi, aussi est-il 

possible de considérer que dans l’exemple (211), ney est toujours un nom. En dehors de cette 

ambivalence catégorielle, ney est toujours « relationnel ». Qu’il soit un N signifiant « objet 

possédé, propriété » ou un V « appartenir à, être la propriété de », il a toujours besoin d’être 

associé à un N nommant le propriétaire. 

Dans les deux exemples suivants, nous pouvons observer le passage à des emplois de 

relateur. 

(212) K.921N : 

(2) punya nai mratāñ ś ī  atyāś aya 
les œuvres pieux appartenant au seigneur Ś i Satyaś aya 

(213) K.1151, inscription de provenance inconnue (Thaïlande) : 

(12)   u       h myā a a khñum thmur krapi tamrya dravya pho  nai vraḥ kamrate  ’añ 
śi a i ga āy  a a  
[au sujet] des villages, rizières et ressources du sol, des serviteurs, bœufs, éléphants et [autres] 

biens appartenant à Vraḥ Kamrate  Añ le linga de Śiva à kara  

Dans les exemples donnés dans les dictionnaires pour illustrer les emplois de ney, le 

terme qui se trouve à droite de ney, désigne dans la plupart des cas, une entité unique tels que 

les dieux et les rois. En khmer moderne, dans un SN complexe où Y désigne un roi ou un dieu, 

ney est beaucoup plus fréquent que ø et rɔbɑh. 
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2.3 ney en khmer moyen 

Selon Jenner (2011 : 162), ney qui correspond à deux formes écrites nai et naiya, 

relève de trois catégories grammaticales différentes. En tant que  N, il signifie « belonging, 

property », en tant que V « to belong to, be the property of » et en tant que préposition, c’est 

l’équivalence de « of ». 

Les emplois de ney en khmer moyen sont très similaires à ses emplois en khmer 

moderne : 

(214) IMA 2 (Inscriptions Modernes d’Angkor) de la ligne 1 à la ligne 3, datée de 157744 : 

(1-3) neḥ ta gi tribit sucarit sarddhā nai khñu  a cass sa tec braḥ rājamātā 
mahākalyāṇavattī çrīsujātā  ttamajāti  at i 
Je professe ici ma foi droite, faite de trois éléments, moi, la reine-mère mahākalyāṇavattī 
çrīsujātā, princesse de haute naissance, 

ney met en relation X tribit sucarit sarddhā « la foi droite dans les trois joyaux » avec 

l’individu auquel renvoie tout ce qui est à droite de ney (Y) « moi, la reine-mère 

mahākalyāṇavattī çrīsujātā, princesse de haute naissance ». Y, la reine-mère, proclame sa foi 

droite à travers les diverses œuvres pieuses qu’elle a accomplies régulièrement jusqu’au moment 

de la fondation de l’inscription. Y désigne un individu fortement singulier. Cela est aussi le cas 

pour l’exemple suivant où Y désigne le Bodhisatva Sīāryametrī, celui qui va atteint l’éveil et 

devenir le prochain Bouddha. 

(215) IMA 4C de la ligne 14 à la ligne 16, datée de 1599
45

 : 

(14-16) gāt s m jā apāsakarat naiy braḥ sriāramaitrī bodhisat lek sāsnā 

Le (uk-hluo  Abhayarāj) souhaite devenir le meilleur des upāsaka (fidèle) du Bodhisatva 

Sīāryametrī, un des soutiens de la religion. 

X apāsakarat « le meilleur des fidèles » est précédé du verbe d’identification cie (jā en 

translittération). L’individu qui est donné dans le contexte gauche sous le nom de fonction de 

Abhayarāj au rang de uk-hluo , par ses bonnes actions, souhaite devenir le meilleur des fidèles 

de Y Bodhisatva Sīāryametrī. 

                                                             
44 Lewitz, S. « Textes en khmer moyen. Inscriptions modernes d'Angkor 2 et 3 ». Bulletin de l'Ecole française 

d'Extrême-Orient. Tome 57, 1970. pp. 102-103. 
45 Lewitz, S. « Inscriptions modernes d'Angkor 4, 5, 6 et 7 ». Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient. Tome 

58, 1971. pp. 105-123. 
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A la différence du khmer ancien, Y ne renvoie pas toujours à un individu. Dans l’exemple 

ci-dessous, X et Y sont des expressions temporelles. Il s’agit d’un emploi qui est très courant en 

khmer moderne. X qui sert de repère temporel de l’événement s’inscrit dans une référence 

temporelle. 

(216) K27 de la ligne 10 à la ligne 12, inscription de Vatta Romlok au nord d'Angkor Borei dans la 

province de Takeo, datée de 159046 : 

(10-12) tal chl v tr   a  a āja 941    ḥ kasa  braḥ vīhār praḥmān pī khae nai trai māssa 

ka sa recc 
En cette année du Bœuf correspondant à 95147 de la (petite) ère, la construction de l'auguste 

sanctuaire fut achevée au bout de trois mois.48 

Y trai māssa « trimestre » désigne un ensemble de trois mois. X pī khae « trois mois » 

qui désigne les trois mois de l’ensemble Y fonctionne comme repère temporel pour la 

construction du sanctuaire. 

Dans ces trois exemples, X qui est mis en relation avec Y, est un terme de la relation 

prédicative. Ce mécanisme se retrouve dans tous les emplois de ney en khmer moderne. 

2.4 ney dans les œuvres datant du début du XX
ème

 siècle 

Dans le premier texte imprimé par la nouvelle technologie d’impression importée de 

France, បណាេ ំតាមាស (Recommandations de Ta Meas) daté de 1907-1908
49

, il n’y a aucun 

emploi de ney. Il s’agit d’un récit à la première personne, où l’auteur rapporte ce qu’il a vécu 

ainsi que des événements historiques survenus avant et pendant la colonisation française. 

Dans le récit du voyage du roi Sisowath en France écrit en 1906 et édité en 2006, nous 

avons relevé une vingtaine d’emplois qui constituent notre inventaire des premiers emplois de 

ney. A travers ses emplois, nous avons de façon régulière trois termes : X, Y et Z. X et Y sont 

donnés dans le SN X ney Y tandis que Z désigne le statut de X en tant qu’entité singulière dans 

la relation prédicative. 

                                                             
46 Khin, S. « L’inscription de Vatta Romlok K27 ». Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient. Tome 67, 1980. 

p. 130. 
47 La correction de l’année a été proposée par S. Khin. 

48 En affirmant que ney est une particule qui signifie « appartenir à » Khin (1980 : 130-131) donne « trois mois 

appartient au trimestre » comme la traduction littérale du SN pī khae « trois mois » nai trai māssa « trimestre ». 

49 Meas, បណាេ ំតាមាស (Recommandations de Ta Meas). Edition présentée et annotée par Khing, H. 2007. 
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Ces emplois concernent surtout la localisation d’une entité (surtout un endroit) par 

rapport à un point de repère. X désigne une orientation définie en relation à Y qui désigne un 

pays ou une ville déjà mentionnée dans le contexte gauche. X qui sert de repère spatial pour 

situer un nouvel endroit, n’a de statut que dans le cadre de son rapport à Y. 

(217)                                  (Thiounn 2006 : 53) 
kɑh laŋkaa nɨv kʰaaŋ ʔaaknee ney prɑteeh ʔaŋduustɑŋ 

île Lanka  situer côté  sud-est ney pays  Hindustan 
L’île de Lanka se situe au sud-est de l’Inde. 

Il est question de savoir par rapport à un endroit déjà localisé (Y ʔaŋduustɑŋ 

« l’Inde ») où se trouve l’endroit que désigne le GN occupant la position sujet du verbe nɨv 

« situer, rester ». A Y qui sert de repère central, on associe une classe de points cardinaux 

permettant de localiser l’île de Lanka. X kʰaaŋ ʔaaknee « côté sud-est » qui désigne un des 

points cardinaux de la classe est le localisateur de l’île. Cette localisation ne se fait pas 

directement entre l’île de Lanka et Y l’Inde qui désignent deux endroits différents ;  c’est X qui 

fonctionne comme intermédiaire dans cette mise en rapport : X est en même temps le localisateur 

de l’île de Lanka et un des points cardinaux associés à Y. 

Ce fonctionnement vaut aussi pour les deux exemples suivants qui sont du même ordre 

que l’exemple (217) : 

(218)                                    (Thiounn 2006 : 77) 
kʰaet  kaalaap nih nɨv kʰaaŋ tɨh  nierədəy ney 

province Calabre DEICT situer côté  direction sud-ouest ney 

prɑteeh ʔiitaalii 
pays  Italie 

La région de Calabre se situe au sud-ouest de l’Italie. 

(219)                                    (Thiounn 2006 : 115) 
ʔae kʰaet  buuhduyroon nɨv cie ʔae tbooŋ ney kroŋ parih 

quant à province Bouches-du-Rhône situer être PREP sud  ney ville Paris 
Le département des Bouches-du-Rhône se situe au sud de Paris. 

X kʰaaŋ tɨh nierədəy « côté sud-ouest » (exemple (218)) et ʔae tbooŋ « sud » 

(exemple (219)) qui font partie des points cardinaux construits en partant de Y prɑteeh 

ʔiitaalii « l’Italie » et kroŋ parih « Paris », servent de localisateurs pour la région de Calabre 

et le département des Bouches-du-Rhône. 
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Dans les trois exemples ci-dessus, ney est préférable au relateur ø. La suppression de 

ney Y rend ces exemples inacceptables. 

(217’) ???                 
kɑh laŋkaa nɨv kʰaaŋ ʔaaknee 
île Lanka  situer côté  sud-est 

(218’) ???                        
kʰaet  kaalaap nih nɨv kʰaaŋ tɨh  nierədəy 
province Calabre DEICT situer côté  direction sud-ouest 

(219’) ???                        
ʔae kʰaet  buuhduyroon nɨv cie ʔae tbooŋ 
quant à province Bouches-du-Rhône situer être PREP sud 

L’impossibilité de ces exemples s’explique par le fait que les points cardinaux et inter-

cardinaux supposent un terme qui fonde l’orientation et ce terme est Y. 

Dans les deux exemples ci-dessous tirés du même récit de voyage, avec le relateur ø, 

l’enjeu n’est pas de localiser un endroit par rapport au point de repère Y. X suffit à déterminer 

cet endroit et Y n’est qu’une détermination supplémentaire pour X. Y kroŋ parih « Paris » 

spécifie l’endroit au nord duquel est située la ville de Calais et preah tiineaŋ « le bateau 

royal » spécifie par rapport à quoi est déterminée la direction du déplacement (du sud vers le 

nord) du voilier arabe. Il est possible de supprimer Y de ces exemples sans qu’ils deviennent 

inacceptables. Sans Y explicite, c’est la position du locuteur/narrateur qui fonde l’orientation. 

(220)                                                    (Thiounn 2006 : 89) 
tae prɑteeh ʔɑŋleeh ruət  pləəŋ tɨv dɑl  tae srok 
REST pays  Angleterre véhicule feu  aller arriver REST district 

calee cie ʔae cəəŋ ø kroŋ parih 

Calais être PREP nord ø ville Paris 
Alors que (pour aller en) Angleterre, les trains ne peuvent aller que jusqu’à Calais, au nord de 

Paris. 

(220’)                                           
tae prɑteeh ʔɑŋleeh ruət  pləəŋ tɨv dɑl  tae srok 
REST pays  Angleterre véhicule feu  aller arriver REST district 

calee cie ʔae cəəŋ 
Calais être PREP nord 
Alors que (pour aller en) Angleterre, les trains ne peuvent aller que jusqu’à Calais qui se trouve au 

nord. 
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Dans le passage où se trouve l’exemple (220), le narrateur est à Marseille. Par rapport à 

Marseille qui se situe dans le sud de la France, la ville de Calais quant à elle se trouve dans le 

nord. Cette localisation de Calais dans la direction du nord est déjà acquise et Paris permet de 

spécifier qu’il est encore au nord de Paris (qui est aussi au nord de Marseille). Dans (220’), en 

l’absence de Paris, le Calais est situé uniquement par rapport à Marseille, l’endroit où se trouve 

le narrateur. 

(221)      ២                       ១                             (Thiounn 

2006 : 61) 
maoŋ pii rɔsiel kʰəəɲ tuuk  kdaoŋ ʔaaraap muəy 
heure deux après-midi voir  bateau voile  arabe  un 

baək  pii tbooŋ tɨv ʔae cəəŋ ø preah tiineaŋ 

naviguer PREP sud  aller PREP nord ø sacré  véhicule 
A 2h de l’après-midi, nous voyons un voilier arabe qui s’avance du sud vers le nord par rapport au 

bateau (qui conduit le roi en France). 

(221’)      ២                       ១                   
maoŋ pii rɔsiel kʰəəɲ tuuk  kdaoŋ ʔaaraap muəy 
heure deux après-midi voir  bateau voile  arabe  un 

baək  pii tbooŋ tɨv ʔae cəəŋ 
naviguer PREP sud  aller PREP nord 
A 2h de l’après-midi, nous voyons un voilier arabe qui s’avance du sud vers le nord. 

Dans (221), le narrateur se trouve sur preah tiineaŋ, le bateau qui conduit le roi 

Sisowath en France. Dans cet exemple, ce bateau n’est pas vraiment le terme qui fonde les 

orientations nord-sud, on sait déjà que le voilier arabe navigue en partant du sud vers le nord 

mais le bateau en tant que point de passage du voilier permet de rendre compte plus précisément 

de la direction du déplacement du voilier. Dans (221’), c’est la position du narrateur uniquement 

qui fonde cette direction. 

Avec ø, X qui désigne un point cardinal est bien sûr un des points cardinaux mais ces 

points cardinaux ne constituent pas une classe qu’on associe à Y. 

Les autres emplois de ney dans le récit présentent d’autres enjeux que les trois premiers 

exemples. Dans les deux exemples ci-dessous, Y qui désigne également un lieu et qui est 

également déjà mentionné dans le contexte gauche, ne fonctionne pas comme un point de repère. 

Y est propriétaire d’une classe de « propriétés » qui lui appartiennent. X un des éléments de cette 
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classe, n’est pas défini que par son appartenance à la classe des « propriétés » de Y. Ce statut 

n’est qu’une des façons pour définir un nouveau lieu sujet du verbe d’identification cie50
. 

(222) De Brindisi, il y a plusieurs lignes de train pour aller en Italie51 : 

                                             (Thiounn 2006 : 78) 
baək  prambəy maoŋ tɨv dɑl  kroŋ room cie tii kroŋ 
conduire huit  heure  aller arriver ville Rome  être lieu ville 

ney prɑteeh ʔiitaalii 

ney pays  Italie 
après 8 heures de train, on va arriver à Rome qui est la capitale de l’Italie. 

(223) Il était impossible d’aller en Angleterre par train. Il fallait tout d’abord prendre le train jusqu’à 

Calais et : 

                   ២                  ឬ                    
      (Thiounn 2006 : 89) 
haəy coh  kaʔpal prɑmaan cieŋ pii maoŋ tɨv dɑl  kroŋ 
PART descendre bateau environ plus deux heure  aller arriver ville 

loŋ  rɨɨ laandɑɑn cie tii kroŋ ney prɑteeh ʔɑŋleeh 

Londres ou London être lieu ville ney pays  Angleterre 
puis s’embarquer dans un bateau pendant environ deux heures pour arriver jusqu’à Londres ou 

London qui est la capitale de l’Angleterre. 

Dans ces deux exemples, nous avons en plus de X et Y, un terme Z qui sert de référent 

pour X dans la relation prédicative. X tii kroŋ « la capitale » réfère à Z kroŋ room « Rome » 

et kroŋ loŋ « Londres » en tant qu’endroit singulier et en même temps, X est un élément 

singulier de la classe associée à Y prɑteeh ʔiitaalii « l’Italie » et prɑteeh ʔɑŋleeh 

« l’Angleterre ». X spécifie le statut de Z par rapport à Y : être la capitale de l’Italie ou de 

l’Angleterre est une des identités de Rome ou de Londres. 

                                                             
50 Ces emplois ne sont pas spatiaux dans le sens où X n’est pas une division spatiale de Y. Bien que X et Y 

désignent des endroits, Y n’est pas divisé en une classe de subdivisions spatiales. Cette classe est la classe des 

éléments qui appartiennent à Y, tout comme c’est le cas dans l’exemple suivant, où X tiilien sət mɔnuh « la Place 

des Droits de l’Homme », qui sert de localisateur pour le rassemblement des manifestants, n’est pas une subdivision 

spatiale de Y tiikroŋ parih « Paris ». 

(a) Les Khmers résidents en Europe se sont réunis à Paris pour commémorer les Accords de Paix de Paris : 

                                                      

baan ruəm prɑcum knie knoŋ mɔhaa paatoʔkam nɨv tiilien 
obtenir s’unir se rassembler PRO dans grand  manifestation situer place 

sət mɔnuh ney tiikroŋ parih 

droit humain ney ville  Paris 

Nous nous sommes rassemblés pour une grande manifestation à la Place des Droits de l’Homme de Paris. 
51 A l’époque, pour un Khmer, un pays c’était juste la capitale et le territoire qui l’entoure. 
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En comparaison avec ces deux exemples, nous avons (224) et (225) tirés du même récit, 

où rɔbɑh est préférable à ney. Ici, Z (le Cap Guardafui et Singapour) désigne une entité définie 

et c’est Y (la Somalie et l’Angleterre) qui est nouveau. Or c’est cette nouvelle identité comme 

province de la Somalie et comme colonie de l’Angleterre qui compte pour la description de Z 

(un détroit menacé par les pirates soutenus par le sultan somalien, l’aménagement de Singapour 

par les Anglais). 

(224)                                       (Thiounn 2006 : 62) 

croy kaadaafuy  nih cie kʰaet  daen rɔbɑh srok soomaalii 

cap Guardafui  DEICT êre province terre rɔbɑh pays Somalie 
Le Cap Guardafui est une province de la Somalie. 

(225) Statut de Singapour qui était un sultanat indépendant : 

                                                          (Thiounn 2006 : 46) 

dɑl kraoy mɔɔktiet  knoŋ cnam ʔaŋleeh yɔɔk  tʰvəə 
arriver derrière venir encore dans an  Angleterre prendre faire 

cie koloonii srok laəŋ  rɔbɑh kluən 

être colonie pays monter rɔbɑh PRO 
Et après en …, l’Angleterre l’a pris comme sa colonie (un territoire vassal de l’Angleterre). 

Il est question de définir à qui appartiennent Z croy kaadaafuy nih « le Cap 

Gardafui » et Singapour. Etant donné les événements qui s’y sont passés, les N Z ne sont pas des 

entités indépendantes. X kʰaet daen « province » et koloonii srok laəŋ « colonie » ne font 

pas partie d’une classe de « propriétés » dont Y srok soomaalii « la Somalie » et kluən qui 

réfère à l’Angleterre, sont propriétaires. rɔbɑh n’associe pas une classe à Y
52

. Il signifie que le 

statut de X en tant qu’entité singulière ne compte pas vis-à-vis de la détermination apportée par 

l’individu/entité Y. 

Pour mettre en évidence le statut de X en tant qu’entité singulière Z dans la relation 

prédicative, il nous importe également de commenter les quatre exemples suivants que nous 

avons relevés dans le même récit. 

(226) Une brève biographie du roi Sisowath : 
ប្ ង់ជាប្ពះរារបុប្តា ី ២ លនប្ពះបា សយមេចប្ពះហ្ររិកែរាមាឥសែរាធិបតី (ប្ពះអងាែួង) ៕ 
(Thiounn 2006 : 4) 

troaŋ cie preah riecbotraa tii pii ney preah baat sɑmdac 

3SG être sacré  royal-enfant lieu deux ney sacré  pied TITRE 

                                                             
52 Voir supra chapitre II pp. 17-115. 
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preah haʔriʔraʔriemietʰippadey preah ʔɑŋ duəŋ 
sacré Hariraksaramathipadi  sacré  Ang Duong 

Il est le deuxième enfant du roi Samdach Preah Hari Raksa Rama Issara Dhibati (Preah Ang 

Duong). 

Dans (226), X preah riecbotraa tii pii « deuxième enfant » signifie que le roi Ang 

Duong a plusieurs enfants et parmi ses enfants, Z qui est le roi Sisowath, donné dans le contexte 

gauche, est identifié comme le deuxième. X preah riecbotraa tii pii « deuxième enfant » est 

une détermination supplémentaire de Z qui désigne un individu déjà défini. Cette détermination 

spécifie le statut du roi Sisowath dans son rapport à Y, le roi Ang Duong. 

Dans (227) où ø est préférable à ney, il est tout simplement question de savoir de quel 

roi le prince Chanlekha est l’enfant. 

(227) Liste des personnes qui vont accompagner le roi Sisowath dans son voyage en France : 
ប្ពះអងាមាា ស់ ច័នទយៃខា ប្ពះរនម ១៨ោន ំ ប្ពះរារបុប្តាប្ពះករុណាប្ពះបា សយមេចប្ពះនយរាតតម 
(Thiounn 2006 : 18) 

preah ʔɑŋ mcah canleekʰaa preah cuən 18 cnam preah 
sacré corps seigneur Chanlekha  sacré  âge 18 an  sacré 

riec botraa ø preah kaʔruʔnaa preah baat sɑmdac preah  

roi enfant  ø sacré  compassion sacré  pied majesté sacré 

nɔɔroodɑm  
Norodom 

Son altesse royale Chanlekha, âgé de 18 ans, enfant de sa majesté Norodom. 

Dans la liste, l’auteur indique « brièvement » qui est le prince Chanlekha. « être un enfant 

du roi Norodom » est la propriété qui permet de le distinguer (par rapport aux autres princes 

donnés dans la liste). 

Les exemples (228) et (229) représentent à peu près le même mécanisme que (226). Dans 

(228), les dieux invoqués sont de natures différentes mais ce qui compte pour les personnes qui 

les invoquent c’est qu’ils soient ceux qui président à la cérémonie. Dans (229), seul le président 

de la République est défini comme un individu à part tandis que les autres personnes qui ont 

accueilli le roi, sont désignées par leur statut par rapport à la France. 

(228) L’invocation des dieux lors d’une cérémonie religieuse pour bénir le voyage du roi : 
យហ្ើ សូមគង់យៅជាអធិបតីលនយ ើងខ្ញុំប្ពះករុណាទំាងឡា  (Thiounn 2006 : 25) 

haəy soom kuəŋ nɨv cie ʔaʔtʰɨppaʔdəy ney yəəŋ kɲom 

PART demander rester situer être président  ney 1PL serviteur 

preah kaʔruʔnaa teaŋ laay 
sacré compassion tout plusieurs 
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Oh dieux, en tant que ceux qui président la cérémonie veuillez rester parmi nous tous vos 

serviteurs. 

Ici Z désigne tous les dieux qui ont été invoqués pour présider à la cérémonie. X 

ʔaʔtʰɨppaʔdəy « président » donne le statut de la présence de Z, les dieux, parmi Y les 

personnes qui sont présentes dans la cérémonie. 

Dans l’exemple suivant, X ʔɑh kɲom rieckaa « tous les fonctionnaires » désignent les 

personnes que le roi Sisowath a rencontrées au Palais de l’Elysée à part le Président de la 

République. Il désigne en même temps tous les fonctionnaires qui constituent la classe des 

éléments associée à Y prɑteeh baaraŋsaeh « la France ». En raison de leur nombre et de leur 

singularité, Z qui sont les personnes auxquelles renvoie X, est pris en compte par leur statut par 

rapport à la France. 

(229) A la fin de la soirée au Palais de l’Elysée, le roi Sisowath exprime ses remerciements au Président 

de la République et aux fonctionnaires français présents : 
ប្ ង់សបា ប្ពះរារហ្ឫ ័ នឹងយលាកប្បធាោធិបតី នូវអស់ខ្ញុំរារការលនប្បយ សបារាងំមសស 
(Thiounn 2006 : 155) 
truəŋ sapbaay preah riec haʔrɨʔtey nɨŋ look  prɑtʰienietʰɨppaʔdəy 
PRO content sacré  roi sentiment avec monsieur président 

nəv ʔɑh kɲom rieckaa ney prɑteeh baaraŋsaeh 

et tout serviteur roi-affaire ney pays  France  
le roi exprime son sentiment de joie pour le Président et tous les fonctionnaires de France (qui 

l’ont accueilli avec beaucoup d’attention). 

Synthèse 

Qu’il s’agisse d’une localisation spatiale ou non, dans la plupart des exemples ci-dessus, 

Y désigne un endroit : villes ou pays. Il n’y a que deux exemples où Y désigne des individus : 

soit un seul individu qui est le roi Ang Duong dans (23), soit le pronom personnel « nous » qui 

renvoie à un ensemble d’individus dans (25). 

A Y est toujours associée une classe d’éléments qui appartiennent à Y. Lorsque Y est un 

point de repère spatial, on lui associe une classe de localisateurs spatiaux. X est un des 

localisateurs de cette classe. Dans l’exemple (26), X désigne tous les éléments de la classe. Dans 

les autres cas, à part X, seul élément distingué dans la classe, les autres éléments ne sont pas 

mentionnés. 
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L’analyse de cette série d’exemples montre que la description de ney ne se limite pas aux 

deux termes X et Y. D’une part elle fait intervenir une classe que ney associe à Y (ce dont Y est 

le propriétaire). De plus, X est en rapport avec un élément Z de la relation prédicative. Z en tant 

qu’entité singulière est source de détermination pour X. X entre dans une double relation : d’un 

côté il est un élément de la classe associée à Y (à ce titre il n’a pas de rapport direct avec Y) ; de 

l’autre, via son rapport à Z, il est un élément de la relation prédicative. Précisons que dans la 

localisation spatiale, X n’a pas d’antécédent dans la relation prédicative : c’est son statut de 

localisateur du GN sujet du verbe nɨv « situer » qui le constitue comme une entité singulière Z. 

Dans les autres cas, Z a une présence distincte de X, soit comme argument de la relation 

prédicative, soit il est récupérable dans le contexte gauche. Mais dans tous les cas, X a un double 

statut : 

- comme élément de la classe 

- comme élément actualisé de la relation prédicative (Z). C’est la raison pour laquelle 

nous parlerons toujours de Z-X. 

2.5 ney dans les expressions temporelles 

Le système de datation utilisé par les auteurs des textes historiques en khmer ont 

considérablement changé depuis l’indépendance du Cambodge en 1953. Ce basculement se voit

surtout à partir de la mise en place du programme de khmérisation de l’enseignement secondaire 

qui a débuté en 1967 et qui nécessitait la rédaction de tous les manuels scolaires en khmer
53

. 

L’utilisation de ney dans les syntagmes servant à la localisation temporelle d’un événement 

n’existait pas encore dans les textes datant d’avant l’indépendance du Cambodge. Dans le 

premier texte imprimé par la nouvelle technologie d’impression importée de France, daté de 

1907-1908
54

, ni ពុ ធសករារ putsaʔkaʔraac « l’ère bouddhique » ni ប្គិសសករារ 

                                                             
53

 Khin, S. « La khmérisation de l'enseignement et l'indépendance culturelle au Cambodge ». In: Bulletin de l'Ecole 

française d'Extrême-Orient. Tome 86, 1999. pp. 293-319. 
54 Voir note 49. 
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krɨhsaʔkaʔraac (ère chrétienne) ne sont utilisées. Seule ចុៃាសករារ collaʔsaʔkaʔraac (la 

petite ère)
55

 apparaît dans ce texte de 40 pages. 

(230) មតងកនុងចុៃស័ករារ១២៦៩ ោន ំមយមនពាស័កែ កាៃតាោ ូសម៍បាន៨០ោន ំប៉ាា យយហ្ើយ (Meas 2007 : 

33) 

taeŋ knoŋ collaʔsaʔkaʔraac 1269 cnam mɔmɛɛ nupsak 
rédiger dans petite ère   1269 an  chèvre neuf-an 

kaal taa  ʔaayooh baan  80 cnam plaay  haəy 
quand grand-père âge  obtenir 80 an  plus que PART 

[Ces recommandations, je les ai] rédigées dans l’année 1269 de la petite ère (l’année 1907 de l’ère 

chrétienne), l’année de la chèvre, 9ème année (du cycle dénaire) lorsque j’avais déjà plus de quatre-

vingt ans. 

(231) យកើតកនុងោន ំរូត សំរ ិធីស័កែ ចុៃស័ករារ១១៩០ (Meas 2007 : 13) 
kaət knoŋ cnam cuut sɑmrətsak  collaʔsaʔkaʔraac 1190 
naître dans an  rat 10-an   petite ère   1190 
je suis né l’année du rat, 10ème année du cycle dénaire, l’année 1190 de la petite ère (l’année 1828 

de l’ère chrétienne). 
Si nous comparons les deux exemples ci-dessus tirés du texte original écrit en 1907 et 

l’exemple suivant qui est une des remarques de l’éditeur écrites en 2007, nous voyons clairement 

la différence. Dans (230) et (231), c’est une suite de repères temporels qui ont un statut 

indépendant l’un par rapport à l’autre tandis que dans (232), le repère temporel de l’événement 

est un SN qui contient ney : l’interprétation de X tuəhsaʔvoat tii muəy « première 

décennie » dépend de son statut en tant qu’élément des intervalles de temps associés à Y 

saʔtaʔvoat tii mpʰey « XX
ème

 siècle ». Ces intervalles de temps sont des décennies qui 

constituent le XX
ème

 siècle. 

(232) តាមយ ើងស្គម នយលាកប្បមហ្ៃចូៃមរណកាៃ យៅរវាងចុង សវតែ ី១លនសតវែ ី២០។ (Meas 

2007 : 5) 
taam yəən smaan look prɑhael cool mɔrɔnaʔkaal nɨv rɔvieŋ 
suivre 1PL estimer PRO peut-être entrer mort-temps  situer vers 

coŋ tuəhsaʔvoat tii muəy ney saʔtaʔvoat tii mpʰey 

fin décennie  lieu un  ney siècle  lieu vingt 
Selon notre estimation, il est mort vers la fin de la première décennie du XXème siècle. 

Depuis les années 60, l’emploi de ney dans les expressions temporelles devient de plus 

en plus courant. On en trouve beaucoup dans les manuels scolaires, surtout les manuels 

                                                             
55 Selon Chuon (1967), collaʔsaʔkaʔraac petite ère a été inventée par le roi ពញាមប្កក pɲie kraek en l’an 1183 

de l’ère bouddhique (l’année 639 de l’ère chrétienne). Cette ère correspond à la petite ère birmane qui part du 21 

mars 638 après J.-C. 
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d’histoire où les divisions temporelles en siècles, en décennies etc. ont fait leur apparition. Dans 

la série d’exemples ci-dessous, il ne s’agit pas d’une simple datation. X est un repère temporel, 

défini par son appartenance à l’ensemble exprimé par Y. X est singulier par rapport aux autres 

éléments de la classe associée à Y dans la mesure où il sert de repère pour l’événement. Dans 

tous les cas, nous avons besoin de Y pour distinguer X et X est ce qui donne accès à Y. 

(233) ប្បមាណកនុងសតវតែ ី១លនគស ពុ ធស្គសោក៏មចកជាពីរនិកា  (TRENG Ngea 1974 : 49) 
prɑmaan knoŋ saʔtaʔvoat tii  muəy ney krɨhsaʔkaʔraac 

environ dans siècle   lieu un  ney ère chrétienne 

putsasnaa kɑɑ caek  cie pii niʔkaay 
bouddhisme PART diviser être deux secte 

vers le premier siècle de l’ère chrétienne, le bouddhisme s’est divisé en deux branches. 

Y krɨhsaʔkaʔraac « ère chrétienne » désigne une période conventionnelle de temps qui 

est divisible en unités de mesure de temps plus petites et X saʔtaʔvoat tii muəy « Ier siècle » 

la divise en une classe ordonnée de siècles dont il est une composante singulière (Z) : il est le 

repère temporel pour l’événement donné dans la suite de la phrase (Z). Dans l’exemple suivant, 

Y désigne aussi l’ère chrétienne mais X est une série de siècles dans l’ensemble des siècles qui 

constituent l’ère chrétienne. 

(234) La civilisation khmère de la période moyenne : 

សម័ កាៃយនះ យ ើងរាប់ពីសតវតែ ី១៥រហូ្តមកែៃ់ ី១៩លនប្គិសតសករារ។ (LY Theam 

Teng 1965) 

saʔmay kaal nih yəəŋ roap  pii saʔtaʔvoat tii 15 
période  temps DEICT 1PL compter PREP siècle  lieu 15 

rɔhoot mɔɔk dɑl tii 19 ney krɨhsaʔkaʔraac 

jusqu’à venir arriver lieu 19 ney ère chrétienne 
Pour cette période, nous comptons du XVème jusqu’au XIXème siècle de l’ère chrétienne. 

X comprend les siècles du XV
ème

 au XIX
ème

. Cette partie du temps donne la durée de la 

période en question par rapport à Y l’ère chrétienne qui s’interprète comme un ensemble de 

siècles. X est une partie de Y morcelé en siècles et en même temps c’est la durée d’une période 

particulière (Z). 

Ce qui est commun à ces exemples, c’est que les termes X et Y sont des expressions 

temporelles et que Y renvoie toujours à un intervalle de temps plus grand que X et est divisible 

en plusieurs unités de temps plus petites dont la nature est définie par X. Nous retrouvons le 

même mécanisme dans l’exemple ci-dessous, sauf que Y saʔtaʔvoat tii dɑp « X
ème

 siècle » est 

découpé en deux parties égales et c’est toujours X (peakkɑndaal tii muəy « première 
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moitié ») qui donne le mode de segmentation de Y bien qu’il ne soit pas une expression 

temporelle. X est une des deux parties de l’ensemble associé à Y et sa singularité (Z) est donnée 

par son statut de repère temporel pour la construction du temple de Kravan. 

(235) ប្បាស្គ ប្កវ៉ាន់ស្គងយៅពាក់កណាេ ៃ ីមួ លនសតវតែ ី១០ ។ 
praasaat krɑvan saaŋ  nɨv peakkɑndaal tii muəy 
temple  Kravan contruire situer moitié   lieu un 

ney saʔtaʔvoat tii dɑp 

ney siècle  lieu 10 
Le temple de Kravan a été contruit à la première moitié du Xème siècle. 

Par contre, si nous examinons les exemples ci-dessous où X et Y sont des expressions 

temporelles, ney est inacceptable. Dans ces exemples, il est question de déterminer X qui n’est 

pas pris comme un intervalle de temps dans une classe d’intervalles de temps. Y qui détermine X 

n’est pas associée à une classe : il est pris dans une altérité par rapport à d’autres Y possibles. 

(236a) ខ្ញុំរួបបងស្សីខ្ញុំយៅភនំយពញកាៃពីមខ្មករាោន ំមុន។ 

kɲom cuəp  bɑɑŋ  srəy  kɲom nɨv pnumpeɲ 
1SG renconter aîné  femme 1SG  PREP Phnom Penh 

kaal pii kʰae meaʔkaʔraa ø cnam mun 

temps PREP mois janvier  ø an  avant 
J’ai rencontré ma sœur aînée à Phnom Penh au mois de janvier de l’année dernière. 

(236b) *ខ្ញុំរួបបងស្សីខ្ញុំយៅភនំយពញកាៃពីមខ្មករាលនោន ំមុន។ 

kɲom cuəp  bɑɑŋ  srəy  kɲom nɨv pnumpeɲ 
1SG renconter aîné  femme 1SG  PREP Phnom Penh 

kaal pii kʰae meaʔkaʔraa ney cnam mun 

temps PREP mois janvier  ney an  avant 

(237a) លថ្ាច័នទសបាេ ហ៍្យប្កា  យលាកប្បធានោត់អត់មកយធវើការយ ។ 

tŋay can ø sappaʔdaa  kraoy louk  prɑtʰien koat 

jour lundi ø semaine  derrière monsieur directeur 3SG 

ʔɑt mɔɔk tvəəkaa tee 
NEG venir  travailler PART 
Le lundi de la semaine prochaine, monsieur le directeur ne vient pas au travail. 

(237b) *លថ្ាច័នទលនសបាេ ហ៍្យប្កា  យលាកប្បធានោត់អត់មកយធវើការយ ។ 

tŋay can ney sappaʔdaa  kraoy louk  prɑtʰien koat 

jour lundi ney semaine  derrière monsieur directeur 3SG 

ʔɑt mɔɔk tvəəkaa tee 
NEG venir  travailler PART 

Dans cette série, l’impossibilité de ney s’explique par les Y cnam mun « l’année 

dernière » et sappaʔdaa kraoy « semaine prochaine » qui sont définis par rapport au moment 
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de l’énonciation. Ces Y se trouve en altérité avec d’autres Y possibles en ce qui concerne la 

détermination de X kʰae meaʔkaʔraa « le mois de janvier » et tŋay can « lundi » : c’est au 

mois de janvier de telle année que S0 a rencontré sa sœur et c’est le lundi de telle semaine que le 

directeur ne vient pas travailler. Cela pourrait très bien être le mois de janvier de cette année, de 

l’année prochaine ou d’une autre année, et cela est aussi le cas pour lundi. 

Lorsqu’il s’agit d’une date, ney n’est pas possible non plus. A l’écrit, il y a un blanc 

entre les différentes expressions temporelles tandis que dans X ney Y, il n’y a pas de blanc. 

(238a) ោត់មកែៃ់ស្សកុមខ្មរលថ្ា ី៥ មខ្កុមាៈ។ 

koat mɔɔkdɑl  srok kmae tŋay tii pram  ø kʰae Kompʰeaʔ 

3SG venir arriver pays Khmer jour lieu cinq  ø mois février 
Il est arrivé au Cambodge le 05 février. 

(238b) ??ោត់មកែៃ់ស្សកុមខ្មរលថ្ា ី៥លនមខ្កុមាៈ។ 

koat mɔɔkdɑl  srok kmae tŋay tii pram ney kʰae Kompʰeaʔ 

3SG venir arriver pays Khmer jour lieu cinq ney mois février 

(239a) ចិោេ យកើតយៅយម៉ាង៧ប្ពឹក លថ្ាសុប្ក  ី០២ មខ្មីោ ោន ំ២០០១។ 

cəndaa kaət nɨv maoŋ prampii ø prɨk ø tnay 

Chenda naître situer heure  sept  ø matin ø jour 

sok  tii pii ø kʰae miinie ø cnam 2001 

vendredi lieu deux ø mois mars  ø an  2001 
Chenda est née le vendredi 02 mars 2001 à 7h du matin. 

(239b) *ចិោេ យកើតយៅយម៉ាង៧លនប្ពឹក លនលថ្ាសុប្ក  ី០២ លនមខ្មិោ លនោន ំ២០០១។ 

cəndaa kaət nɨv maoŋ prampii ney prɨk ney tnay 

Chenda naître situer heure  sept  ney matin ney jour 

sok  tii pii ney kʰae miinie ney cnam 2001 

vendredi lieu deux ney mois mars  ney an  2001 

Il s’agit de deux séries de repères temporels plus ou moins indépendants les uns par 

rapport aux autres. Chaque repère est considérée comme singulier et apporte une détermination 

supplémentaire à la datation de l’événement : ces repères successifs ajoutent des couches de 

détermination à l’événement. Rien n’empêche de dire tout simplement : 

(239c) ចិោេ យកើតយៅយម៉ាង៧   

cəndaa kaət nɨv maoŋ prampii 
Chenda naître PREP heure sept 
Chenda est née à 7h (et sa sœur jumelle, à 7h30). 

(239d) ចិោេ យកើត លថ្ាសុប្ក   

cəndaa kaət nɨv tnay sok 
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Chenda naître PREP jour vendredi 
Chenda est née le vendredi. (Comme le mot khmer pour vendredi a la même prononciation que le 

mot pour bonheur, on peut interpréter que c’est quelqu’un qui apporte du bonheur). 

(239e) ចិោេ យកើតយៅោន ំ២០០១។ 

cəndaa kaət nɨv cnam 2001 
Chenda naître PREP an 2001 

Chenda est née en 2001. 

Synthèse 

ney met en relation un repère temporel (X) et un ensemble ordonné de repères temporels 

exprimé par une période de temps (Y) susceptible d’être divisée en unités plus petites (mise en 

jeu d’une classe) : Y peut être morcelé de plusieurs façons et c’est X qui désigne une des 

divisions possibles de la période conventionnelle de temps exprimée par Y ; en d’autres termes, 

c’est X qui spécifie le type d’intervalles correspondant à la division de la période Y (siècle, 

année, mois, semaine, jour etc). 

X en tant que repère temporel de l’événement (Z) est un terme de la relation prédicative 

mais il s’inscrit aussi dans une autre référence temporelle, celle de Y qui a une importance 

informative propre : X est le repère temporel de l’événement et une composante de la classe des 

repères temporels associée à Y. Ces deux statuts de X comme Z et comme élément de la classe 

sont indissociables. 
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2.6 Y est un prédicat nominalisé 

Lorsque les prédicats nominalisés sont utilisés comme Y dans un SN, la présence de ney 

entre X et Y est obligatoire
56

. Parmi les sept nominalisateurs présentés dans la partie consacrée à 

la nominalisation dans le chapitre sur rɔbɑh (section 6.2.3.1 pp. 91-103), les prédicats 

nominalisés avec kaa représentent la majorité des Y que nous avons relevés. Nous rappelons 

qu’une nominalisation avec kaa, renvoie à un fait ou une série de faits qui sont désignés comme 

des manifestations particulières du verbe. 

Dans les trois exemples ci-dessous, Y renvoie à une série de faits ou à un événement 

auquel est associé une classe de facteurs hétérogènes. Z (en tant qu’élément de la relation 

prédicative) n’est pris en compte qu’en tant que X, une composante de l’événement. Ce qui 

compte c’est le statut de X comme une composante de la classe associée à Y et non pas comme 

une entité singulière. Quant aux autres composantes de la classe, rien n’est dit. Cette identité Z-X 

tient au fait que la classe est hétérogène : chaque composante est singulière. 

(240) រដាឋ ភិបាៃជាអនកកំណត់រ ៈយពៃលនការកាន់ ុកខប្ពះមោវរីៈកែប្ត ។ 

roattʰaapʰiʔbaal cie neak  kɑmnɑt rɔyeaʔpeel ney kaa-kan 

gouvernement être humain déterminer durée  ney NMZ-tenir 

tuk  preah mɔhaa vireak ksat 
malheur sacré  grand  héros  roi 

C’est le gouvernement qui va déterminer la durée du deuil du roi père. 

Y kaa-kan tuk preah mɔhaa vireak ksat « le deuil du roi père » désigne un 

événement complexe dont relève un ensemble d’événements qu’on peut assimiler à une classe 

formée de différentes composantes. X rɔyeaʔpeel « la durée » n’est pas la seule composante de 

la classe. Les autres composantes ne sont pas explicitées mais inférables de Y. Parmi ces 

composantes, on peut citer la ou les cérémonies, l’organisation, etc. Y en tant qu’événement 

complexe convoque une classe de sous-événements qui sont les propriétés (composantes) de 

l’événement global qu’est « le deuil du roi père ». X qui est l’objet de la détermination de la part 

du gouvernement n’est qu’une des composantes de la classe associée à Y. 

Cette analyse vaut également pour les deux exemples suivants. Dans (241), Y kaa-

bɑŋkaət piek tməy « la création des mots nouveaux » est interprété comme une notion 

                                                             
56 Voir note 31. 
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complexe avec différentes composantes. X muulaʔpʰiep « les principes » qui est l’objet de la 

description dans le livre, est une des composantes de la notion dénotée par Y. Dans (242), X 

cɑmnɑŋ « désir, pulsion » est un des facteurs hétérogènes qui constituent la classe associée à Y 

kaa-daə-leeŋ « la promenade ». 

(241) Le titre d’un livre : 

                      (KENG Vannsak : 1964) 
muulaʔpʰiep ney kaa-bɑŋkaət piek tməy 

principe  ney MNLZ-créer  mot nouveau 
Les principes de création des mots nouveaux 

(242) Voyant que son fiancé artiste est en train de travailler, la jeune femme veut le laisser travailler 

tranquillement mais  : 

                                                       (VONG Pheung 1969 : 1) 
cɑmnɑŋ ney kaa-daə-leeŋ  rɔbɑh kɲom baan  lok 

désir  ney MNLZ-marcher-jouer rɔbɑh 1SG  obtenir assaillir 

tuntrien mɔɔk  knoŋ  duəŋcət kŋom 
agresser venir  dans  coeur  1 SG 
mon désir de promenade (de sortir) a envahi agressivement mon coeur. 

Les prédicats nominalisés avec kec et ʔɑmpəə désignent également des événements. 

Avec ces deux types de Y, X est toujours  une composante de l’événement complexe Y avec ses 

différentes composantes  et c’est seulement X comme composante de l’événement Y qui compte. 

(243)                                
niiteʔviʔtʰii ney kec-prɑcum saʔphie ləək dɑmbooŋ 

procédure ney MNLZ-réunir assemblée fois premier 
Les procédures de la première réunion de l’assemblée 

(244)                                                            
Lao Mong Hay bɑɲceak cie tməy  pii soʔpuəlpʰiep 
Lao Mong Hay affirmer être nouveau PREP validité 

ney kec-prɔmprieŋ sɑnteʔpʰiep kroŋ paarih 

ney NMZ-s’accorder paix   ville Paris 
Lao Mong Hay affirme de nouveau la validité des accords de paix de Paris. 

(245)                                    
cɔɔnrɔɔŋkruəh ney ʔɑmpəə-plɑn nih mien cmuəh kɔŋ 

victime   ney MNLZ-cambrioler DEICT avoir nom  Kong  
La victime de ce cambriolage s’appelle Kong. 

Les termes Y kec-prɑcum saʔphie ləək dɑmbooŋ « la première réunion de 

l’assemblée », kec-prɔmprieŋ sɑnteʔpʰiep kroŋ paarih« les accords de paix de Paris » et 
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ʔɑmpəə-plɑn nih « ce cambriolage » renvoie à des événements qui convoquent un ensemble 

de propriétés composantes hétérogènes. X niiteʔviʔtʰii « les procédures », soʔpuəlpʰiep « la 

validité » et cɔɔnrɔɔŋkruəh « la victime » sont une des composantes de la classe. Les autres 

composantes même si elles ne sont pas exprimées peuvent être énumérées. Malgré son statut 

dans la relation prédicative, X n’a pas d’autonomie par rapport à la classe dont il fait partie. 

Dans les exemples suivants, les prédicats nominalisés avec pʰiep, səckdəy et kdəy 

sont interprétés comme une notion complexe avec différentes composantes : Y désigne 

l’ensemble de ces composantes. Y est l’élément central pour la définition de X qui en dépit de 

son statut d’individu singulier (Z) n’est pris en compte qu’en tant que composante de la classe 

associée à Y. 

(246)                       
poa kʰiev cie poa  ney pʰiep-cɨə-ceak 

couleur bleu être couleur ney MNLZ-croire-certain 
La couleur bleue, c’est la couleur de la confiance (en soi). 

(247)                                              (BUT Savong 2003a : 26) 

kaa-tveeh-prɑhaeh  tvəə ʔaoy  yəəŋ kliet  cəɲ pii pləv 

MNLZ-négligent-imprudent faire donner 1PL s’éloigner sortir PREP chemin  

ney səckdəy-lʔɑɑ 

ney MNLZ-bon 
La négligence nous éloigne de la voie de la bonté. 

(248)                                          
cəɲcien dael mɨt proh  nieŋ   ʔaoy  cie 
bague  REL ami homme jeune femme  donner être 

sakkʰəypʰiep ney kdəy-srɑlaɲ 

témoignage  ney MNLZ-aimer 
(Ayant aperçu) la bague que son fiancé lui a donnée en tant que témoignage de (son) amour 

(l’agresseur demande à la fille de lui donner la bague). 

Nous n’avons pas trouvé d’emploi des prédicats nominalisés avec saʔpʰiep comme Y 

dans un SN complexe que ce soit avec rɔbɑh, ney ou l’absence de tout relateur. 

Synthèse 

A l’opposé des cas où X est un repère temporel, c’est Y qui fonde la classe et définit la 

nature des éléments qui la composent. X est une des composantes de la classe des facteurs 

hétérogènes définie par Y qui désigne un événement ou une notion complexe. Chaque 
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composante est singulière : Z n’a aucune autonomie par rapport à son statut en tant que X, 

composante de la classe. X est la seule composante explicitée mais ce n’est pas X qui donne la 

nature de la classe. Les autres composantes de la classe sont inférables de Y. 

2.7 ney dans la littérature populaire 

Nous n’avons pas trouvé d’occurrence de ney dans ធនញ្ា ័  Dha añjăy un des contes 

les plus populaires du Cambodge. Dans le recueil des contes khmers de la commission des 

Mœurs et Coutumes du Cambodge de l’Institut bouddhique, son emploi est plutôt rare. 

Dans ce recueil de 9 volumes (chaque volume compte entre 75 et 150 pages), nous avons 

relevés environ 100 occurrences de ney. ney est employé le plus souvent lorsque X sert à 

définir l’entité/individu à laquelle renvoie le SN qui précède X dans son rapport à Y. Dans la 

plupart des cas, cette entité/individu que nous appelons Z occupe la position de sujet du verbe 

d’identification cie alors que le SN X ney Y occupe la position d’attribut. Dans ces cas, cie 

signifie que X mis en relation avec Y (X ney Y), est une propriété extrinsèque de Z et fait partie 

des propriétés possibles de Z. La sélection de X et non pas des autres propriétés (possibles) de Z, 

signifie que X est la propriété la plus adéquate pour définir Z
57

. Le reste des occurrences de ney, 

concerne des cas où X renvoie à des propriétés ou à un élément/partie de la classe associée à Y. 

(249) Le destin d’un couple de cornacs est de régner sur une cité. Indra le roi des dieux se charge de la 

réalisation de ce destin par le biais de deux coqs : celui et celle qui en consomment la viande 

deviendront roi et reine : 
និយ៉ ពីប្ពះឥន្ទ្ោទ ធិរារ មែៃជាយសេចលនយ វតា យៅយពៃយោះប្ពះអងាបាននិមិមតយធវើជាមាន់គក
ពីរ (Recueil de contes khmers, Vol. 5 p. 4) 

niʔyiey pii preah ʔəntrietʰiʔriec dael cie sdac ney teevdaa nɨv 

parler  de sacré  Indra-roi  REL être roi  ney dieu  situer 

peel nuh preah ʔɑŋ baan  niʔmət tvəə cie moankook pii 
temps DEICT sacré  corps obtenir créer  faire être coq   deux 
quant à Indra qui est le roi de tous les dieux, à ce moment-là, il engendre deux coqs 

Z preah ʔəntrietʰiʔriec « le roi Indra » constitue le thème principal du passage où se 

trouve cet exemple. Il désigne un individu fortement singulier. X sdac « roi » réfère à Z qui 

intrinsèquement, a les mêmes propriétés que les individus de l’ensemble que désigne Y teevdaa 

                                                             
57 Voir note 10. 
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« dieu » s’interprétant comme la totalité des dieux. Z défini comme le roi des dieux n’est pas un 

des dieux de l’ensemble que désigne Y. La présence de ney signifie qu’il existe une classe 

associée à Y mais cette classe n’est pas l’ensemble des dieux. X, le seul élément de la classe qui 

est actualisé dans la relation prédicative ne dit rien des autres éléments de la classe. 

Dans ce cas, le statut de X en tant qu’individu singulier (Z) est indépendant de son 

appartenance à la classe associée à Y. X qui désigne l’élément le plus important de la classe se 

détache de l’ensemble d’individus que désigne Y. Nous retrouvons ce même mécanisme dans 

l’exemple suivant où le dédoublement de X s’entend mieux : 

(250) Une fois était survenue une sécheresse catastrophique qui causait la mort de nombreuses espèces 

vivantes. Les batraciens sentant que leur dernier moment est proche, décident de lever une armée 

constituée surtout de crapauds pour aller faire la guerre contre Brahma afin de lui réclamer de la 

pluie. Au cours de leur chemin vers le château céleste de Brahma, beaucoup de sympathisants se 

joignent à eux : 

យមបញ្ជា ការធំលន ័ពគីងាក់យឃ្ើញហ្វូងពៃប្តីអមណេ ងធំៗខាន ន់ខាន ប់ ខ្ាួនប្បឡាក់ស្សមកយដា 
កយមទចធូៃីនិងយផះលនវាៃមស្ស ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 4, p. 55) 

mee bɑɲcie kaa  tʰom ney toap kiiŋkuək kʰəəɲ vooŋ  puəl 

chef commander affaire grand ney armée crapaud voir  troupe armée 

trəy-ʔɑndaeŋ  tʰom tʰom  knanknap kluən prɑlak srɑmɑɑk 
poisson chat commun grand REDUP multitude corps  être sali être très taché 

daoy kɑmtɨc tʰuulii nɨŋ pʰeh  ney viel  srae 

suivre débris  terre  et cendre ney espace rizière 
Le grand commandant de l’armée des crapauds vit une troupe armée d’une multitude de grands 

poissons chats dont le corps était enveloppé de poussière et de cendres des rizières. 

Dans cet exemple, c’est la première occurrence de ney qui nous intéresse. X mee 

bɑɲcie kaa tʰom « le grand commandant » n’est pas un élément parmi d’autres de l’armée des 

crapauds désignée par Y toap kiiŋkuək. X est aussi un crapaud mais c’est l’individu le plus 

saillant de l’armée et à ce titre il symbolise l’ensemble de l’armée. La singularité de X (Z) est 

plus prépondérante que son statut en tant qu’élément de la classe associée à Y. Par rapport à X, 

les autres éléments de la classe sont invisibles. 

Dans l’exemple suivant, le statut de X comme une partie de la classe des composantes de 

Y est premier mais ce statut ne permet de le démarquer des autres composantes de la classe. 

C’est uniquement son statut en tant qu’entité singulière (Z) qui compte pour son individuation. 

(251) Un homme court vers la pagode pour demande de l’aide auprès des bonzes après avoir découvert 

que sa femme et ses enfants sont morts et que la personne qui prétend être sa femme est une 

femme-démon malveillante. Cette dernière poursuit l’homme jusqu’à la pagode dans le but de le 

tuer. Un bonze qui veut aider l’homme, l’amène dans sa demeure et installe une enceinte magique 
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pour empêche le diable d’y pénétrer. Or à côté de la demeure du bonze pousse un bananier 

javanais dont les feuilles touchent une partie de son avant-toit ce qui crée un espace accessible 

entre l’avant-toit et le mur et qui permet à la femme-démon d’y pénétrer : 
ចំយពាះមួ ភ្លគតូចលនកុែិរបស់យលាកមែៃធាងយចកជាវ យៅប៉ះយោះ យៅចយោា ះជាឳកាសែ៏
ប្បយសើរែៃ់ោងបិស្គច (Recueil de contes khmers, Vol. 7 p. 63) 

cɑmpuəh muəy pʰiek tooc ney kot  rɔbɑh look dael tʰieŋ 

pour  un  partie petit ney maison rɔbɑh PRO REL feuille 

ceek  cvie tɨv pah  nuh nɨv cɑnlɑh cie ʔaɔkah dɑɑ 
bananier Java aller toucher DEICT situer faille  être occasion PART 

prɑsaə dɑl  nieŋ   beysaac 
magnifique arriver jeune femme  démon 

par contre, une petite partie de la maison du vénérable que les feuilles des bananiers javanais 

touchaient, demeurait encore comme une faille, ce qui était une excellente opportunité pour la 

femme démoniaque. 

X, muəy pʰiek tooc « une petite partie » qui désigne un élément secondaire (marginal) 

des éléments constituant l’ensemble de la résidence du bonze, vérifie une propriété différente des 

autres composantes : la propriété « être une enceinte magique qui empêche l’entrée de la femme-

démon » est supposée s’appliquer à l’ensemble des parties composantes de la résidence mais X 

échappe à cette propriété au profit d’une propriété différente : cette partie est en contact avec des 

feuilles de bananiers javanais. Ce contact fait que la propriété prédiquée sur l’ensemble des 

composantes de la résidence ne s’applique pas à X qui donne l’accès au diable dans la résidence. 

Dans les exemples suivants, Z n’a pas d’autres propriétés que celle qu’il a en tant 

qu’élément de la classe associée à Y. Dans (252), la définition du héros comme l’enfant de gens 

pauvres lui donne toutes les propriétés subjectives associées à des gens qui sont pauvres. Dans 

(253), toutes les propriétés attribuées au héros (Z) sont les propriétés constitutives de X en tant 

qu’objet de désir de la gente féminine. Il est question de définir Z comme étant pleinement un 

élément particulier de la classe des éléments qui relèvent de Y, compte tenu des propriétés 

prédiquées de Z. 

(252) Début d’un conte : présentation du personnage principal : 
មានមនុសែមាន ក់ជាកូនលនអនកប្តកូៃប្កីប្ក, បុរសយនះ តំាងពីចយប្មើនធំយឡើង ោម នរកសីុអវីយស្គះ ខំ្
ប្បឹងសង្វវ តមតខាងការបរបាញ់ ទាៃ់មតស្គទ ត់រំោញ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 131) 

mien mɔnuh mneak cie koon  ney neak  trɑkool  

avoir humain un-CLF être enfant  ney humain classe/famille 

kreykrɑɑ borɑh nih taŋ  pii cɑmraən tʰom  laəŋ kmien 
pauvre  homme DEICT installer PREP croître grand  PART NEG-avoir 

rɔɔk  sii  ʔvey sɑh kʰɑm  prəŋ  sɑŋvaat tae kʰaaŋ 
chercher manger INDEF PART s’efforcer s’efforcer s’efforcer REST côté 

kaa-bɑɑbaɲ toal  tae stoat  cumnieɲ 
NOMZ-chasser  être bloqué REST habile  spécialité 
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Il y avait un homme qui était l’enfant d’une famille de pauvres gens. Cet homme depuis qu’il est 

devenu adulte, ne faisait rien (pour gagner sa vie) mais il faisait beaucoup d’efforts pour se 

perfectionner dans la chasse. [En ce qui concerne son physique, il est laid et maigre comme un 

clou]. 

(253) Dans le même conte, présentation d’un autre homme, l’opposé du personnage principal : 
មថ្ាងពីបុរសមាន ក់យ ៀត ជាកូនអនកមានសមបតតិ ទំាងរូបយោមយោះក៏ស័កតិសម  ឹកមុខ្យឡើងស្សស់
បំប្ពង ជា ីយពញចំណង់លនស្រសតីភ្លព ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 132) 

tlaeŋ pii borɑh mneak tiet  cie koon neak  mien sɑmbat  
parler PREP homme un-CLF encore être enfant humain avoir richesse 

teaŋ ruup cʰaɔm nuh kɑɑ saaksɑm tək mok  laəŋ  srɑh 
tout forme beauté DEICT PART digne  eau visage monter frais 

bɑmprɑɑŋ cie tii peɲ  cɑmnɑŋ ney streypʰiep 

rayonnant être lieu être rempli désir  ney femme-état 
Parlons d’un autre homme qui était fils de riches. Son physique et sa beauté étaient remarquables, 

la teinte de son visage était très fraîche et rayonnante, c’étaient (toutes) les qualités de l’objet du 

désir de la gente féminine. 

Nous pouvons supprimer ney dans (252) et non dans (253) : lorsque X est constitué d’un 

N suivi d’une détermination telle qu’un SV, le relateur ø n’est pas possible. De plus, dans ce cas, 

rɔbɑh n’est pas meilleur que ø car rɔbɑh signifie que les différentes propriétés associées à 

l’individu Z ne comptent pas pour son individuation or ce sont ces propriétés qui permettent de 

définir Z comme X (cf. : être fils de riche, avoir un physique et une beauté remarquables, etc.). 

(252’) មានមនុសែមាន ក់ជាកូនអនកប្តកូៃប្កីប្ក បុរសយនះ តំាងពីចយប្មើនធំយឡើង ោម នរកសីុអវីយស្គះ ខំ្
ប្បឹងសង្វវ តមតខាងការបរបាញ់ ទាៃ់មតស្គទ ត់រំោញ 
mien mɔnuh mneak cie koon ø neak  trɑkool   kreykrɑɑ 

avoir humain un-CLF être enfant ø humain classe/famille pauvre 

borɑh nih taŋ  pii cɑmraən tʰom laəŋ kmien rɔɔk  sii 
homme DEICT installer PREP croître grand PART NEG-avoir chercher manger 

ʔvey sɑh kʰɑm  prəŋ  sɑŋvaat tae kʰaaŋ kaabɑɑbaɲ 
INDEF PART s’efforcer s’efforcer s’efforcer REST côté  NOMZ-chasser 

toal  tae stoat cumnieɲ 
être bloqué REST habile spécialité 
Il y avait un homme qui était enfant des gens de famille pauvre. Cet homme depuis qu’il est 

devenu adulte, ne faisait rien (pour gagner sa vie) mais il faisait beaucoup d’efforts pour se 

perfectionner dans la chasse. [En ce qui concerne son physique, il est laid et maigre comme un 

clou]. 

(253’) ??មថ្ាងពីបុរសមាន ក់យ ៀត ជាកូនអនកមានសមបតតិ ទំាងរូបយោមយោះក៏ស័កតិសម  ឹកមុខ្យឡើង
ស្សស់បំប្ពង ជា ីយពញចំណង់    ស្រសតីភ្លព ។ 
tlaeŋ pii borɑh mneak tiet  cie koon neak  mien sɑmbat  
parler de homme un-CLF encore être enfant humain avoir richesse 

teaŋ ruup cʰaɔm nuh kɑɑ saaksɑm tək mok laəŋ srɑh 
tout forme beauté DEICT PART digne  eau visage monter frais 

bɑmprɑɑŋ cie tii peɲ  cɑmnɑŋ rɔbɑh streypʰiep 
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rayonnant être lieu être rempli désir  rɔbɑh femme-état 

Dans (252’), « être l’enfant de pauvres gens » n’est qu’une propriété parmi d’autres 

propriétés attribuées à l’homme en question. Le fait que l’homme ne fait rien pour gagner sa vie, 

qu’il est laid et maigre comme un clou n’a rien à voir avec le fait qu’il est défini comme l’enfant 

de pauvres gens : ces propriétés sont les caractéristiques de l’homme en tant qu’individu 

singulier. 

L’autonomie de Z par rapport à son statut de X, un élément de la classe des éléments 

associée à Y est encore moins marquant dans l’exemple ci-dessous où X ne fait qu’introduire Y 

dans le récit. 

(254) Deux orphelins étaient en train de faire cuire l’éléphant qu’ils avaient piégé : 
យវលាយោះ កាិនសតវែំរ ីាុ ផា រហូ្តែៃ់ភពជា ីោស្ស័ លន កែ មែៃមានអំណាចោច
សងាត់ពួក កែឯយ ៀតៗ ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 143) 

velie  nuh klən sat  dɑmrəy cŋuy   psaay rɔhoot 
moment DEICT odeur animal éléphant odeur délicieux diffuser jusqu’à 

dɑl  pʰup  cie tii  ʔaasray ney yeak dael mien ʔɑmnaac 

atteindre monde être endroit habiter ney géant REL avoir pouvoir 

ʔaac  sɑŋkɑt puək  yeak ʔaetiet ʔaetiet 
pouvoir dominer groupe géant autre  REDUP 
A ce moment-là, l’odeur délicieuse de l’éléphant se répand jusqu’au monde où habite le géant qui 

a un pouvoir lui permettant de dominer tous les autres géants. 

Ici, Y qui désigne le roi des géants est nouveau dans le récit. Z « monde » ne se définit 

que comme X, le lieu de résidence du roi des géants. X est une des « propriétés » de Y. Nous 

entendons par « propriété » ce qui appartient à Y. Dans cet exemple, nous pouvons remplacer 

ney par rɔbɑh et non par ø car comme dans l’exemple (253), X comprend un N et un SV. 

(254’) យវលាយោះ កាិនសតវែំរ ីាុ ផា រហូ្តែៃ់ភពជា ីោស្ស័      កែ មែៃមានអំណាច
ោចសងាត់ពួក កែឯយ ៀតៗ ។ 
velie  nuh klən sat  dɑmrəy cŋuy   psaay rɔhoot 
moment DEICT odeur animal éléphant odeur délicieux diffuser jusqu’à 

dɑl  pʰup  cie tii  ʔaasray rɔbɑh yeak dael mien 

atteindre monde être endroit habiter rɔbɑh géant REL avoir 

ʔɑmnaac ʔaac  sɑŋkɑt puək  yeak ʔaetiet ʔaetiet 
pouvoir pouvoir dominer groupe géant autre  REDUP 
A ce moment-là, l’odeur délicieuse de l’éléphant se répand jusqu’au monde où habite le géant qui 

a un pouvoir lui permettant de dominer tous les autres géants. 
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Dans ce cas, avec rɔbɑh le roi des géants n’est qu’un repère possible parmi d’autres 

personnes qui pourraient définir X comme « lieu de résidence ». X et non plus Y, devient alors 

l’objet d’une description. 

Synthèse 

Dans les cas où Y désigne un individu ou un ensemble d’individus, la classe associée à Y 

n’est pas visible. X le seul élément de la classe qui est actualisé dans la relation prédicative ne dit 

rien des autres éléments de la classe. Par contre dans (251) où X désigne lexicalement une partie 

constitutive d’un ensemble, Y qui renvoie à une entité singulière s’interprète alors comme cet 

ensemble dont la nature des composantes est spécifiée par X. 

Malgré la ressemblance syntaxique entre les différents exemples mentionnés ci-dessus 

(cf. le verbe d’identification cie), les deux statuts de X en tant qu’entité singulière dans la 

relation prédicative (Z) et en tant qu’élément de la classe des éléments associée à Y (X) sont mis 

en jeu de façon variable. L’autonomie de Z par rapport à X a été présentée dans l’ordre 

décroissant : Z perd progressivement son indépendance pour devenir une entité qui n’est définie 

que par son appartenance à la classe associée à Y. 

2.8 teaŋ dans le GN X ou dans le GN Y 

Dans les articles de la presse écrite ou dans les textes de lois, nous avons souvent dans le 

GN X ou dans le GN Y, l’indéfini teaŋ dont la traduction proposée en français est « tout ». Il est 

impossible de l’avoir en même temps et dans le GN X et dans le GN Y. 

(255)                                                                    
                                  

krom-prɨksaapʰiʔbaal trɨv  ruəmprɑcum knoŋ  kʰae bɑntoap 
conseil d’administration devoir se réunir  dans  mois suivant 

baəsən cie kaa-kɑh-ʔɑɲcəəɲ trɨv  baan  som  daoy 
si  être NMZ-convoquer-inviter devoir obtenir demander suivre 

saʔmaacɨk cɑmnuən bəy pʰiek buən  ney saʔmaacɨk teaŋ ʔɑh 

membre nombre trois partie quatre ney membre teaŋ perdre 
Le conseil (d’administration) doit être réuni dans le mois qui suit lorsque la convocation est 

demandée par le quart de ses membres. 

Cet exemple est tiré de l’article 7 du décret royal portant sur la création de l’autorité 

APSARA et promulgué en 1999. Sa traduction est la phrase qui se trouve dans la version 
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française de ce même décret. En raison des similarités syntaxiques des deux phrases, il est fort 

probable que la version khmère est une traduction de la version française
58

. A part son 

authenticité, l’emploi de ney dans cet exemple peut être analysé de la manière suivante : Y 

saʔmaacɨk teaŋ ʔɑh « tous les membres » pose une classe qui correspond à la totalité des 

membres du conseil d’administration et X « membres au nombre d’un quart » désigne une partie 

constitutive de Y. X désigne aussi la quantité des membres qui peut convoquer la réunion du 

conseil d’administration (Z). teaŋ ne fait que constituer un ensemble d’individus qui sont les 

membres du conseil d’administration et c’est ʔɑh qui spécifie qu’il n’y a plus rien en dehors de 

cet ensemble. 

En ce qui concerne le GN X, sans la présence de ʔɑh, teaŋ permet de parler de X 

comme un tout mais cela n’exclut pas d’autres éléments de la classe. 

(256) ការសិកាស្ស្គវប្ជាវបានបង្វហ ញថា យមម ះលថ្ាទំាង៧លនសបាត ហ៍្ មាន ំោក់ ំនងយៅ
នឹងរំយនឿស្គស្គោ ។ 

kaa-səksaa sraavcriev baan  bɑŋhaaɲ tʰaa cmuəh tŋay teaŋ prampii 

NOM-étudier rechercher obtenir montrer dire nom  jour teaŋ sept 

ney sappdaa mien tumneaktumnɔɔŋ tɨv nɨŋ cumnɨə saasnaa 

ney semaine avoir rapport   aller avec croyance religion 
Les recherches ont montré que les noms des sept jours de la semaine ont un rapport avec les 

croyances religieuses. 

X tnay teaŋ prampii « les sept jours » désigne un ensemble de sept jours qui sont les 

jours de Y sappdaa « semaine ». C’est teaŋ qui constitue en un ensemble, les sept jours qui 

ont en commun la propriété « être un jour de la semaine ». Dans l’exemple suivant, les termes X 

et Y correspondent au même lexème (N) sauf que dans le cas de Y, ce lexème est suivi de teaŋ 

ʔɑh et dans le cas de X, d’une locution nominale désignant une quantité correspondant à une 

sous-partie de l’ensemble désigné par Y. 

(257)                              
rook  saɲɲaa teaŋ dɑp ney cumŋɨɨ-tɨk-noom-pʔaem 

maladie signe  teaŋ dix ney maladie-eau-uriner-sucré 

                                                             
58 L’emploi de daoy « suivre » pour introduire l’agent dans une construction dite passive en khmer est une façon 

très commune pour rendre compte d’une construction passive dans le texte anglais ou français. A présent, ce type de 

construction, qu’on trouve abondamment dans les textes officiels, devient aussi très courant chez les journalistes. 
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Les dix symptômes du diabète 

Dans la suite de cette séquence, il est question de décrire les dix symptômes qui sont les 

manifestations de la présence du diabète. Quelle que soit leur singularité, ces symptômes ne sont 

définis que comme les composantes de la classe des propriétés qui permettent de déceler le 

diabète. 

Lorsque Y réfère à des entités différentes, l’emploi de teaŋ consiste à rassembler ces 

entités en un ensemble qui se comporte comme une seule entité en supprimant l’altérité Y’, Y” 

qui favorise l’emploi de rɔbɑh : 

(258a) Les négociations entre les deux partis les plus importants du Cambodge : 

                          ២                       
krom kaaŋie pacceɛkkaʔteeh ney keaʔnaʔpak teaŋ  pii 

groupe travail technique  ney parti   teaŋ  deux 

cuəp  prɑcum knie nɨv muəntii roat saʔpʰie 
rencontrer se réunir PRO situer palais  état assemblée 
Les comités techniques des deux partis se sont réunis au palais de l’Assemblée Nationale. 

(258b) ???                                              
krom kaaŋie pacceɛkkaʔteeh ney keaʔnaʔpak prɑciecɔɔn 

groupe travail technique  ney parti   peuple 

kampuʔcie nɨŋ keaʔnaʔbak sɑŋkruəh ciet 
Cambodge et parti   sauvetage nation 
Les comités techniques du Parti du Peuple Cambodgien et du Parti du Salut National ... 

(258c)                                                 
krom kaaŋie pacceɛkkaʔteeh rɔbɑh keaʔnaʔpak prɑciecɔɔn 

groupe travail technique  rɔbɑh parti   peuple 

kampuʔcie nɨŋ keaʔnaʔbak sɑŋkruəh ciet 
Cambodge et parti   sauvetage nation 
Les comités techniques du Parti du Peuple Cambodgien et du Parti du Salut National ... 

Dans (258a), qu’il existe un seul comité technique pour les deux partis politiques ou 

plusieurs comités techniques relevant de chaque parti n’est pas un en jeu. Ce qui compte c’est 

que X est un des éléments de Y qui s’interprète comme un ensemble homogène dans la mesure 

où ce sont des partis politiques. L’impossibilité de ney dans (258b) est liée à la présence de nɨŋ 

qui suscite l’altérité entre ce qui précède et ce qui suit. L’emploi de ney peut être récupéré si le 

GN qui se trouve à droite de nɨŋ, est dissocié du SN à gauche (qui contient ney). Dans ce cas, 

(258b) signifie : le comité technique du Parti du Peuple Cambodgien a fait une réunion avec le 

Parti du Salut National. Dans (258c), avec la présence de rɔbɑh, on peut dissocier ou ne pas 
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dissocier le Parti du Sauvetage National du SN qui précède nɨŋ ; cela donne deux interprétations 

différentes mais rɔbɑh est toujours possible. 

Tous les emplois de teaŋ ne peuvent pas être ramenés à « tout » en français. Nous 

proposons ci-dessous, une première analyse de cet indéfini. Nous n’allons pas traiter tous les 

emplois de teaŋ, ce serait un sujet d’étude à part entière. 

(259) Deux hommes sont accrochés au bout d’une feuille d’un haut palmier. Sur le point de faire une 
chute fatale, les deux hommes appellent au secours et promettent de devenir serviteurs de ceux qui 

les sauvent. A ce moment-là, quatre hommes chauves qui sont à la recherche de serviteurs pour 

leur femme respective, passent près du palmier. 

         ៤    ឮ               (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 100) 

tumpɛɛk teaŋ  buən  neak lɨɨ  haəy  treekʔɑɑ nah  

chauve  teaŋ  quatre CLF entendre PART  content PART 
ayant entendu cela (les propos des deux hommes accroché au sommet du palmier), les quatre 

chauves sont très contents. 

Le SN tumpɛɛk teaŋ buən neak « les quatre chauves » renvoie aux quatre individus 

qui ont en commun la caractéristique d’être chauves et qui se sont déplacés ensemble jusqu’à 

l’endroit où les deux hommes qui sont accrochés à une feuille de palmier, ont appelé au secours. 

Ces quatre hommes sont représentés comme étant une catégorie d’hommes distingués du reste 

par la propriété « être chauve ». Chacun d’entre eux valide cette propriété et aucune autre 

propriété ne leur est attribuée pour spécifier la ou les différences entre eux : il s’agit d’un groupe 

de quatre hommes qui valident tous les mêmes qualités et qui agissent en bloc comme une seule 

entité sans aucune valeur distinctive. Sur la base de cette propriété commune, teaŋ fait des 

quatre hommes un ensemble d’éléments homogène. 

Dans l’exemple suivant la propriété qui permet de construire l’ensemble est une propriété 

externe aux individus qui sont les éléments de l’ensemble : 

(260) Début d’un conte : 

កាៃពីយប្ពងោ  មានមនុសែពីរោក់ មាន ក់ខាវ ក់   ក់ខ្វិន យៅខ្ញុំចិនទំាងពីរ    (Recueil de 

contes khmers, Vol. 2 p. 3) 

kaal pii preiŋ  niey mien mɔnuh pii neak mneak kvak 
temps PREP d’autrefois loin avoir homme deux CLF un-CLF aveugle 

mneak kvən  nɨv kɲom cən  teaŋ  pii neak 

un-CLF  paralysé rester serviteur chinois teaŋ  deux CLF 
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Il était une fois, deux hommes, l’un aveugle, l’autre estropié des deux jambes, ils étaient tous les 

deux serviteurs chez des commerçants (chinois)59. 

Dans cet exemple, il y a deux individus distincts l’un de l’autre : le premier est aveugle et 

le deuxième estropié des deux jambes. Mais du fait de teaŋ, ces deux individus perdent leur 

individualité au profit d’une nouvelle propriété qu’ils partagent tous les deux (nɨv kɲom cən 

« rester chez les commerçants (chinois) en tant que serviteurs ») et du coup, ils sont ramenés à un 

ensemble homogène excluant leur identité première : malgré les propriétés qui les distinguent 

l’un de l’autre, ils sont tous deux serviteurs de commerçants (chinois). 

(261) Le roi ordonne que chaque nuit quatre mandarins viennent veiller sur son palais ; cette nuit-là, 
c’est le tour de quatre riches propriétaires du royaume. Durant la nuit, le roi sort de son palais trois 

fois pour les inspecter. Trois d’entre eux sont endormis :  

ៃុះប្ពឹកយឡើង យសតចប្ ង់មានប្ពះបនទូៃ ឲ្យោប់យសែឋីទំាង ៣ ោក់ មែៃយែកយោះ  កយៅកាប់
យោៃ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 17) 

luh prɨk laəŋ  sdac truəŋ mien preah bɑntuul ʔaoy 
quand matin monter roi 3SG  avoir sacré  parole donner 

cap seetʰəy teaŋ bəy neak dael deek  nuh yɔɔk  tɨv 

saisir  richard teaŋ trois CLF REL dormir DEICT prendre aller 

kap caol 
couper abandonner 

Au lever du soleil, le roi a ordonné que les trois riches propriétaires qui avaient dormi soient 
exécutés. 

(262) មានបុរសឳពុកនិងកូនបរយ ះយចញយៅរួញរួបនិងប្កយពើមួ មែៃយភាើង លប្ព យរាៃរលាកយរើង
ទំាង ៤ និងយែើររកចំណីេីពំុបានអត់ោោរសាមរងីលរ ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 3 p. 51) 

mien boʔrɑh ʔəvpuk nɨŋ koon  bɑɑ  rɔteh cəɲ tɨv cuəɲ 
avoir homm  père  et enfant  conduire char sortir aller commercer 

cuəp  nɨŋ krɑpəə muəy dael pləəŋ prey roul  rɔliek 
rencontrer PREP crocodile un  REL feu  forêt flamber brûlé 

cəəŋ teaŋ buən nɨŋ daə  rɔɔk  cɑmnəy cʰəy  pum baan 

patte teaŋ quatre PREP marcher chercher nourriture manger NEG obtenir 
Il y avait deux hommes, père et fils, qui sont partis en charrette (de leur village) pour faire du 

commerce. Ils ont rencontré (sur leur chemin) un crocodile dont les quatre pattes avaient été 
brûlées par le feu de forêt de sorte qu’il ne pouvait pas marcher pour trouver de la nourriture. 

Dans (261), nous avons quatre notables qui sont tous du rang de seetʰəy « riche 

propriétaire terrien ». Trois d’entre eux, qui se sont endormis pendant l’inspection du roi, sont 

                                                             
59 Short (2007) a remarqué dans son livre Pol Pot Anatomie d’un cauchemar qu’au Cambodge, l’appartenance 

ethnique se définit davantage par le comportement que par le sang. Le terme cən, un terme générique qui peut 

renvoyer en même temps au peuple et à la langue chinois ainsi qu’à la Chine, est souvent utilisé pour désigner le 

mode de vie à la chinoise et ainsi sont aussi appelés cən, non seulement les Cambodgiens qui ont la peau blanche 

mais aussi ceux qui pratiquent des activités commerciales dans des marchés situés normalement dans les chefs lieux 

des régions à la différence des campagnes peuplées de Khmers. 
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définis comme une seule entité validant le prédicat deek « dormir » par opposition au riche 

propriétaire qui a veillé sur le palais royal. La réintroduction de cette propriété permet non 

seulement à teaŋ de réunir les trois riches propriétaires en un tout mais aussi de distinguer les 

éléments de ce tout du seetʰəy qui ne valide pas la même propriété qu’eux. La peine capitale 

qu’a infligée le roi aux membres de cet ensemble de « dormeurs » ne s’applique pas à celui qui 

est exclu de l’ensemble. Dans (262), teaŋ spécifie que les brûlures déclenchées par le feu de 

forêt affectent sans exception les quatre pattes du crocodile qu’ont rencontré les deux hommes, 

ces quatre pattes brûlées étant les seules pattes que le crocodile possède : étant donné que toutes 

ses pattes sont blessées, le crocodile est paralysé et il ne peut pas se déplacer pour trouver de 

quoi à manger. 

A travers ces exemples, nous pouvons constater que teaŋ identifie des éléments comme 

formant une classe homogène en tant que validant une ou plusieurs propriétés (toute forme 

d’altérité interne à la classe est exclue). Ces propriétés peuvent être : 

- les propriétés premières que partagent les individus formant la classe : les propriétés 

qui les individualisent sont aussi celles qui les regroupent (exemple (259)) ; 

- les nouvelles propriétés qui entraînent la dévalorisation des propriétés définitoires de 

chaque individu : les éléments de la classe perdent leur individualité au profit des 

propriétés communes (exemple (260)) ; 

- les propriétés non définitoires qu’ont acquises les individus formant la classe. Ces 

propriétés les distinguent des autres individus qui malgré le fait qu’ils ont les mêmes 

propriétés définitoires que ces éléments, ne valident pas ces propriétés nouvelles : les 

propriétés qui constituent la classe introduisent une altérité externe par rapport aux 

individus qui ne font pas partie de la classe (exemple (261)) ; 

- les propriétés non définitoires attribuées à tous les éléments de la classe en l’absence 

de leurs propriétés premières. Ce sont les seules propriétés qu’ont les éléments de la 

classe et il n’y a que ces éléments qui les valident : toute forme d’altérité est 

neutralisée (exemple (262)). 
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En ce qui concerne les cas où teaŋ se trouve entre deux SV, teaŋ permet d’introduire le 

SV2 désignant un procès qui a priori ne devrait pas être actualisé au même moment/dans les 

circonstances que le procès exprimé par SV1. 

(263) Une mère avertit son enfant du risque de jouer dehors pendant qu’il pleut : 

                               ! 
ruət leeŋ teaŋ  plieŋ  ʔɑɲcəŋ prɑyat pdaahsaay 

courir jouer teaŋ  pleuvoir ainsi  attention rhume 
Si tu joues sous la pluie, comme ça, tu vas attraper froid. 

Pour la mère, « jouer » et « pleuvoir » ne doivent pas se passer dans les mêmes 

circonstances. teaŋ met ensemble ces deux procès, sur le même plan spatio-temporel. 

Synthèse 

La neutralisation de l’altérité de Y est une caractéristique importante de ney qui l’oppose 

à rɔbɑh  dont l’emploi s’impose si l’on met en avant l’altérité Y, Y’. L’occurrence de teaŋ 

dans le GN Y constitue un ensemble homogène d’individus en ignorant l’altérité entre les 

individus formant l’ensemble. Il nous importe de préciser que cet ensemble n’est pas la classe 

des éléments associée à Y qui malgré son interprétation comme un ensemble d’individus se 

comporte comme une entité unique. 

Si l’occurrence de teaŋ dans le GN Y est cruciale dans l’emploi de ney, celle dans le 

GN X n’influence pas directement la préférence de ney par rapport à rɔbɑh. 
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2.9 Synthèse 

Sur la base de notre étude des différents exemples analysés jusqu’ici, la description de 

ney met en jeu en plus de X et de Y, la classe associée à Y et un terme Z qui correspond au 

statut de X dans la relation prédicative. Les trois relations centrales dans l’emploi de ney se 

contruisent autour de ces quatre éléments : a) la relation entre X et Y n’est pas une relation 

directe, elle se fait à travers la classe associée à Y ; b) X qui est un des éléments de la classe est 

aussi le terme Z dans la relation prédicative, ce statut de X comme Z implique aussi Y dans la 

relation prédicative ; c) Y en lui même n’est pas la classe mais c’est ney qui marque qu’une 

classe lui est associée. Nous revenons ci-dessous sur ces différents points : 

a) La mise en place de la classe : 

Nous avons rencontré plusieurs types de Y à qui, malgré leurs propriétés 

lexicales différentes, est associée une classe d’éléments, X est un des éléments de cette 

classe. Selon les rapports entre X et Y, la classe peut être donnée de manière 

différente : 

- lorsque Y est un point de repère spatial, il n’y a pas de rapport entre X et Y. 

C’est X et ney qui posent l’existence de la classe ainsi que la nature des 

éléments de la classe ; 

- lorsque Y est un intervalle de temps morcelable en intervalles plus petits, X 

est une des subdivisions de Y. Plusieurs morcellements de Y sont possibles et 

c’est X qui spécifie en quoi Y est divisé ; 

- lorsque Y est un prédicat nominalisé, la classe est fondée par Y. Les éléments 

de la classe sont des composantes de l’événement ou de la notion dénotée par 

Y. A la différence des deux cas précédents, les éléments sont différenciés. X 

nomme une des composantes de la classe ; 

- lorsque Y désigne un individu ou un ensemble d’individus, c’est uniquement 

ney qui pose l’existence de la classe associée à Y. X est le seul élément 

explicité de la classe et rien n’est dit des autres éléments de la classe ; 
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- lorsque X désigne lexicalement une partie d’un ensemble, Y qui désigne une 

entité définie, est divisé en une classe dont les éléments sont des composantes 

de Y. Dans ce cas, la classe est donnée par X (qui par ailleurs, spécifie le 

mode de morcellement de Y) ; 

b) Dédoublement de X : Z et X 

X qui désigne un des éléments de la classe associée à Y, est aussi un élément de 

la relation prédicative. X a donc un double statut : terme actualisé dans la relation 

prédicative et élément de la classe associée à Y. Pour distinguer ces deux statuts, nous 

employons Z pour marquer le terme dans la relation prédicative et X pour l’élément de 

la classe. La singularité de X en tant que Z par rapport à la classe est variable : 

- X et Z ne sont pas distinguables dans les cas où : 1) X est un des localisateurs 

spatiaux construits à partir de Y (point de repère) ; 2) X est un des repères 

temporels qui sont des subdividisions de Y ; X un des facteurs hétérogènes de 

l’événénement où de la notion complexe dénotée par Y ; 

- Z est indépendant de X qui est une identité supplémentaire de Z ; 

- X est premier mais c’est Z qui compte ; 

- les propriétés attribuées à Z ne sont que les propriétés qui constituent X en 

tant qu’élément de la classe ; 

- Z n’est défini que comme X. 

c) Dédoublement de Y : Y et la classe (  ) 

Il faut considérer séparément Y et la classe. Dans un SN X ney Y, ce n’est pas 

Y en tant que tel qui spécifie X. On prend en compte non seulement Y mais aussi la 

classe des « propriétés » qui lui est associée. Pour les Y qui sont des événements ou 

des notions complexes la classe est la classe des composantes de Y ; cela se voit 

clairement dans les cas où Y désigne un ensemble d’individus et où X n’est pas un des 

individus de l’ensemble ; même dans les cas où Y désigne intrinsèquement une classe, 

cette classe n’est pas la classe des éléments dont fait partie X. 
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La classe que ney associe à Y est la classe des « propriétés » de Y et nous 

entendons par « propriétés », ce qui appartiennt à Y. Dans cette perspective, nous 

soutenons que ney, malgré son changement catégoriel, garde son sémantisme premier 

que nous avons en khmer ancien en tant que N (« chose possédée, propriété, 

possession ») ou en tant que V (« appartenir à, être la propriété de »). 

Pour représenter le fonctionnement de ney, nous proposons le schéma suivant :  

 

 

Z = X ∈ (   )classe ∈ Y 

 

 

La relation entre X et la classe représentée par ∈ est une relation de repérage de type 

division mais la classe que ney associe à Y, n’est pas la propriété « être Y ». En raison du 

sémantisme de ney, c’est une classe d’éléments « appartenant » à Y. X en tant que Z 

« individu » zone la classe associée à Y. 

D’un côté on parle de X de l’autre du fait de Z, X n’est pas une partie quelconque de la 

classe associée à Y, ce qui revient à donner à Y un statut dans la relation prédicative (en tant que 

Z-X est une « propriété » particulière sur la classe que l’on s’intéresse à Y). 
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3 Pour une analyse systématique de ney 

A partir des différents emplois de ney présentés ci-dessus, nous proposons un classement 

basé sur l’autonomie de X en tant que Z par rapport à la classe associée à Y. Nous allons 

reprendre certains exemples qui ont été mentionés précédemment et nous allons également 

ajouter d’autres exemples qui nous permettront de montrer les différentes prépondérences dans le 

rapport entre X et la classe d’un côté et entre la classe et Y de l’autre : pour chaque exemple, 

nous allons définir en premier lieu la relation entre Z et X et en second lieu entre Y et la classe. 

Selon l’autonomie de X par rapport à la classe, nous avons relevé cinq cas de figure. 

Nous allons commencer par les cas où Z et X sont indistinguables et terminer par les cas où X a 

une double identité, le statut de la classe par rapport à Y constituera les sous-cas, à l’intérieur des 

cinq cas. 

Nous nous servons du schéma proposé ci-dessus comme hypothèse de travail pour décrire 

les régularités en jeu dans les emplois de ney. En fonction de ces régularités, nous proposons 

une nouvelle description pour chaque type de données visant à expliciter le fonctionnement de 

ney en tant que relateur au sein d’un SN complexe. 

Dans la description, nous observons en premier lieu les propriétés lexicales de X et de Y : 

intrinsèquement X a-t-il ou non un rapport à Y ou désigne-t-il un élément de la classe de ce qui 

appartient à Y. Ensuite, nous déterminons le degré de singularité de X en tant que Z dans la 

relation prédicative par rapport à son appartenance à la classe associée à Y. En dernier lieu, nous 

allons mettre en évidence l’opération dont ney est la trace. 

3.1 X n’est défini que comme une composante de la classe associée à Y (Z n’a pas 

de visibilité propre) 

Nous regroupons dans cette partie les emplois de ney dans les expressions où X sert de 

localisateur spatial pour une entité ou de repère temporel pour un événement. Dans ces deux cas, 

X n’a pas d’autonomie par rapport à la classe associée à Y. Son statut de localisateur ou de 

repère temporel dans relation prédicative est marginalisé. Seule son appartenance à la classe est 

prise en compte. 
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ney signifie qu’à Y est associée la classe de ce dont Y est « propriétaire ». Cette classe 

n’est pas la classe de Y mais la classe des éléments qui appartiennent à Y. Le point commun 

entre ces deux cas est que la classe associée à Y est une classe homogène et X en tant que seule 

composante actualisée dans l’énoncé définit la nature de la classe : pour X localisateur spatial, 

nous avons une classe de localisateurs spatiaux et pour X repère temporel, nous avons une classe 

de repères temporels. 

Dans la localisation temporelle, Y est morcelable et plusieurs morcellements sont 

possibles. X spécifie le type de ce morcellement (les sous-intervalles en jeu sont nommés par X). 

Pour la localisation spatiale, Y qui est un point de repère n’est pas morcelable. ney 

associe une classe à Y mais ne définit pas la nature des éléments de la classe. X qui est un 

localisateur spatial désigne un espace orienté. Lorsque X ne contient qu’une unité lexicale qui 

désigne une orientation, l’emploi de ney est impossible. Pour que son emploi soit possible, 

l’unité qui marque l’orientation doit être précédée de kʰaaŋ ou de ʔae. 

Par ailleurs, seuls les verbes tɨv « aller » et mɔɔk « venir » peuvent être suivis 

directement par des mots exprimant des points cardinaux et inter-cardinaux. Pour introduire un 

point cardinal, les autres verbes ont besoin d’un terme générique que ce soit kʰaaŋ (cf. exemple 

(264)), kʰaaŋ tɨh (cf. exemple (265)) ou ʔae (cf. exemple (269)). Ces termes introduisent les 

points cardinaux comme faisant partie d’une classe. Etant donné que Y est un repère non 

morcelable, la classe que ney associe à Y est définie par X : la présence obligatoire de kʰaaŋ ou 

de ʔae s’explique par leur rôle dans la mise en place de la classe que les points cardinaux seuls 

ne peuvent pas faire. Ces deux termes convoquent la classe de manière différente : 

- kʰaaŋ « côté » signifie que les éléments de la classe sont des points cardinaux (cf. 

exemples (264)-(265) 

- ʔae signifie que X fait partie d’une classe et que les éléments de la classe sont du 

même ordre (cf. exemple (269)) (sur ʔae cf. D. Thach : 2013) 
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Avec kɑndaal « milieu, centre », à la différence des points cardinaux, même sans être 

précédé d’aucun de ces deux termes, ney est toujours possible (cf. exemple (270)). 

Dans les exemples ci-dessous, Y désigne un endroit déjà mentionné dans le contexte 

gauche, X un espace déterminé par une orientation qui fait partie d’une classe d’espaces orientés 

associée à Y. X sert de localisateur pour situer par rapport à Y, un endroit qui vient d’être 

mentionné. Ce nouvel endroit est le sujet du verbe nɨv « situer ». 

(264)                                  (Thiounn 2006 : 53) 
kɑh laŋkaa nɨv kʰaaŋ ʔaaknee ney prɑteeh ʔaŋduustɑŋ 

île Lanka  situer côté  sud-est ney pays  Hindustan 
L’île de Lanka se situe au sud-est de l’Inde. 

Y ʔaŋduustɑŋ « Hindustan » fonctionne comme le point de repère central autour 

duquel on construit une classe d’espaces orientés selon les points cardinaux et inter-cardinaux. 

Ces espaces sont convoqués pour localiser un nouvel endroit qui est kɑh laŋkaa « l’île de 

Lanka », sujet du verbe nɨv « situer ». C’est X kʰaaŋ ʔaaknee « côté sud-est », un des espaces 

composants de la classe associée à Y qui localise l’île de Lanka. kʰaaŋ ʔaaknee « côté sud-

est » (X) étant le localisateur de l’île de Lanka est évidemment singulier par rapport aux autres 

composantes de la classe mais il n’est défini que par rapport à la classe : c’est uniquement son 

appartenance à la classe associée à Y qui permet de lui conférer un statut. Autrement dit, compte 

tenu de l’emplacement de l’île de Lanka, X est la composante de la classe qui compte pour situer 

l’île par rapport à l’Inde (Y). 

Ce mécanisme peut s’entendre davantage dans l’exemple suivant où le mot qui désigne le 

point cardinal est précédé du mot tɨh « direction, orientation », le terme générique pour les 

points cardinaux. 

(265)                                    (Thiounn 2006 : 77) 
kʰaet  kaalaap nih nɨv kʰaaŋ tɨh  nierədəy ney 

province Calabre DEICT situer côté  direction sud-ouest ney 

prɑteeh ʔiitaalii 
pays  Italie 

La région de Calabre se situe au sud-ouest de l’Italie. 
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Dans cet exemple, kʰaet kaalaap « la région de Calabre » s’entend comme une localité 

autonome par rapport à Y prɑteeh ʔiitaalii « l’Italie », tout comme l’île de Lanka et l’Inde 

dans l’exemple précédent. Il n’est pas question de dire que la région de Calabre est une partie de 

l’Italie mais de la localiser par rapport à l’Italie qui correspond principalement à Rome et les 

régions environnantes. Pour ce faire, Y « l’Italie » est considéré comme le point de repère central 

à partir duquel on établit les différents points cardinaux qui ne sont compréhensibles qu’en tant 

qu’une des orientations associées à Y. Parmi ces orientations, c’est X kʰaaŋ tɨh nierədəy 

« côté sud-ouest », qui sert de localisateur pour la région de Calabre par rapport à l’Italie. 

kʰaaŋ qui est souvent traduit par « côté, direction, partie » (Headley 97), désigne un 

« espace » ou « domaine » qui est toujours dans un rapport d’altérité avec d’autres 

espaces/domaines d’un ensemble. Dans le cadre de X ney Y, l’ensemble de ces espaces est la 

classe des espaces orientés associée à Y, point de repère (cf. exemples (264) et (265) ci-dessus). 

Ses emplois ne sont pas uniquement spatiaux. Dans les trois exemples ci-dessous, kʰaaŋ 

introduit une « pluralité » par rapport au terme qui le précède. 

(266)              
ʔaameeriik kʰaaŋ cəəŋ 

Amérique kʰaaŋ nord 
L’Amérique du nord 

ʔaameeriik tout seul peut désigner les Etats-Unis d’Amérique ou le continent américain 

en une seule entité. Mais en ajoutant kʰaaŋ cəəŋ, ʔaameeriik ne désigne qu’une des parties 

du continent américain qui est considérée comme un ensemble de plusieurs parties. 

Dans l’exemple suivant, par rapport à la langue française, il y a plusieurs domaines 

d’usage : le tourisme n’est qu’un de ces domaines. En ce qui concerne la langue française, 

kʰaaŋ spécifie qu’il n’y en a pas qu’une seule. 

(267)                      
pʰiesaa baaraŋ kʰaaŋ viʔsay teehsaʔcɑɑ 

langue  français kʰaaŋ domaine tourisme 

le français du tourisme 
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Même lorsque le terme qui précède kʰaaŋ est un prédicat de propriété, il s’agit du même 

mécanisme. 

(268) Un père déplore les roueries de son enfant : 

                  
vie claat  tae claat  kʰaaŋ kʰooc 

3SG intelligent REST intelligent kʰaaŋ mauvais 
Il est intelligent (bien sûr) mais dans le mauvais sens. 

Pour le père, l’enfant vérifie évidemment la propriété « être intelligent » mais on peut être 

intelligent de différentes façons et en ce qui concerne l’enfant, il est intelligent dans les roueries. 

« être intelligent dans les roueries » s’interprète comme une des façons possibles de « être 

intelligent ». 

Pour rendre compte de la différence entre kʰaaŋ et ʔae, nous proposons une analyse 

pour l’exemple suivant où le point cardinal est précédé par ʔae : 

(269)                                    (Thiounn 2006 : 115) 
ʔae kʰaet  buuhduyroon nɨv cie ʔae tbooŋ ney kroŋ parih 

quant à province Bouches-du-Rhône situer être PREP sud  ney ville Paris 
Le département des Bouches-du-Rhône se situe au sud de Paris. 

Y kroŋ parih « Paris » est le point de repère central. X ʔae tbooŋ « sud » qui donne la 

localisation du département des Bouches-du-Rhône par rapport à Paris fait partie des points 

cardinaux associés à Y. Dans cet exemple, il y a deux occurrences de ʔae. La première est 

communément traduite par « quant à » en français tandis que la deuxième est considérée comme 

une préposition introduisant une localisation spatiale. Selon D. Thach (2013), ʔae signifie 

qu’étant donnée une classe, un élément de cette classe est extrait de la classe en tant que vérifiant 

une propriété p, les éléments restant s’interprétant comme vérifiant non p. ʔae porte sur 

l’élément qui se trouve à sa droite. Cet élément est détaché des éléments de la classe 

indifférenciée dont il fait partie en validant une propriété particulière. Pour la compréhension de 

l’emploi du premier ʔae, le contexte gauche est nécessaire : la Provence était au Moyen Age, un 

royaume indépendant dont la capitale était Aix. Après son intégration à la France, son territoire 

est divisé en départements des Bouches-du-Rhône, des Alpes-de-Haute-Provence ; une partie des 

départements du Var, du Vaucluse et des Alpes-Maritimes faisait également partie de la 
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Provence. Le département des Bouches-du-Rhône est une partie des territoires qui constituaient 

l’ancien royaume de Provence. De cet ensemble, il est distingué par sa localisation au sud de 

Paris. Pour le deuxième ʔae, la classe est la classe des orientations autres que tbooŋ « sud », 

associées à Y kroŋ parih « ville de Paris ». Sur cette classe, X est sélectionné comme étant la 

direction qui permet de situer le département des Bouches-du-Rhône par rapport à Paris. 

kɑndaal « milieu, centre » ne se comporte pas comme un point cardinal. Même lorsqu’il 

est X à lui seul, ney est toujours possible. Il s’oppose surtout à kʰaaŋ « côté, périphérie ». 

(270) Après avoir conquis le royaume khmer, le roi du Siam nomme un vice-roi pour régner sur le 

Cambodge. Quand un prince khmer se révolte contre l’occupation siamoise, le vice-roi affronte 

l’armée du prince khmer avec une armée composée de soldats siamois et de soldats khmers. Sur le 

champ de bataille, les soldats khmers qui se sont ralliés à l’armée siamoise changent de camps et 

rejoignent l’armée du prince khmer : 

                                                               
                (ENG Sot 2003 : 29) 
kɑɑŋ toap siem dael nɨv cie kɑndaal ney kɑɑŋ  toap kmae 

troupe armée Siam REL situer être milieu  ney troupe armée khmer 

trɨv kɑɑŋ  toap kmae baɲ cak  kap  sɑmlap slap 
devoir troupe armée khmer  tirer poignarder couper tuer  mourir 

puəl siem ʔɑh  cie craən 
soldat Siam perdre être beaucoup 

L’armée siamoise qui se retrouve au milieu de l’armée khmère (réunie) a été massacrée par 

l’armée khmère ; beaucoup de soldats siamois sont morts (y compris le vice-roi). 

Y kɑɑŋ toap kmae « l’armée khmère » désigne un ensemble composé de deux 

parties : l’armée du prince et l’armée khmère qui s’est ralliée à l’armée siamoise. X kɑndaal 

« milieu » désigne la localisation de l’armée siamoise par rapport aux deux parties de l’armée 

khmère. 

Pour les expressions temporelles, Y et X sont des unités de temps. Y est une unité de 

temps morcelable en unités plus petites : X est une des subdivisions temporelle de Y. La classe 

associée à Y est une classe des repères temporels. X n’a pas d’autonomie par rapport à la classe. 

Il n’a de statut que par son appartenance à la classe et en tant que seul élément explicité, il 

spécifie en quelles unités de temps Y est divisé. La présence de ney est rendue obligatoire par 

les propriétés de X et de Y. 
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Les exemples ci-dessous sont tous des réponses à la question : quand l’événement 

concerné a eu/a/aura lieu. X qui est le repère temporel de l’événement s’inscrit dans une classe 

de repères temporels associée à Y, une autre référence temporelle morcelable de plusieurs 

façons. X donne le type de morcellement de Y. 

(271)                               ២          

rɔdəvoahsaa cnam nih cappdaəm nɨv sappdaa tii pii 
saison des pluies an  DEICT commencer situer semaine lieu deux 

ney kʰae ʔuʔsaʔpʰie 

ney mois mai 
La saison des pluies de cette année commence la deuxième semaine du mois de mai. 

Le terme X sappdaa tii pii renvoie à une unité temporelle qui est la semaine et Y kʰae 

ʔuʔsaʔpʰie « mois de mai » correspond à une autre unité temporelle plus longue que X et qui 

est divisible en unités plus petites telles que les semaines et les jours. Par rapport à X, Y est 

interprété comme un intervalle de temps composé de plusieurs semaines ordonnées et X est 

désigné comme étant le deuxième élément de cet intervalle. X qui est une composante de Y 

fonctionne comme le repère temporel (Z) pour le procès exprimé par le verbe cappdaəm 

« commencer ». Par rapport à l’événement, toutes les composantes de la classe associée à Y sont 

des repères temporels : ce statut de repère temporel pour l’événement ne distingue pas X des 

autres composantes de la classe. X ne fait que spécifier en quel moment de Y aura lieu 

l’événement. 

Dans les deux exemples suivants, Y qui désigne une ère peut être divisé en années ou en 

siècles : 

(272) ប្ ង់បានោត់យោ កស្គងវតតយនះយៅកនុងោន ំពីរពាន់លនពុ ធសករារ។ 

truəŋ baan  cat  ʔaoy  kɑɑsaaŋ voat  nih nɨv 
3SG obtenir ordonner donner construire pagode DEICT situer 

knoŋ cnam pii poan ney putsaʔkaʔraac  

dans année  deux mille ney ère bouddhique 
Il (le roi) a ordonné de construire cette pagode en l’an deux mille de l’ère bouddhique. 

(273)             ោប់យផតើមស្គងយឡើងកនុងសតវតែ ី១៧លនគ.ស […] (Recueil de contes khmers, Vol. 

5 p. 29) 

tiikroŋ ʔutdoŋ cappdaəm saaŋ  laəŋ  knoŋ saʔtaʔvoat tii 
ville  Oudong commencer contruire monter dans siècle  lieu 

dɑp prampii ney krɨhsaʔkaʔraac 

dix sept  ney ère chrétienne 
La construction de la ville d’Oudong a commencé au XVIIème siècle de l’ère chrétienne. 
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Dans (272), Y putsaʔkaʔraac « ère-bouddhique », en tant que système chronologique 

dont le commencement correspond à la mort du Bouddha et continue jusqu’à présent, désigne un 

intervalle de temps qui est décomposé en unités de temps plus petites, dont la nature est spécifiée 

par X (cnam pii poan « année deux mille ») : l’intervalle que désigne Y est une classe 

ordonnée d’années ; X, une de ces années, est une des unités de la classe et cette année sert à 

marquer la datation du procès exprimé par le verbe principal « ordonner ». X est donc un repère 

temporel, défini par son appartenance à l’ensemble exprimé par Y. Il a un double statut. D’un 

côté, il fonctionne comme un repère temporel du procès exprimé par le verbe principal (Z) ; de 

l’autre, ce repère est défini comme un élément de l’ensemble de repères temporels ordonnés 

construit par Y. Or parmi ces deux statut, seul le statut d’être un élément de la classe des repères 

temporels associée à Y, compte pour l’interprétation de X, qui n’est pas compris comme une 

unité de temps autonome mais comme s’inscrivant dans un système temporel plus vaste. Pour ce 

qui est de Y désignant une période conventionnelle de temps, X spécifie la nature des divisions 

temporelles de cette période : on compte par années et non par siècles ou autres (on peut très 

bien dire que le premier jour ney l’ère bouddhique est le jour où Bouddha est mort, dans ce cas 

la classe est une classe de jours). 

Par contre dans (273), il s’agit d’un autre système de datation : l’ère chrétienne. Y 

(krɨhsaʔkaʔraac « ère chrétienne ») commence avec la naissance du Christ et dure jusqu’à 

présent. Cette période conventionnelle de temps est, elle aussi, divisible en unités de mesure de 

temps plus petites et X (saʔtaʔvoat tii dɑp prampii « XVIIème siècle ») la découpe en une 

classe ordonnée de siècles. X, un de ces siècles, est une des unités de la classe et il sert de 

marquage temporel (Z) pour la construction de la ville d’Oudong, le prédicat de la phrase. 

Dans les trois exemples ci-dessus, il est question de situer l’événement par rapport à la 

référence temporelle exprimée par Y. Etant donné que Y renvoie à une classe de subdivisions, X, 

qui n’est défini que par son statut en tant que subdivision de cette classe, est l’élément qui 

compte pour repérer l’événement. X désigne certes un élément singulier mais il n’est qu’un des 

éléments de Y. Cela est aussi le cas pour l’exemple suivant : 

(274) យៅលថ្ាចូៃោន ំថ្មីលនោន ំ១៩៩៣ ខ្ញុំបានយចញសំមែងកនុងកមមវធីិពិយសសលន ូរ សែន៍រែឋ NHK ។ 
(PENN Setharin) 

nɨv tŋay cool cnam tməy  ney cnam 1993 kɲom baan 

situer jour entrer an  nouveau ney an  1993 1SG  obtenir 
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cəɲ sɑmdaəŋ knoŋ kamviʔtʰii piʔseh ney tuureaktuəh ciet  NHK 

sortir s’exprimer dans programme spécial ney télévision  nation NHK 
Le jour du nouvel an de l’année 1993, j’ai participé à l’émission spéciale de la télévision nationale 

NHK. (Sous le ciel bleu de Tokyo) 

Seule la première occurrence de ney nous intéresse dans le cadre de cette partie. Ici, X 

tŋay cool cnam tməy « le jour du nouvel an » renvoie déjà à un jour particulier par rapport 

aux autres jours qui constituent Y cnam 1993 « l’année 1993 » décomposé en un ensemble de 

jours par son association avec X. X est défini comme le jour qui marque le commencement de 

l’année 1993 et à ce titre : il est une des composantes de Y mais il est distingué des autres 

composantes d’un côté, par le fait que c’est lui qui valide le prédicat cool cnam tməy « entrer 

dans une nouvelle année » et qui sert de repère temporel (Z) pour le procès exprimé par le 

prédicat principal de l’autre. Dans ce cas, l’année 1993 n’est prise en compte qu’à travers la 

singularité du jour du nouvel an qui est l’une de ses composantes. 

Dans les deux exemples ci-dessous, X n’est pas un repère temporel. D’un côté, Y est 

morcelable en unités de temps de type X et de l’autre, X renvoie à tous les éléments de la classe 

associée à Y. 

(275) ការសិកាស្ស្គវប្ជាវបានបង្វហ ញថា យមម ះលថ្ាទំាង៧លនសបាត ហ៍្ មាន ំោក់ ំនងយៅ
នឹងរំយនឿស្គស្គោ ។ 

kaa-səksaa sraavcriev baan  bɑŋhaaɲ tʰaa cmuəh tŋay teaŋ prampii 
NMZ-étudier rechercher obtenir montrer dire nom  jour tout sept 

ney sappdaa mien tumneaktumnɔɔŋ tɨv nɨŋ cumnɨə saasnaa 

ney semaine avoir rapport   aller avec croyance religion 
Les recherches ont montré que les noms des sept jours de la semaine ont un rapport avec les 

croyances religieuses. 

Le groupe nominal tnay teaŋ prampii « les sept jours » désigne un ensemble de sept 

jours qui ont la propriété commune d’être les jours de la semaine sappdaa. teaŋ forme une 

classe d’éléments homogènes qui valident la même propriété. Cette classe est l’ensemble des 

subdivisions de Y. Dans la mesure où les sept jours ne sont pris en compte que comme étant les 

éléments de la classe, on passe sous silence la singularité de X « les sept jours » (X en tant que 

Z) : la propriété « être éléments constitutifs de Y » est la seule propriété qu’ont les sept jours de 

la classe et ce sont les jours qui ne sont « jours » que par rapport à la semaine. Par ailleurs, c’est 

cette appartenance à la classe des subdivisions de Y qui permet d’interpréter X comme étant les 

jours, du lundi au dimanche. 
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Il faut préciser qu’il existe deux mots en khmer moderne pour désigner la semaine : 

ʔaatɨt du sanskrit   it   qui peut désigner en khmer « le soleil, le dimanche et la semaine » et 

sappdaa du sanskrit sapta aha littéralement « sept jours ». Le premier mot est plutôt utilisé 

dans la langue orale et n’est pas acceptable dans l’exemple (68)
60

. Le second utilisé presque 

uniquement à l’écrit, est considéré comme plus soutenu que le premier. Or d’après ce que signale 

Chuon (Chuon, 67), les Khmers considéraient le dimanche comme le premier jour de la semaine 

et c’est ce terme qui est utilisé pour désigner un cycle de sept jours. Il précise qu’en khmer 

ancien c’est le lundi qui était le premier jour et c’est ainsi que le terme preah can désignait en 

même temps la lune, le lundi et la semaine. De plus, ce terme désigne toujours une semaine dans 

le langage des médiums. Il est évident que les termes ʔaatɨt et sappdaa s’inscrivent dans deux 

systèmes de représentation du temps différents : le premier renvoie à un cycle répétitif du temps 

(un cycle de sept jours) tandis que le second à l’ensemble des jours relevant de la semaine. 

(276) យយ៉ងយៅតាមសថិតិ […] ចំនួនអនកយ សចរមកកាន់កមពុជាកនុង១២មខ្លនោន ំ២០០៤ 
បានយកើនែៃ់ ១ ០៥៥ ២០២ ោក់។ 

youŋ   tɨv taam stʰeʔteʔ cɑmnuən neakteehsaʔcɑɑ mɔɔk 
tirer-vers-le-haut aller suivre sondage nombrer touriste   venir 

kan kampuʔcie knoŋ dɑmpii kʰae ney cnam 2004 baan 

tenir Cambodge  dans douze  mois ney année  2004 obtenir 

kaən  dɑl  1 055202 neak 
augmenter arriver 1 055202 CLF 
En se référant au sondage […], le nombre des touristes qui sont venus au Cambodge pendant les 

12 mois de l’année 2004, a augmenté atteignant le chiffre de 1 055 202. 

L’arrivée des touristes varie selon les mois mais dans la mesure où il est question de 

calculer la quantité totale des touristes pendant toute l’année, l’écart numérique entre les mois 

n’est pas pris en compte. Le calcul global certes tient compte des douze mois de l’année 2004 

mais la variation du nombre des touristes lié à chaque mois n’est pas mentionnée : les douze 

mois en tant qu’entité singulière (Z) sont complètement minorés. Le terme X dɑmpii kʰae 

                                                             
60 En tant que deuxième élément dans un SN ʔaatɨt ne peut être précédé que du relateur ø : 

(a)                        ? 

tŋay sav ø ʔaatɨt  nih tɨv naa ʔɑt 

jour samediø semaine DEICT aller INDEF NEG 

Samedi de cette semaine, tu vas où ? 

(b) ???                         ? 

tŋay sav ney ʔaatɨt  nih tɨv naa ʔɑt 

jour samediney semaine DEICT aller INDEF NEG 
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« douze mois » est le nombre des mois qui constitue Y cnam piipoan buən « l’année 2004 » 

vu comme un ensemble de douze mois. Les douze mois ne sont pas compris tout simplement 

comme appartenant à l’année mais comme les éléments qui composent l’année. Autrement dit, le 

contenu de Y n’est que le total de ses composantes. Cela convoque le principe même du calcul 

du nombre total des touristes d’une année utilisé par les auteurs du sondage en question : c’est 

l’addition du nombre de touristes pour chaque mois de l’année. Bien qu’il y ait des mois qui 

comptent plus ou moins de touristes que d’autres, par rapport à l’ensemble Y (l’année 2004), ces 

mois ont la même valeur car ils sont tous des éléments de Y. 

Synthèse 

Dans tous les exemples analysés dans cette partie, X n’est défini que par son statut en tant 

qu’un des éléments de la classe associée à Y. Dans le premier cas, Y est un point de repère 

spatial non morcelable, auquel est associé une classe de points cardinaux construits à partir de Y. 

La présence de cette classe est déjà activée par X qui est un des points cardinaux autour de Y. X 

permet la localisation d’un endroit par rapport à Y. Dans le second cas, Y est une unité de temps 

morcelable en intervalles de temps plus petits. Y peut être morcelé de plusieurs façons. X qui 

sert de repère pour un événement spécifie le type de morcellement de Y. 

Par rapport aux autres éléments de la classe, X est singulier par son statut de localisateur 

spatial ou de repère temporel pour l’endroit ou l’événement en question. Mais X n’est qu’une 

façon de parler de Y. Parler de X, c’est parler de Y mais Y n’est pris en compte que pour autant 

que X en parle : X est la composante de Y qui compte vu la localisation de l’endroit ou 

l’actualisation de l’événement (X et Z sont confondus). 

3.2 Z ne se définit que comme X une « propriété » qui appartient à Y 

Dans les exemples ci-dessous, c’est à Y qu’on s’intéresse. Y peut désigner un individu ou 

des entités fortement individuées. Son statut en tant que Y est donné dans le texte. X quant à lui, 

n’a de statut qu’en tant qu’élément de la classe associée à Y. La mise en relation de X avec la 

classe associée à Y permet d’accéder à Y via la classe. Il s’agit donc de donner un mode de 

présence à Y via un des éléments qui lui appartiennent. Dans la majorité des cas, X est un terme 

« pluriel » qui dénote les « valeurs, propriétés » : valeur, caractéristique, force, puissance, qualité 

etc. 
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ney construit la classe des « propriétés » qui appartiennent à Y. Compte tenu de Y, les 

propriétés de la classe sont des caractéristiques de Y. 

Nous distinguons deux cas : 

a) Y est déjà présent contextuellement, 

- X désigne toutes les propriétés qui caractérisent Y en tant que Y : on définit 

l’individu Y à travers ses caractéristiques. 

- X désigne la propriété cruciale qui définit Y comme un individu fortement 

individué : X est la propriété qui met en valeur l’individu Y. 

b) Y est introduit via X ney Y 

- X désigne l’endroit où habite l’individu Y : c’est via cet endroit qu’on accède à Y 

- X désigne les propriétés constitutives de Y : ce sont ces propriétés qui donnent le 

mode de présence de Y dans le récit. 

Dans les deux exemples ci-dessous, il est question de définir Y à travers les 

caractéristiques qui le constituent. Y renvoie à un individu qui est exemplaire d’une catégorie 

d’individus. X désigne toutes les propriétés définitoires de cet individu. 

(277) Comment définir un sage. Les éthiques naturelles qui peuvent amener les êtres à se réjouir du 

bonheur d’autrui, avoir de la compassion pour autrui, délivrer les êtres de la souffrance, purifier 

l’esprit et le corps, guider les êtres vers la bonne voie et les maintenir dans des actions positives : 
សភ្លវធម៌ទំាងអស់យនះជា របស់លនអនកប្បារញ (Gatilok, Vol. 2 p. 67) 

saʔpʰieveaʔ tʰoa teaŋʔɑh nih cie rɔbɑh ney neak  praac 

nature  loi tout  DEICT être chose  ney humain sagesse 
ces éthiques naturelles sont les attributs d’un sage. 

Y neak praac « un sage » ne renvoie pas à un sage particulier mais à une occurrence-

type de la notion « être sage ». Les éthiques naturelles énumérées dans le contexte gauche sont 

désignées comme X rɔbɑh « les choses » qui ne sont définies qu’en tant que propriétés/attributs 

permettant de déterminer Y en tant que sage. Si ces propriétés ne sont pas identifiées, il n’est pas 

possible de définir Y. Cela est le cas dans l’exemple suivant où Y désigne un type d’individus 

vérifiant la propriété « être perfide » : 

(278) Un homme perfide sait imaginer habilement des ruses pour arriver à ses fins : 
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មួ យ ៀតពាៃយនះប្កនឹងកំណត់កត់ឲ្យែឹងថា ោការកិរយិ៉លនមនុសែពាៃមានៃកខណៈ
សណាឋ នយ៉៉ងយនះយ៉៉ងយោះយៅបាន ។ (Gatilok, Vol. 1 p. 56) 

muəy tiet piel  nih krɑɑ  nɨŋ kɑmnɑt kɑt ʔaoy  dəŋ 
un autre méchant DEICT pauvre PART déterminer noter donner savoir 

tʰaa ʔakaraʔ  keʔriʔyaa ney mɔnuh piel  mien leakkʰaʔnaʔ 

dire comportement conduite ney humain méchant avoir caractéristique 

sɑntʰaan yaaŋ  nih yaaŋ  nuh tɨv bann  
forme  manière DEICT manière DEICT aller obtenir 

par ailleurs, ce n’est pas chose facile de déterminer quels sont les comportements et les conduites 
d’un homme perfide ; on ne peut pas dire que ses caractéristiques sont de telle ou telle sorte. [Un 

homme perfide est donc très dangereux car non seulement il sait réaliser habilement des ruses mais 

en plus, il ne peut pas être identifié faute de la connaissance des comportements et conduites qui 

lui sont propres.] 

Dans cet exemple, il est question de la difficulté dans la détermination de X ʔakaraʔ 

keʔriʔyaa « les comportements et les conduites » qui sont propres à Y mɔnuh piel « un 

homme perfide ». Or le but est de pouvoir reconnaître un homme perfide. Si on ne sait pas quels 

sont les « propriétés constitutives » de ce type d’individus, on ne peut pas décider si tel ou tel 

individu est un homme perfide : on ne peut accéder à Y qu’à travers X qui sont ses propriétés 

définitoires. 

Dans l’exemple suivant, Y désigne une boule toute puissante pour qui rien n’est 

impossible : 

(279) Un grand ascète demande à ses deux disciples de recueillir l’eau de la rosée à l’aide d’un bocal. Le 

grand ascète annonce qu’il va transformer le bocal de celui qui arrivera à le remplir le premier en 

kaev mɔnorie, une boule magique : 
យហ្ើ យដា គុណភ្លពលនរតនវតថុយោះ អនកមាា ស់មកវោចប្បាថាន យធវើអវី ឬចង់បានអវី យចះមតបាន
សយប្មចទំាងអស់ (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 67) 

haəy daoy kunpʰiep ney roattaʔnaʔvoattʰoʔ nuh neak  mcah 

PART suivre qualité ney précieux-objet  DEICT humain propriétaire 

kaev ʔaac  pratʰnaa tvəə ʔvey rɨɨ cɑŋ  baan  ʔvey ceh 
verre pouvoir souhaiter faire INDEF ou vouloir obtenir INDEF savoir 

tae baan  sɑmrac teaŋʔɑh 
REST obtenir réussir tout 

grâce aux vertus de cet objet précieux, si son propriétaire souhaite faire ou obtenir quelque chose, 

il réussira à le faire ou à l’obtenir. 

Y roattaʔnaʔvoattʰoʔ nuh « cet objet précieux » qui revoie à la boule magique, n’est 

défini en tant que tel qu’en raison de X kunpʰiep désignant toutes les vertus attribuées à Y. 

Nous retrouvons ce même mécanisme dans l’exemple suivant. 
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(280) Un loup veut manger un cerf et s’approche de lui en feignant éprouver de l’amitié pour lui. Le cerf 

croyant que l’amitié du loup est vraiment sincère le fréquente de plus en plus souvent. Mais ce 

n’est pas le cas du corbeau, son ami de longue date : 
ឯមកអកជាសតវមានប្បាជាញ  ស្គា ៃ់ោការកិរយិ៉លនចចកយោះ ជាសតវយកាងឥតកេីសុចរតិ (Gatilok, 

Vol. 5 p. 47) 

ʔae kʔaek cie sat  mien praacɲaa skoal ʔakaraʔ 
quant à corbeau être animal avoir intelligence connaître comportement 

keʔriʔyaa ney cɑcɑɑk nuh cie sat  kaɔŋ  ʔet kdəy soccaʔret 

conduite ney loup  DEICT être animal courbé NEG NOMZ bonne volonté 
quant au corbeau qui était un animal intelligent, il comprenait que le comportement de ce loup 

correspondait à ceux d’un animal perfide dépourvu de bonne volonté. 

Le corbeau, qui reconnaît les signes manifestes d’un animal perfide/rusé à travers les 

comportements et les conduites du loup, identifie le loup en tant qu’animal perfide/rusé. 

Dans les deux exemples suivants, nous n’avons pas toutes les propriétés définitoire de Y. 

X ne renvoie qu’à la propriété cruciale de Y qui désigne une entité fortement individuée. Définir 

cette propriété c’est définir Y. Les termes Y pɨh rɔbɑh kluən « le venin du boa » et ʔuʔteen 

« Uden » renvoies à des entités mythiques bien identifiées dans le contexte gauche. Ces entités 

sont dotées de la propriété d’être unique et absolue : c’est le venin tout puissant qui n’appartenait 

qu’à une seule sorte de serpent au monde, c’est l’enfant de la prophétie qui allait libérer les 

Khmers de l’occupation siamoise. 

(281) Selon la légende, il n’y avait qu’une seule sorte de serpents venimeux dans le monde : c’était les 

boas. Le venin de ces serpents était tellement puissant qu’ils pouvaient tuer une personne en 

léchant seulement la trace de ses pas. Un jour un boa a léché les traces de pas d’un jeune couple 

qui peu après trouvent la mort. Informé que les villageois sont en train d’organiser les funérailles 

du jeune couple, le serpent s’adresse à un corbeau : 
យែើមបអួីតោងអំពីឥ ធិពៃលនពិសរបស់ខ្ាួន ពស់ថាា ន់ក៏សួរយៅសតវមកអកថា (Recueil de contes 

khmers, Vol. 7 p. 17) 

daəmbəy ʔuətʔaaŋ ʔɑmpii ʔettʰiʔpuəl ney pɨh rɔbɑh kluən 

pour  se vanter PREP  pouvoir ney venin rɔbɑh soi 

puəh tlan kɑɑ suə  tɨv sat  kʔaek tʰaa 
serpent boa PART demander aller animal corbeau dire 

Pour vanter le pouvoir de son venin, le boa demande à un corbeau [ce qui se passe]. (Le corbeau 

lui rétorque qu’aucune personne n’est morte et que les villageois fêtent l’affaiblissement du 

pouvoir du venin du boa. Contrarié, le boa se vide de son venin.] 

Le venin du boa n’est défini qu’à travers X ʔettʰiʔpuəl sa puissance. En disqualifiant la 

puissance de son venin, le corbeau disqualifie le boa. 

(282) Uden est un enfant prodige. Il vit en tant que prisonnier de guerre au service du roi du Siam et il 

s’occupe des éléphants du roi. Un jour l’éléphant préféré du roi qui est en rut devient tellement 

féroce qu’il tue son cornac. Uden est chargé de le calmer. Pour attirer l’éléphant en rut, il utilise 

une femelle ainsi que des bananes et des cannes à sucre : 
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យពៃយៅែៃ់ ប្ពះ ីោំងសទុះមករកោក់ែូចជាប្បុងនិងប្ពិចមតមបរជាប្កាបថាវ  បងាំវញិយដា 
អំណាចយតរៈបុណយបារមីលនឧយ ន (Recueil de contes khmers, Vol. 8 p. 9) 

peel tɨv dɑl  preah tiineaŋ stuh  mɔɔk rɔɔk  hak 
temps aller arriver sacré  monture se presser venir chercher sembler 

dooc  cie proŋ  nɨŋ prɨc  tae bae  cie kraap 
similaire être s’apprêter PREP attaquer REST changer être s’abaisser 

tvaay bɑŋkum vɨɲ daoy ʔɑmnaac daeceah bon  baarɔməy 
donner respect PART suivre pouvoir force  mérite force spirituelle 

ney ʔuʔteen 

ney Uden 
en le voyant [Uden], la monture royale s’est précipité sur Uden dans l’intention de l’attaquer mais 

soudain elle change de comportement, elle s’agenouille en signe de respect à cause de son pouvoir 

et de sa force surnaturelle et spirituelle. 

X qui désigne la force spirituelle (et surnaturelle) de Uden a été mis à l’épreuve face à 

l’éléphant féroce monture du roi du Siam. La prégnance de X qui n’est que la propriété la plus 

importante de l’individu Y ne fait que justifier la définition de Y comme l’enfant de la prophétie. 

Dans les trois exemples suivants, ni X ni Y ne sont mentionnés dans le contexte gauche. 

Ils ne font leur apparition que dans le SN X ney Y. Y n’est pas le personnage principal du récit 

mais il est l’enjeu principal dans la partie du récit qui suit : dans la plupart des cas, c’est 

l’élément perturbateur qui entraîne une suite de péripéties dans le récit. Il désigne un individu qui 

est déterminé par le contexte droit. X quant à lui ne fait qu’introduire Y dans le récit. Dans les 

deux premiers exemples, X désigne la demeure, l’abri là où habite Y, alors que dans le troisième, 

il désigne toutes les propriétés constitutives de Y. 

(283) Deux orphelins étaient en train de faire cuire l’éléphant qu’ils avaient piégé : 
យវលាយោះ កាិនសតវែំរ ីាុ ផា រហូ្តែៃ់ភពជា ីោស្ស័ លន កែ មែៃមានអំណាចោច
សងាត់ពួក កែឯយ ៀតៗ ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 143) 

velie  nuh klən sat  dɑmrəy cŋuy   psaay rɔhoot 
moment DEICT odeur animal éléphant odeur délicieux diffuser jusqu’à 

dɑl  pʰup  cie tii  ʔaasray ney yeak dael mien ʔɑmnaac 

atteindre monde être endroit habiter ney géant REL avoir pouvoir 

ʔaac  sɑŋkɑt puək  yeak ʔaetiet ʔaetiet 
pouvoir dominer groupe géant autre  REDUP 

A ce moment-là, l’odeur délicieuse de l’éléphant se répand jusqu’au monde où habite le géant qui 

a un pouvoir lui permettant de dominer tous les autres géants. 

Y yeak « le géant » renvoie à une entité mythique dotée de la propriété d’être unique et 

absolu, dont la détermination est donnée dans le contexte droit : c’est le roi des géants, celui dont 

le pouvoir dépasse tous les autres géants. pʰup « monde » n’a pas d’autres propriétés que celle 
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d’être X, l’endroit où habite le roi des géants. Etant donné que X est une « propriété » qui 

appartient à Y, on accède à Y via cette propriété. X n’est qu’une façon de faire entrer Y dans le 

récit. Il s’agit du même mécanisme dans l’exemple suivant où X n’est mentionné qu’une seule 

fois pour faire entrer Y. Après il n’est question que de Y et de ses interventions. X sɑmnak 

« l’abri » ne s’interprète que comme l’endroit où habite Y klaa-trəy « chat pêcheur ». C’est là 

qu’on trouve la présence de Y. 

(284) Deux loutres se sont mises en bande pour chasser. Lorsqu’elles ont attrapé un poisson, elles sont 

allées voir le loup pour se le partager. Le loup coupe alors le poisson en trois parties. Il donne la 

tête et la queue aux deux loutres. Et il prend la partie centrale pour lui-même. Une des deux loutres 
qui obtient la queue du poisson n’est pas satisfaite, elle veut la tête et demande à sa co-équipière 

d’aller voir un autre juge : 
                    (Gatilok, Vol. 10 p. 4) 

kɑɑ tɨv kan sɑmnak ney klaa-trəy 

PART aller tenir abri  ney chat pêcheur 
Alors elles s’en vont à la demeure du chat pêcheur, (et lui racontent ce qui s’est passé).  Le chat 
pêcheur mange les deux parties du poisson et ne laisse que des arrêtes aux deux loutres. 

Dans l’exemple suivant, c’est à travers les parties qui sont les propriétés constitutives de 

l’arbre sɑŋkae61
 qu’on l’introduit dans le récit. A la différence des deux exemples précédents, 

ces propriétés vont servir de base pour comparer cet arbre avec un autre arbre de la même espèce 

mais qui pousse dans les montagnes. 

(285)            ១                                                 ១ (Gatilok, 

Vol. 5 p. 9) 
mien sat  kɑndoop muəy haə tɨv tum  sii  slək 
avoir animal sauterelle un  voler aller se percher manger feuille 

nəv plae pkaa ney daəm sɑŋkae doh  nɨv viel  srae
et fruit fleur ney arbre  Sangkae pousser situer espace rizière 

krav  muəy 
extérieur un
Il y a une sauterelle qui va se percher sur un Sangkae poussant dans les rizières extérieures (qui se 

trouvent éloignées du centre urbain). Elle mange les feuilles ainsi que les fruits et les fleurs de cet 

arbre. 

Pour la sauterelle, X slək nəv plae pkaa qui désigne ce qu’il mange, ne sont pas tout 

simplement les parties de Y, l’arbre sɑŋkae qui pousse dans les rizières. Ce sont les propriétés 

qui définissent que cet arbre est un sɑŋkae. 

                                                             
61 Une sorte d’arbre (Combretum quadrangulare ou lacriferum de la famille des Combretaceae) au bois dur et blanc. 

Ses feuilles servent pour rouler des cigarettes (Rondineau 2007). 



175 

 

 

 

Synthèse 

Etant donné que Y désigne un individu, son statut en tant qu’entité unique l’objet du 

discours permet de neutraliser l’altérité que cet individu pourrait susciter. ney associe à Y une 

classe de propriétés qui lui appartiennent. C’est à travers ces propriétés qu’on a accès à Y. C’est 

aussi ces propriétés qui permettent de définir Y comme étant l’individu qu’il est. 

3.3 Z est faiblement autonome par rapport à son statut de X 

Dans tous les exemples regroupés dans cette partie, Z est toujours donné dans le contexte 

gauche. Il est question de décrire Z et c’est de Z qu’on parle. X et Y qui sont des éléments 

nouveaux, sont introduits par le verbe d’identification cie pour décrire Z. cie signifie que X est 

une propriété non définitoire de Z. Cette propriété n’est pas la seule, elle fait partie des propriétés 

possibles de Z mais pour l’auteur qui sélectionne X et non pas les autres propriétés, X est la 

propriété la plus adéquate ou la plus probable pour définir Z. Dans la quasi-totalité des exemples 

ci-dessous, la première unité morpho-lexicale qui constitue le GN X est tii « lieu » qui n’est que 

le support de la propriété exprimée par la/les unités se trouvant à sa droite. 

X est un terme relationnel et doit être associé à un autre terme (qui est Y) pour être 

interprétable. La présence de ney signifie que X n’a d’identité que compte tenu de son statut 

comme étant un élément de la classe des éléments qui appartiennent à Y. Les propriétés de X ne 

sont que les propriétés attribuées à X en tant qu’élément particulier associé à Y : X est défini 

dans l’espace de Y. Dans tous les exemples ci-dessous, la suppression de ney Y rend ces 

exemples inacceptables. 

Sur la classe des éléments associée à Y, seul X est mentionné mais X ne dit rien de la 

nature des autres éléments de la classe. Dans la mesure où X en tant qu’élément singulier parmi 

d’autres éléments qui appartiennent à Y permet de décrire/définir/redéfinir Z, on ne s’intéresse 

pas aux autres éléments de la classe : X est la propriété qui compte pour rendre compte de Z. X 

est une des propriétés de Z mais cela ne signifie pas que les autres éléments de la classe associée 

à Y, sont des propriétés. 

Etant donné que X est un terme relationnel, l’emploi de ney est en concurrence avec 

rɔbɑh. La préférence de ney dans les exemples suivants s’explique par le fait que lexicalement, 
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Y désigne toujours un ensemble d’individus qui malgré leur diversité forme un ensemble 

homogène. Dans l’exemple (286) Y neak trɑkool kreykrɑɑ désigne « les gens qui sont des 

pauvre » : pourvu qu’ils soient pauvres, quelles que soient leurs individualités ; dans l’exemple 

(287) Y pɔpuək ʔeysey teaŋ laay désigne « les ascètes dans leur pluralité » : malgré leur 

pluralité qualitative, ce sont tous des ascètes ; l’exemple (288) Y streypʰiep désigne « la gente 

féminine » : toutes les femmes quelles que soient leurs différences ; dans l’exemple (289) Y 

maccʰaa krup baep désigne « toutes sortes de poissons » : tous les poissons quelles que soient 

leurs variétés etc. Si nous remplaçons ces Y par un individu singulier, rɔbɑh devient alors 

préférable à ney. 

X ne désigne pas un individu de l’ensemble d’individus correspondant à Y mais un 

élément singulier qui ne peut être interprété qu’en tant qu’élément associé à Y qui s’interprète 

comme une seule entité malgré la diversité des individus qui le constituent comme un ensemble. 

Par ailleurs, si X désigne un des individus de cet ensemble, knoŋcɑmnnaom (knoŋ « dans » - 

cɑmnnaom « rassemblement, entourage ») « parmi » est préférable à ney. 

Nous distinguons parmi les exemples suivants deux cas différents : 

a) la définition de Z comme étant X lui confère (toutes) les propriétés de X en tant 

qu’élément particulier de la classe des éléments associée à Y. Dans ce cas nous 

distinguons encore deux sous cas : 

- Exemple (286) : les propriétés associées à Z ne sont que les propriétés qu’on 

associe à X en tant qu’élément singulier de la classe associée à Y (X ney Y 

intervient tout au début de la description de Z) 

- Exemple (287) : les propriétés associées à Z sont les mêmes que les propriétés 

associées à X en tant qu’élément de la classe associée à Y (une ou plusieurs 

propriétés a/ont été déjà attribuée(s) à Z, la définition de Z comme X confirme 

cette/ces propriété(s) définitoire(s) de Z). 

b) les propriétés associées à Z sont les propriétés qui constituent X comme un élément 

singulier de la classe associée à Y : étant donné les propriétés prédiquées de Z, X est la 

façon la plus adéquate de redéfinir Z (cf. exemples (288)-(291)). 
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Dans les exemples ci-dessous, il s’agit de la description d’un être humain ou d’un endroit 

mais ils ne sont pas du même ordre. 

(286) Début d’un conte : présentation du personnage principal : 
មានមនុសែមាន ក់ជាកូនលនអនកប្តកូៃប្កីប្ក, បុរសយនះ តំាងពីចយប្មើនធំយឡើង ោម នរកសីុអវីយស្គះ ខំ្
ប្បឹងសង្វវ តមតខាងការបរបាញ់ ទាៃ់មតស្គទ ត់រំោញ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 131) 

mien mɔnuh mneak cie koon ney neak  trɑkool   kreykrɑɑ 

avoir humain un-CLF être enfant ney humain classe/famille pauvre 

borɑh nih taŋ  pii cɑmraən tʰom laəŋ kmien rɔɔk  sii 
homme DEICT installer PREP croître grand PART NEG-avoir chercher manger 

ʔvey sɑh kʰɑm  prəŋ  sɑŋvaat tae kʰaaŋ kaabɑɑbaɲ 
INDEF PART s’efforcer s’efforcer s’efforcer REST côté  NOMZ-chasser 

toal  tae stoat cumnieɲ 
être bloqué REST habile spécialité 
Il était une fois, un homme qui était né dans une famille de pauvres gens (littéralement : qui était 

l’enfant de gens de famille pauvre). Cet homme une fois devenu adulte, ne faisait rien (pour 

gagner sa vie) mais il faisait beaucoup d’efforts pour se perfectionner dans la chasse. [En ce qui 

concerne son physique, il est laid et maigre comme un clou]. 

Avec le verbe mien « avoir », on prédique l’existence d’une occurrence singulière de 

« être humain » (Z) et on lui attribue des valeurs qui sont celles de X koon signifiant « enfant de 

quelqu’un », c'est-à-dire un des éléments qui appartiennent à Y neak trɑkool kreykrɑɑ « les 

gens qui sont les pauvre ». Cette occurrence de « être humain » définie comme un enfant de gens 

de famille pauvre « hérite » des propriétés qu’on attribue aux enfants des gens pauvres dans leur 

généralité. Ces propriétés sont donnés dans le contexte droit : l’homme n’a pas de vocation pour 

le commerce, il est maigre et laid etc. 

Dans l’exemple suivant, l’existence de Z est déjà acquise ainsi que la propriété qui le 

constitue comme une occurrence singulière. La définition de Z comme X ne fait que confirmer 

cette propriété attribuée à Z. 

(287) Le roi ayant ordonné l’exécution de son fils adoptif, un vieil homme s’enfuit avec lui. Ils vont se 

cacher dans une colline. Pour le vieil homme, c’est un endroit sûr car à l’époque les hommes 

ordinaires n’atteignaient jamais cet endroit. Par ailleurs, 
 ីយោះឯងជា ីោស្សមប លនពពួកឥសីទំាងឡា  យធវើចន្ទ្ងាមភ្លវោរាៃ់លថ្ាផង ។ (Recueil de 

contes khmers, Vol. 6 p. 3) 

tii nuh ʔaeŋ cie tii ʔasrɑm bɑt ney pɔpuək ʔeysey 

lieu DEICT PRO être lieu ermitage lieu ney groupe ascète 

teaŋ laay  tvəə cɑŋkrɑm pʰieveaʔnie roal tŋay pʰɑɑŋ 
tout plusieurs faire méditation médiation  tout jours PART 

cet endroit était l’ermitage de plusieurs ascètes, là où ils pratiquaient quotidiennement différentes 

formes de méditation. [Et depuis que le vieil homme et son fils adoptif s’y sont installés, ils n’ont 

plus jamais eu d’ennuis] 
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Dans ce passage, l’auteur essaye de renforcer le choix du vieil homme : pourquoi le vieil 

homme considère-t-il que Z, la colline où lui et son fils adoptif trouvent refuge est un lieu sûr. Z 

est repris dans cet exemple par tii nuh ʔaeŋ « cet endroit même » sujet du verbe cie qui le 

définit come X tii ʔasrɑm bɑt « lieu d’ermitage » de Y pɔpuək ʔeysey teaŋ laay « les 

ascètes dans leur pluralité ». Etant le lieu d’ermitage des ascètes, Z s’interprètent alors comme un 

lieu paisible, éloigné de tout danger provenant des hommes ordinaires qui ne fréquentent pas ce 

type d’endroit (les soldats du roi ne vont pas les chercher jusque là). 

Dans (286) et (287), X ney Y ne clôture pas la phrase même si du point de vue 

prosodique il y a une pose après ce SN (dans (286), dans la version khmère il y a une virgule 

après ce SN et non pas un point final), il ouvre au contraire des prédications des propriétés qu’on 

pourrait associer à Z en tant que X de la classe des éléments qui appartiennent à Y : cet homme 

ne s’intéresse pas au commerce (ce qui constitue une activité pour gagner sa vie et qui permet de 

faire fortune) mais à la chasse (plutôt associée aux loisirs), il a un physique laid, ses cheveux 

sont frisés, il est maigre comme un clou etc ; c’est l’endroit où les ermites pratiquent 

quotidiennement des méditations, c’est un endroit paisible loin de tout ennui. 

A la différence des deux exemples ci-dessus, dans la série d’exemples suivants, X ney Y 

se trouve à la fin de chaque exemple. Les propriétés mentionnées sont les propriétés attribuées à 

Z en tant qu’individu singulier. Compte tenu de ces propriétés, la définition de Z comme X, un 

élément particulier de la classe des éléments associées à Y, est la façon la plus adéquate : être X 

de la classe associée à Y permet de « résumer » toutes les propriétés que l’auteur attribue à Z. 

(288) Dans le même conte que l’exemple (286), présentation d’un autre homme, l’opposé du personnage 

principal : 
មថ្ាងពីបុរសមាន ក់យ ៀត ជាកូនអនកមានសមបតតិ ទំាងរូបយោមយោះក៏ស័កតិសម  ឹកមុខ្យឡើងស្សស់
បំប្ពង ជា ីយពញចំណង់លនស្រសតីភ្លព ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 132) 

tlaeŋ pii borɑh mneak tiet  cie koon ø neak  mien 

parler PREP homme un-CLF encore être enfant ø humain avoir 

sɑmbat teaŋ ruup cʰaɔm nuh kɑɑ saaksɑm tək mok  laəŋ 
richesse tout forme beauté DEICT PART digne  eau visage monter 

srɑh bɑmprɑɑŋ  cie tii peɲ  cɑmnɑŋ ney streypʰiep 

frais rayonnant  être lieu être rempli désir  ney femme-état 
Parlons d’un autre homme qui était fils de riches. Son physique et sa beauté étaient remarquables, 

le teint de son visage était très frais et rayonnant, c’étaient (toutes) les qualités de l’objet du désir 

de la gente féminine. 
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Remarquons qu’à la différence de l’exemple (286) qui se trouve dans le même conte, 

nous avons ici le relateur ø entre koon « enfant » et neak mien sɑmbat « les gens qui ont de 

la richesse ». L’enjeu n’est pas le même : avec ø, neak mien sɑmbat est certes une 

détermination qui singularise koon mais il n’a rien à voir avec les propriétés suivantes qu’on 

attribue à cet homme en tant que Z, une autre occurrence de « être homme » par rapport à la 

première occurrence prédiquée dans l’exemple (286). Les propriétés « avoir un physique et une 

beauté remarquables » et « avoir une teinte de visage très fraîche et rayonnante » ne sont pas les 

propriétés de l’homme en tant qu’enfant de gens riches. Ce sont les propriétés de Z en tant 

qu’individu singulier au même titre que la propriété « être enfant de riches » (cf. teaŋ qui 

introduit les propriétés à sa droite comme ayant le même statut que celle à gauche : ces 

propriétés sont ajoutées à la première mais elles sont « toutes » les propriétés de l’homme). 

Jusqu’ici, nous avons un ensemble de propriétés prédiquées de Z. C’est là qu’intervient la 

deuxième occurrence du verbe cie dont le travail est de définir ces propriétés de Z comme étant 

les propriétés de X tii peɲ cɑmnɑŋ « l’objet du désir » défini dans l’espace de Y streypʰiep 

« la gente féminine », littéralement « féminité » (strey « femme dans ses propriétés » et pʰiep 

« état ») qui désigne les femmes dans leur généralité en dehors de toute variation qualitative. 

Nous retrouvons le même mécanisme dans l’exemple suivant : 

(289) Description de quatre bassins : 
ស្សះយោះមាន ឹកថាា  មានែុះ ូកប្កហ្ម  កូសនិងបុបាា ផងទំាងពួងជា ីសបា លនមោា
ប្គប់មបប (Recueil de contes khmers, Vol. 7 p. 23) 

srah nuh mien tɨk tlaa  mien doh  cʰuuk krɑhɑɑm 
bassin DEICT avoir eau limpide avoir pousser lotus  rouge 

cʰuuk sɑɑ nɨŋ bopphaa pʰɑɑŋ teaŋpuəŋ cie tii sapbaay 
lotus blanc et fleur  aussi  tout  être lieu joyeux 

ney maccʰaa krup baep 

ney poisson tout sorte 
L’eau limpide et les lotus rouges et blancs ainsi que d’autres fleurs qui y poussent, font de ces 

bassins un milieu favorable pour toutes sortes de poissons. 

De Z, les quatre bassins repris par srah nuh « ces bassins », sont prédiquées les 

propriétés « avoir une eau limpide » et « avoir toutes sortes de fleurs ». Du point de vue de 

l’auteur, ces propriétés sont celles qui constituent X  tii sapbaay « lieu de joie », un des 

éléments qui appartiennent à Y maccʰaa krup baep « toutes sorte de poissons ». 
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Cette analyse peut s’étendre aux deux exemples suivants : 

(290) Après avoir accédé au trône, le jeune roi n’a jamais abusé de sa richesse et de son pouvoir. Il aime 
s’instruire dans tous les domaines de connaissance : 
បង្វហ ញឱ្យយឃ្ើញមសេងថា ប្ ង់ប្បកបយដា បញ្ជា វាងលវគួរជា ីពឹងែ៏ប្តជាក់លនប្បជារាស្រសេ បាន
មមន (Recueil de contes khmers, Vol. 9 p. 2) 

bɑŋhaaɲ ʔaoy  kʰəəɲ sdaeŋ tʰaa troaŋ prɑkɑɑp daoy 
montrer donner voir  manifeste dire 3SG  doté de suivre 

paɲɲaa vieŋvey kuə cie tii pəŋ  dɑɑ trɑɑceak ney 

intelligence adroit  MOD être lieu solliciter PART frais  ney 

prɑcierieh baan  mɛɛn 
peuple  obtenir vrai 

cela montrait manifestement qu’il était doté d’intelligence et d’adresse ; il pourrait vraiment être 

quelqu’un sur qui le peuple pourrait compter pour solliciter de l’aide. 

(291) Un jour, « le maigre chasseur de tourterelle » va à la chasse aux oiseaux ; il arrive à la villa d’un 

riche propriétaire dans laquelle : 
មានយែើមយ ើែុះប្តស្គ ប្តសំុែងាំែយង្វា ៃ ជា ីៃំយៅលនបកែមីានៃៃកជាយែើម ។ (Recueil de 

contes khmers, Vol. 2 p. 131) 

mien daəm cʰəə doh  trɑsaay trɑsom dɑŋkum dɑŋkool 
avoir tronc  bois pousser branchu touffu  fourré  luxuriant 

cie tii lumnɨv ney baksəy mien lɔlɔɔk cie daəm 

être lieu habitat ney oiseau avoir tourterelle être début 
il poussait de grands arbres branchus touffus et luxuriants ; ces arbres étaient l’habitat des oiseaux 

tels que les tourterelles. 

Dans (290), se fondant sur les qualités du jeune roi (Z), l’auteur en conclut qu’il pourrait 

être un élément singulier (X tii pəŋ dɑɑ trɑɑceak « à qui on peut solliciter de l’aide ») défini 

dans l’espace de Y prɑcierieh, les sujets du jeune roi dans leur ensemble. Dans (291), les 

caractéristiques des arbres qui poussent dans le domaine du riche propriétaire justifient la 

définition de ces arbres comme étant X tii lumnɨv « l’habitat » de Y baksəy qui désigne toutes 

sortes d’oiseaux, y compris les tourterelles que cherche le « maigre chasseur de tourterelles », 

comme son surnom l’indique. 

Synthèse 

Z désigne un individu singulier mais sa définition dépend avant tout de son statut de X, 

un élément de la classe des éléments qui appartiennent à Y. Lorsque X est sélectionné comme la 

façon la plus adéquate pour définir Z dès le début de sa description, ce sont les propriétés 

attribuées à X qui constituent Z en tant qu’individu singulier. Si une ou plusieurs propriétés ont 

été déjà attribuées à Z, la définition de Z comme X confirme l’attribution de cette/ces propriétés 

à Z. Dans le cas où un ensemble de propriétés ont été attribuées à Z, ces propriétés ne sont là que 
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pour justifier la définition de Z comme X. Quant à la classe associée à Y, elle n’est pas définie 

par une propriété autre que la propriété « être la classe associée à Y ». Seul X compte sur la 

classe. 

3.4 Ce qui compte c’est moins d’être X que Z 

Dans les exemples ci-dessous, Y est toujours référentiellement déterminé : soit il est déjà 

mentionné dans le contexte gauche, soit il est déterminé par le contexte droit. Y est toujours 

morcelable et c’est X qui dit la nature du morcellement de Y. 

X qui est un élément extrait de la classe des éléments associée à Y, désigne une partie, un 

fragment ou une fraction de Y. La classe des éléments associée à Y est la classe des parties, des 

fragments ou des fractions de Y qui s’interprète comme un tout morcelé. Dans la plupart des 

exemples, le GN X contient le mot pʰiek « partie, division », un emprunt du sanskrit-pali  h g  

ou le mot pnaek « partie, portion, division, domaine », un N dérivé du verbe baek « être brisé, 

séparé ». 

X est le support d’une propriété particulière qui le distingue des autres éléments de Y. 

C’est à cette propriété particulière qui constitue X comme un individu singulier Z qu’on 

s’intéresse. 

Pour faire entendre cette généralisation, nous commençons par analyser l’exemple 

suivant où  X et Y sont la même unité lexicale. La classe associée à Y est une pluralisation 

qualitative de Y. 

(292) Le titre d’un roman autobiographique : 
រីវតិលនរីវតិ (KONG Bun Chhoeun 2009) 

ciivɨt ney ciivɨt 

vie ney vie 
La vie de la vie 

Notre première réaction face à ce titre est d’associer la première occurrence de ciivɨt 
« vie » (X) à la pluralité des événements significatifs que l’auteur a vécus et des fonctions  qu’il 

a occupées durant sa vie qui correspond à la deuxième occurrence de ciivɨt (Y) interprétée 

comme l’ensemble de ces événements et fonctions sans toutefois centrer sur un aspect particulier 

de la vie. Par contre, se nommant kaʔvəy pʰieh kluən « écrivain refugié », l’auteur explique 
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dans la préface de ce livre, la raison pour laquelle il l’intitule ainsi. Il affirme qu’il a deux vies : 

une vie personnelle et une vie de plume (une vie d’écrivain) et ce qui compte le plus pour lui 

c’est la deuxième. Il ajoute : « Bien que la vie en tant qu’écrivain ait été sous-estimée, et qu’on 

n’y accorde guère de valeur et qu’elle signifie aussi être victime d’oppression, de violation de 

droits, d’incarcération, de mauvais traitements ou de massacre, j’aime toujours cette vie. ». X 

réfère alors à sa vie en tant qu’écrivain qui est une de ses différentes vies mais qui est 

complètement singulière par rapport au reste. 

Y ciivɨt « vie » désignant la vie de l’auteur dans son ensemble est morcelé en plusieurs 

vies et c’est X ciivɨt « vie », la même unité lexicale que Y qui spécifie la nature de ce 

morcellement. X qui désigne la vie en tant qu’écrivain (Z) se distingue des autres vies de la 

classe : c’est une des vies de l’auteur mais c’est celle qui compte le plus pour lui : 

(293) យប្ពាះរីវតិអនកនិពនធ ជារីវតិជាងរីវតិ ជារីវតិយៃើរីវតិ និងជារីវតិលនរីវតិ ។ 

pruəh ciivɨt neak-niʔpuən cie ciivɨt cieŋ ciivɨt cie ciivɨt 
car vie humain-écrire être vie plus vie être vie 

ləə ciivɨt nɨŋ cie ciivɨt ney ciivɨt                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                              

sur vie et être vie ney vie 
Car la vie d’écrivain est une vie qui est plus vie que la vie, une vie supérieure à la vie, c’est la vie 

de la vie. 

A travers cette phrase, l'auteur cherche à singulariser X ciivɨt neak-niʔpuən « la vie 

d’écrivain » en tant que vie singulière (Z) par le renforcement de sa valeur qualitative sur trois 

plans différents : 

- C’est la vie qui est plus « vie » que la vie elle-même (cieŋ un terme comparatif 

renvoyant à l’idée de « penché vers », indique que X est plus proche du centre 

attracteur que Y) ; 

- C’est la vie qui est supérieure à la vie (gradient) ; 

- Le troisième plan, celui qui nous intéresse le plus, se joue sur la relation entre un 

élément et l’ensemble dont cet élément fait partie. Dans la dernière séquence de 

(293) : ciivɨt ney ciivɨt, X la vie d’écrivain est identifiée comme étant l’élément le 

plus important par rapport aux autres vies de l’auteur. C’est à travers cette vie 

singulière que l’auteur parle de sa vie toute entière (Y). 
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Selon les propriétés lexicales de X et de Y, Y peut être morcelé de manières différentes. 

Dans les deux exemples ci-dessous qui sont très courants en khmer moderne, il s’agit du 

détachement d’un élément X de la classe associée à Y par la validation d’une propriété p. Cette 

propriété associée à X permet de détacher X de la classe des parties de Y. X est une des parties 

de Y mais c’est la propriété qui lui est prédiquée dans le cotexte droit qui compte pour X en tant 

qu’individu singulier Z par opposition aux autres éléments de l’ensemble Y. 

(294) មប៉តសិបភ្លគរ លនប្បជារនមខ្មរ ជាកសិករ ។ 

paetsəp pʰiek  rɔɔy ney prɑciecon kmae cie kaʔseʔkɑɑ 

Quatre-vingts partie  cent ney peuple khmer  être paysans 
Quatre-vingts pour-cent  du peuple khmer sont des paysans. 

Y prɑciecon kmae « le peuple khmer » qui désigne l’ensemble de la population 

cambodgienne est une classe dénombrable d’individus. X paetsəp pʰiek rɔɔy « quatre-vingts 

pour-cent », qui signifie que Y est morcelé en centièmes, désigne une partie de la totalité des 

cambodgiens. Il en est détaché par la propriété « être paysan ». 

Dans l’exemple suivant, nous avons un autre mode de morcellement de Y tənnapʰɑl 

srov « la récolte du riz » (de l’année en cours), la quantité totale de la récolte qui s’interprète 

comme un tout composé de trois parties. X pii pʰiek bəy « deux tiers » qui spécifie en quoi Y 

est quantifié, est extrait de la classe en vérifiant la propriété « être détruit » (à cause de 

l’inondation). 

(295) យដា ស្គរ ឹករំនន់        លន ិននផៃស្សូវប្តូវបានបំផ្កា ញ ។ 

daoy saa  tɨk cumnɔn pii pʰiek bəy ney 

suivre importance eau inondation deux partie trois ney 

tənnapʰɑl srov trɨv  baan  bɑmplaaɲ 
récolte  riz devoir obtenir détruire 
A cause de l’inondation, les deux tiers de la récolte ont été détruits. 

Dans l’exemple ci-dessous, Y sont des noms de pays qui désignent un espace divisé en 

parties (provinces, régions etc.). Dan ce cas, Y n’est mentionné que dans la mesure où X qui fait 

l’objet d’une prédication mettant en jeu une propriété particulière, est une des parties 

constitutives de Y. Cette prédication consiste à extraire X de la classe des parties de Y. 

(296) Tout au début d'un manuel d'histoire, il est question du territoire de l'Empire Khmer à l'époque de 

son apogée. En dehors du Cambodge actuel, la totalité de la Cochinchine ainsi que : 

មផនកខាងតបូងនិងកណាេ ៃលនប្បយ សលាវ និងមផនកខាងយកើតលនប្បយ សលថ្ ក៏ជារបស់មខ្មរមែរ ។ 
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pnaek kʰaaŋ tbooŋ nɨŋ kɑndaal ney prɑteh liev nɨŋ  pnaek 

partie côté  sud  et centre  ney pays  laos et partie 

kʰaaŋ kaət ney prɑteh tʰay  kɑɑ cie rɔbɑh kmae dae 

côté est ney pays  Thaïlande PART être rɔbɑh khmer  PART 
les parties Sud et Centre du Laos et la partie Est de la Thaïlande appartenaient également à 

l'Empire Khmer. 

Les termes X pnaek kʰaaŋ tbooŋ nɨŋ kɑndaal « les parties Sud et Centre » et 

pnaek kʰaaŋ kaət « la partie Est » sont des parties constitutives de Y prɑteh liev « le Laos » 

et prɑteh tʰay « la Thaïlande » interprétés comme un tout composé de plusieurs parties. X fait 

certes partie de la classe des parties de Y mais X est le support du prédicat cie rɔbɑh « être 

existant de » l’Empire Khmer. Ce sont ces parties en tant qu’appartenant jadis à l’Empire Khmer 

qui intéressent l’auteur. 

Passons maintenant à l’exemple suivant où X désigne également une des parties 

constitutives de Y. La propriété prédiquée de X constitue une particularité de X. C’est cette 

particularité même qui contribue à la définition de Y comme une entité sacrée car les autres 

parties de Y n’ont pas d’autres propriétés qu’être des parties de Y. 

(297) Un monticule de terre sacré s’est formé dans l’autel d’un génie protecteur : 
យៅកំពូៃលនែំបូក មានពំនូកែី ៤-៥ ស្សួចៗមបកយចញយមើៃយៅែូចជាកំពូៃអងារវតេ ។ (Recueil 

de contes khmers, Vol. 8 p. 2) 

nɨv kɑmpuul ney dɑmbook mien pumnuuk dəy buən  pram  sruəc 

rester sommet ney monticule avoir monceau terre quatre cinq  pointu 

sruəc baek ceɲ məəl  tɨv dooc  cie kɑmpuul ʔɑŋkɔɔ voat 
REDUP jaillir sortir regarder aller comme être sommet Angkor Vat 
Au sommet de ce monticule de terre, il y a 4 ou 5 monceaux (de terres créés par les termites) dont 

le sommet pointu s’élève vers le haut à la manière des sommets d’Angkor Vat. 
X kɑmpuul « le sommet » signifie que Y dɑmbook « le monticule de terre sacré » est 

divisé au moins en trois parties : le bas, le centre et le sommet. Ce qui distingue X « le sommet » 

des autres parties, c’est qu’il a une forme qui rappelle les cinq tours centrales du temple 

d’Angkor. C’est cette singularité qui renforce le caractère sacré du monticule de terre. 

Nous retrouvons le même mécanisme dans les exemples (298) et (299) où c’est la 

propriété de X en tant que Z qui définit l’ensemble des éléments associés à Y (les autres 

éléments non mentionnés sont minorés). 

(298) Un groupe de voleurs a fait plusieurs prisonniers au cours de leurs activités. Un jour, ces 

prisonniers se sont évadés et ont riposté aux attaques des voleurs : 
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ពួកយ ាើ ទំាងយនះមិនមមនៃាង់យមា កនុងការប្ប ុ ធោន យ  យប្ពាះភ្លគយប្ចើនលនពួកយនះសុ ធមតជា
ទាោននឹងបូ៉ៃិសពីយែើមមែរ ។ (HEL Sompha 1955 : 225) 

puək  cləəy  teaŋ nih mɨn mɛɛn  lŋuəŋ klav  knoŋ 
groupe  prisonnier tout DEICT NEG vrai  ignorant stupide dans 

kaaprɑyut knie tee pruəh pʰiek craən ney puək  nih 

combat  PRO PART car  partie beaucoup ney groupe DEICT 

sot tae cie tiehien nɨŋ polih  pii daəm dae 
pur REST être soldat  et policier PREP début  aussi 

Ces prisonniers n’étaient pas nuls dans les combats car la plupart d’entre eux avaient été 
auparavant soldats et policiers. 

(299) Mais la supériorité des voleurs se fait très vite sentir : 
ភ្លគយប្ចើនលនយ ាើ  មែៃយចញមកជាមួ ប៉ាសុ ធមតជាមនុសែ ុរន់ ុរាែូចប៉ាមែៃយយ៉ងមត
ោតាម ក៏ពំុរួច ។ (HEL Sompha 1955 : 254) 

pʰiek craən ney cləəy  dael ceɲ mɔɔkcie muəy paa sot 

partie beaucoup ney prisonnier REL sortir venir être un  père pur 

tae cie mɔnuh tuʔruən tuʔrie dooc  paa dael yooŋ 
REST être humain décrépi REDUP comme père REL porter 

tae ʔatmaa kɑɑ pum ruəc 
REST soi  PART NEG être possible 

la plupart des prisonniers qui se sont enfuis avec mon père, étaient tous comme lui, dans un état de 
déchéance tellement lamentable qu’ils n’arrivaient même pas à se déplacer (se tenir debout). 

Dans (298) et (299), X pʰiek craən « la plupart » renvoie à la majorité des prisonniers 

qui constituent Y puək nih « ce groupe d’individus » et cləəy dael ceɲ mɔɔk ciemuəy 

paa « les prisonniers qui se sont enfuis avec mon père » comme l’ensemble des prisonniers. Les 

propriétés « savoir se battre » et « être dans un état lamentable » sont attribuées à X, une sous-

partie de Y. C’est à travers ces propriétés de X qu’on parle de l’ensemble des individus 

composant Y. 

A la différence des exemples précédents où X renvoie à une partie importante de la classe 

associée à Y morcelé en plusieurs parties, dans les deux exemples suivants, X désigne une partie 

minime des composantes de Y mais qui vérifie une propriété autre que celle des autres 

composantes de la classe. Cette propriété est « néfaste, mauvaise » contrairement à la propriété 

bénéfique souhaitée censée s’appliquer à l’ensemble de la classe. Or c’est la propriété néfaste 

prédiquée à X qui explique les conséquences négatives données dans la deuxième proposition. 

(300) Un homme court vers la pagode pour demande de l’aide auprès des bonzes après avoir découvert 

que sa femme et ses enfants sont morts et que la personne qui prétend être sa femme est une 

femme-démon malveillante. Cette dernière poursuit l’homme jusqu’à la pagode dans le but de le 

tuer. Un bonze qui veut aider l’homme, l’amène dans sa demeure et installe une enceinte magique 

pour empêche le diable d’y pénétrer. Or à côté de la demeure du bonze pousse un bananier 
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javanais dont les feuilles touchent une partie de son avant-toit ce qui crée un espace accessible 

entre l’avant-toit et le mur et qui permet à la femme-démon d’y pénétrer : 
ចំយពាះមួ ភ្លគតូចលនកុែិរបស់យលាកមែៃធាងយចកជាវ យៅប៉ះយោះ យៅចយោា ះជាឳកាសែ៏
ប្បយសើរែៃ់ោងបិស្គច (Recueil de contes khmers, Vol. 7 p. 63) 

cɑmpuəh muəy pʰiek tooc ney kot62  rɔbɑh look dael tʰieŋ 

pour  un  partie petit ney maison rɔbɑh PRO REL feuille 

ceek  cvie tɨv pah  nuh nɨv cɑnlɑh cie ʔaɔkah dɑɑ 
bananier Java aller toucher DEICT situer faille  être occasion PART 

prɑsaə dɑl  nieŋ  beysaac 
magnifique arriver jeune femme démon 

par contre, une petite partie de la maison du vénérable que les feuilles des bananiers javanais 

touchaient, demeurait encore comme une faille, ce qui était une excellente opportunité pour la 

femme démoniaque. 

L’installation d’une enceinte magique attribue une nouvelle propriété à l’ensemble de la 

maison du vénérable qui devient un espace protégé empêchant la pénétration du démon. 

Malheureusement, cette propriété ne s’étend pas à la totalité de Y kot rɔbɑh look « la maison 

du vénérable » qui est divisée en plusieurs parties : une petite partie de la maison représentée par 

X muəy pʰiek tooc « une petite partie » touchée par les feuilles de bananiers javanais n’est 

pas affectée par cette propriété et laisse au démon la possibilité de pénétrer dans la maison. Il 

s’agit d’une petite partie de l’espace entre l’avant-toit et le mur, qui malgré sa modeste 

dimension fait partie intégrante de la maison. Etant donné que X est une partie constitutive de la 

maison, il permet l’accès à l’intérieur de l’ensemble (la maison) bien que le reste représentant la 

quasi-totalité de l’ensemble est doté de la propriété contraire : « être inaccessible pour le 

démon ». 

(301) Avec une arme à feu, aucun retard n’est possible : 
លែ ឺតមតមួ ភ្លគែប់លនវោិ ី យគោចធាា ក់ែៃ់ឋាននរកភ្លា ម ។ (VONG Pheung 1968 : 5) 

day yɨɨt tae muəy pʰiek dɑp ney viʔnietii kee ʔaac 

main retard REST un  partie dix ney seconde PRO pouvoir 

tleak dɑl  tʰaan  nɔruək pliem 
tomber arriver monde enfers  immédiat 

si le doigt (sur la gachette) a un retard de seulement un dixième de seconde, on peut 

immédiatement se retrouver aux enfers. 

X muəy pʰiek dɑp « une dixième » spécifie que Y viʔnietii « seconde » est morcelé 

en dixième. Une dixième de seconde, ça reste du temps même si c’est minimal. 

                                                             
62 Habitation des religieux bouddhistes. 
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Dans les deux exemples suivants, X désigne tous les éléments de la classe associée à Y 

assimilé à l’ensemble de ses composantes. 

(302) S0 escalade une colline en empruntant un long escalier. Pour S0, les marches de cet escalier 

semblent interminables et elle a l’impression qu’elle est en train de monter au paradis. Une vieille 

dame qui l’accompagne lui demande si elle a remarqué la particularité des marches de l’escalier : 

ោងមានពិនិតយយមើៃកំាមួ ៗលនរយណេើ រយនះយ  ? (HEL Sompha 1955 : 198) 
nieŋ mien piʔnɨt məəl  kam  muəy muəy ney cuəndaə 

PRO avoir observer regarder marche un  REDUP ney escalier 

nih tee 
DEICT PART 
As-tu observé chaque marche de cet escalier ? [Les marches ont été taillées dans des rochers qui 

étaient les mêmes que celles qui ont servi à la construction d’Angkor] 

Y cuəndaə nih « cet escalier » est l’ensemble des marches qui sont ses composantes. X 

kam muəy muəy « chaque marche » désigne (par distributivité) l’ensemble des marches de 

l’escalier qui ont une propriété spécifique autre que celle d’être une composante de Y. Cette 

propriété se trouve dans la matière dont ces marches sont faites. 

(303) Bien que le soleil soit déjà levé depuis un moment, le chef-lieu du district de Rovieng reste encore 

dans l’obcurité car de grands arbres luxuriants qui entourent chef lieu empêchent la pénétration de 

la lumière du soleil. La place de la mairie est encore vide. 
                                            ៗ                   (HEL 

Sompha 1955 : 1) 
luh  tra  tae saeŋ  preah ʔaatɨt ney tŋay can 

se rendre tampon REST libérer sacré  soleil  ney jour lune 

cruət  criep  taam cɑnlɑh tooc tooc  ney sɑnlək cʰəə 

imprégné pénétrer suivre trou  petit REDUP ney feuille  arbre 
yaaŋ  krah 
manière épais 

Il faut attendre jusqu’à ce que la lumière du soleil de lundi pénètre de partout à travers les petits 

trous du feuillage épais des arbres, [pour voir l’apparition de quelques villageois sur la place de la 

mairie]. 

Dans cet exemple, il y a deux occurrences de ney. Nous ne nous intéressons qu’à la 

deuxième occurrence. Y sɑnlək cʰəə yaaŋ krah « le feuillage épais des arbres » ne se voit 

qu’à travers X cɑnlɑh tooc tooc « les petits trous » interprétés comme les éléments 

constitutifs de Y et qui laissent pénétrer la lumière du soleil. 

Nous terminons cette partie en considérant les deux exemples suivants qui relèvent du 

même mécanisme. ney se trouve ici dans une expression un peu figée. Y désigne un individu qui 



188 

 

 

 

exerce une force négative (un ennemi, un malfaiteur). X qui est kɑndap day littéralement : 

« poing des mains » est une partie du corps de l’individu Y. Cette partie représente l’instrument 

de l’exercice du pouvoir de l’individu Y. Etre dans kɑndap day « poing des mains » ney Y 

signifie être sous la domination ou sous l’emprise de Y. Ce qui compte le plus pour l’auteur, 

c’est de sortir, de s’échapper, de se libérer de cette domination/emprise. 

(304) Un roi déplore l’affaiblissement de sa puissance et craint qu’un jour un roi ennemi n’envahisse son 
royaume : 

  ខ្ជាប្ពះនគរនឹងបានយៅកនុងកណាេ ប់លែលនបោា មិប្តយដា ង្វ ពំុ ខានយឡើ  ។ (Recueil de 

contes khmers, Vol. 4 p. 6) 
muk cie preah nɔkɔɔ nɨŋ baan  tɨv knoŋ kɑndap day ney 

face être sacré  cité  PART obtenir aller dans poing  main ney 

paccaamɨt daoy ŋiey pum kʰaan laəy 
ennemi  suivre facile NEG manquer PART 
le royaume tomberait sans aucun doute dans les mains de l’ennemi. 

(305) A l’époque où le Cambodge était sous l’occupation siamoise, un général demande à ses soldats de 

se sacrifier : 
                                                  (Recueil de contes khmers, Vol. 8 p. 

12) 
daəmbəy rumdɑh daen  dəy kmae ʔaoy  ruəc 
pour  libérer territoire terre khmer  donner libéré  

ʔɑmpii kɑndap day ney paccaamɨt 

PREP  poing  main ney ennemi  
pour libérer le territoire khmer de la main de l’ennemi. 

Synthèse 

Dans les exemples ci-dessus, on parle de X en tant que partie/fragment/fraction de Y qui 

désigne un tout morcelé. La classe associée à Y est la classe des sous-parties de Y. De cette 

classe, on extrait X, une des sous-parties de Y en lui prédiquant une propriété particulière. 

Le statut de X en tant que partie singulière (Z) est ce qui compte le plus. Il permet de 

distinguer X des autres éléments de la classe ou de redéfinir Y lui-même. Lorsque la propriété de 

X en tant que sous-partie de Y ne singularise pas X, seule compte la proprété prédiquée de X en 

tant que Z. Dans les exemple (300) et (301), c’est X validant une propriété singulière qui permet 

de rendre compte de ce qui va se passer dans la suite. Dans les deux derniers exemples (304) et 

(305) où Y désigne une force négative, le but est de sortir de X comme étant une des parties de Y 

pour avoir un statut autonome. 
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3.5 X a un double statut : X d’un côté, Z de l’autre 

Z désigne un ou plusieurs individus/entités qui sont déjà mentionnés dans le contexte 

gauche. Son identité est déjà stabilisée. Dans la plupart des exemples qui sont regroupés dans 

cette partie Z constitue le thème principal des passages où figurent ces exemples. Dans ces cas, Z 

est au centre du récit. 

A la différence de la partie 3.3 du même chapitre (cf. supra pp. 175-180) où X ney Y est 

toujours précédé par le verbe d’identification cie, ici il peut être précédé de cie mais on observe 

aussi l’absence de tout relateur (ø) enre Z et X. Dans le cas de cie, X ney Y ajoute une propriété 

à Z : on prédique de Z qu’il est (aussi) X dans la classe associée à Y. Avec ø, X ney Y 

fonctionne comme apposition qui apporte à Z une propriété supplémentaire : on ajoute à Z une 

nouvelle identité. 

C’est ney qui pose l’existence d’une classe associée à Y. X qui spécifie le statut que Z a 

dans la classe est le seul élément explicité. Les autres éléments, s’il y en a, ne sont pas visibles. 

X en tant qu’élément singulier de la classe associée à Y, est une autre façon de définir Z en le 

mettant en rapport avec Y. 

Nous distinguons deux types de Y : 

a) Y désigne un ensemble d’individus homogène ; les éléments de la classe que ney 

associe à Y ne sont pas les individus de l’ensemble Y. 

- si l’individu Z est de la même nature que les individus formant l’ensemble Y, X 

spécifie le statut de Z comme étant l’élément le plus important dans la classe des 

éléments qui appartiennent à Y. Compte tenu de sa forte singularité et de son 

statut dans la classe, Z n’est pas un des individus de l’ensemble Y malgré sa 

nature ; 

- si l’individu Z n’est pas de la même nature que les individus de l’ensemble Y, X 

justifie la présence de Z dans l’espace de Y. X reste un élément important dans la 

classe associée à Y. 
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b) Y désigne un individu qui est unique ou qui est pris en compte en dehors de toute 

altérité. X donne le statut de Z dans son rapport à Y. 

A la fin de cette partie, nous allons traiter une série d’exemples où X et Y sont des 

expressions temporelles mais à la différence des exemples qui ont été abordés dans la section 3.1 

(cf. supra pp. 159-169), les deux statuts de X en tant que Z et en tant qu’élément de la classe 

associée à Y sont indépendants l’un de l’autre car X et Y sont les repères temporels de deux 

événements différents. 

Dans les deux exemples ci-dessous, X et Y ne font leur apparition que dans le cadre du 

SN X ney Y. Y est un N générique qui s’interprète comme la totalité des occurrences de ce N. Z 

est de la même nature que les occurrences du N mais il désigne un individu/entité qui est 

fortement singulier. Les éléments de la classe que ney associe à Y ne sont pas les occurrences du 

N. Face à X qui désigne un élément très singulier de la classe, les autres éléments ne comptent 

pas. Prédiquer X de Z renforce la singularité de Z. 

(306) Le destin d’un couple de cornacs est de régner sur une cité. Indra le roi des dieux se charge de la 

réalisation de ce destin par le biais de deux coqs : celui et celle qui en consomment la viande 

deviendront roi et reine : 
និយ៉ ពីប្ពះឥន្ទ្ោទ ធិរារ មែៃជាយសេចលនយ វតា យៅយពៃយោះប្ពះអងាបាននិមិមតយធវើជាមាន់គក
ពីរ (Recueil de contes khmers, Vol. 5 p. 4) 

niʔyiey pii preah ʔəntrietʰiʔriec dael cie sdac ney teevdaa nɨv 

parler  de sacré  Indra-roi  REL être roi ney dieu  situer 

peel nuh preah ʔɑŋ baan niʔmət tvəə cie moankook pii 
temps DEICT sacré corps obtenir créer  faire être coq   deux 
quant à Indra qui est le roi des dieux, à ce moment-là, engendre deux coqs. 

Le N teevdaa « dieu » peut, selon les contextes, renvoyer aux dieux en général ou à un 

dieu particulier. Or en position de Y dans le SN X ney Y, il renvoie aux dieux dans leur totalité 

(cette contrainte est commune à tous les exemples de la section 3.3 où Y désigne toujours un 

ensemble homogène d’individus sans tenir compte de la singularité de chaque individu formant 

l’ensemble (cf. supra pp. 175-180)). Z preah ʔəntrietʰiʔriec « le roi Indra » est un dieu tout 

comme les autres membres de l’ensemble que désigne Y. L’identification de Z comme X sdac 

« roi » spécifie le statut de Z par rapport à Y, la totalité des dieux : Indra est un dieu très singulier 

et en plus, il est le roi de tous les dieux. sdac qui vient probablement de dac « être coupé, être 

détaché, dépasser » désigne une occurrence qui dépasse les autres occurrences ayant la/les 
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mêmes propriétés : c’est l’occurrence la plus saillante par rapport aux autres occurrences (ex. 

sdac lbaeŋ « roi-jeu = meilleur joueur pour les jeux à gains, sdac sloot « roi-gentil = le plus 

gentil de tous les gentils »). C’est également ce mot qui est X dans l’exemple suivant où il s’agit 

aussi d’une surenchère à propos de Z : 

(307) Autrefois dans un village, il existe un géant banian de l’Inde, un arbre sacré qui abrite le génie 

protecteur du village : 
មានរុកខយ វតាមួ មានោ ុមវងមិនែឹងជាបុ៉ោម នោន ំមនុសែយ ើងយ  សថិតយៅយៃើយែើមលប្រធំយោះ
ជាយសតចលនយ ើ ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 7) 

mien rokkʰaʔteevdaa muəy mien  ʔayuʔ veeŋ mɨn dəŋ cie 
avoir abre-dieu  un  avoir  âge  long NEG savoir être 

ponmaan cnam mɔnuh yəəŋ tee stʰət nɨv ləə daəm 
combien an  humain 1PL PART être situer sur arbre 

crey   tʰom nuh cie sdac ney cʰəə 

banian de l’inde grand DEICT être roi ney bois 
Il existe un dieu gardien des forêts qui a une vie si longue que j’ignore de combien d’années (des 

humains) il est âgé. Il habite dans ce géant banian de l’Inde qui était le roi des bois (de tous les 

arbres). 

cʰəə désigne aussi bien la matière « bois » que les arbres en général. C’est seulement 

dans le cadre du SN X ney Y qu’il renvoie à l’ensemble des arbres. Z, daəm crey tʰom 

« grand banian de l’Inde » a la même propriété que les occurrences de cet ensemble. C’est aussi 

un arbre mais un arbre hors du commun : il est sacré et il est la demeure du génie protecteur du 

village. X sdac « roi » qui définit le statut de Z parmi tous les arbres qui forme l’ensemble Y, 

est une autre façon de définir Z. Cette définition de Z parmi toutes les occurrences de la même 

nature que lui, le rend encore plus singulier. 

Dans l’exemple suivant, il s’agit du même mécanisme sauf qu’il est question de renforcer 

l’identité de Z comme étant un traître parmi ses semblables. 

(308) Les Kulas de Pailin exploitaient librement les pierres précieuses avant que l’un d’eux ne soit allé 

faire allégeance au Roi du Siam : 
យ ើបប្ពះយៅយសៀម មតងតំាងឱ្យយធវើយមភ្លសីុហូ្តពនធ យហ្ើ ជាយមប្កុមលនពួកកុឡាទំាងអស់ផង 
(Recueil de contes khmers, Vol. 6 p. 48) 

təəp preahcav siem taeŋtaŋ ʔaoy  tvəə mee pʰiesii hoot  puən 
donc roi  Siam nommer donner faire chef taxe  retirer taxe 

haəy cie mee krom ney puək  kolaa teɑŋʔɑh 

et être chef groupe ney groupe Kula  tout 
et donc le roi du Siam l’a nommé chef des taxes [dont le travail était de] collecter les taxes et en 

même temps chef de  groupe (tribal) de tous les Kulas. 
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Bien que les Kulas fassent déjà l’objet de diverses descriptions, c’est seulement Y qui les 

constitue en un ensemble d’individus : puək kolaa teɑŋʔɑh « tous les Kulas » renvoie 

explicitement au groupement de l’ensemble des Kulas peuplant la région de Pailin (cf. teɑŋ 

forme un ensemble homogène sur la base de la propriété « être Kula » et ʔɑh définit le groupe 

comme un tout en spécifiant qu’il n’y a rien en dehors du groupe). Z désignant la personne qui 

est allée faire allégeance au roi de Siam est un des Kulas mais il a été nommé chef des taxes par 

le roi de Siam. Prédiquer de ce personnage le fait d’être X mee krom « chef de groupe » le 

réinscrit dans l’espace des Kulas comme un traître. 

Ce qui est commun aux trois exemples ci-dessus, c’est que X spécifie le statut de Z dans 

l’espace de Y qui désigne un ensemble d’individus ayant la même nature que l’individu/entité Z. 

X désigne l’élément le plus important de la classe des éléments associée à Y mais ne dit rien des 

autres éléments de la classe. 

Lorsque Y est un pronom personnel, c’est le pronom yəəŋ « 1PL » qui est le plus 

fréquent. Dans cette position, les autres pronoms sont plutôt rares. Z a une double identité : il est 

en même temps l’individu qu’il est et il est X par rapport à Y qui est S0. 

(309) Un bouddhiste évoque la biographie du Bouddha : 

                                                  
preah sammaa samput ø bɑrommaʔ kruu  ney yəəŋ truəŋ 

sacré véritable illuminé ø suprême  maître ney 1PL PRO 

prɑsoot nɨv lumpiʔnii 
naître  situer Lumbini 
Bouddha notre maître suprême est né à Lumbini. 

Ici, S0 parle au nom de tous les bouddhistes : Y yəəŋ « 1PL » renvoie à tous les 

bouddhistes y compris S0. Z en tant que Bouddha est désincarné/inaccessible. Lui donner une 

identité supplémentaire qui est X bɑrommaʔ kruu « le maître suprême » permet de lui donner 

un statut parmi les croyants : la naissance du Bouddha en tant que « notre maître » nous 

intéresse. 

(310) Invocation de tous les dieux lors d’une cérémonie religieuse pour bénir le voyage du roi : 
យហ្ើ សូមគង់យៅជាអធិបតីលនយ ើងខ្ញុំប្ពះករុណាទំាងឡា  (Thiounn 2006 : 25) 

haəy soom kuəŋ nɨv cie ʔaʔtʰɨppaʔdəy ney yəəŋ kɲom 

PART demander rester situer être président  ney 1PL serviteur 
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preah kaʔruʔnaa teaŋ laay 
sacré compassion tout plusieurs 

Oh dieux, en tant que ceux qui président la cérémonie veuillez rester parmi nous tous vos 

serviteurs. 

Dans cet exemple aussi, S0 qui est le maître de cérémonie fait un discours au nom de 

toutes les personnes qui participent à la cérémonie. Les dieux qui sont convoqués sont singuliers 

mais quelle que soit leur identité première, c’est en tant que X ʔaʔtʰɨppaʔdəy « président » 

qu’on souhaite leur présence dans la cérémonie. 

(311) Chan est la favorite du roi. Non seulement elle est très belle mais elle est aussi une excellente 

cuisinière. Jalouses d’elle, les autres concubines du roi se sont réunies et se sont mobilisées pour se 

débarasser d’elle : 
                                                                 
(Recueil de contes khmers, Vol. 7 p. 65) 
trɨv rɔɔk  ʔuʔbaay naa muəy daəmbəy ʔaoy  preah ʔɑŋ 
devoir chercher stratagème INDEF un  pour  donner sacré  corps 

svaaməy ney yəəŋ kliet  caak sackdəy snaehaa ʔɑmpii 

époux  ney 1PL séparé partir contenu amour PREP 
nieŋ  can ceɲ 
jeune femme Chan PART 

nous devons trouver un stratagème qui fera que le roi notre époux n’éprouve plus d’amour pour 

Chan. 

Y désigne les concubines du roi qui s’unissent contre Chan, la favorite du roi, qui l’a 

« dépossédé » d’elles. En attribuant au roi une autre identité comme étant leur époux, elles 

marquent leur volonté de se réapproprier le roi. 

Dans les deux exemples ci-dessous, Z a une double identité dans le récit. Y désigne des 

individus ordinaires mais qui se transforment à la fin de l’histoire en une entité mythique ou 

unique : dans le premier, les filles deviennent des oiseaux et dans le deuxième, le jeune homme 

devient roi. Ces individus constituent le thème principal autour duquel se construit le conte et 

autour de ces personnages se construit également un faisceau de relations. Ces deux exemples se 

trouvent à la fin du conte dont ils ont été tirés. En raison du tournant dans l’histoire, X justifie le 

statut de Z dans l’espace des filles devenues oiseaux et de l’homme devenu roi. 

(312) Trois filles ont été abandonnées à leur sort par leur mère qui voit en elles un obstacle à son 

bonheur avec son nouveau mari qui est voleur. Au fil du temps, les trois filles se transforment en 

oiseaux. Elles sont couvertes de plumes ; leur bouche se transforme en un bec et elles ne peuvent 

plus utiliser le langage humain : 
ឯបតីចុងរបស់ោងជាមាត  លនកុមារទំីាងយោះ មតងប្បប្ពឹតតិអំយពើយោរកមមជានិចា ។ (Recueil de 

contes khmers, Vol. 4 p. 6) 

ʔae pdəy coŋ rɔbɑh nieŋ  cie mdaay ney koʔmaarəy teaŋ 

PREP mari fin rɔbɑh femme être mère  ney fille   tout 
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nuh taeŋ  prɑprɨt ʔɑmpəə caorɔkam cie nɨc 
DEICT toujours agir  acte  vol  être permanent 

quant au nouveau mari de  la mère de ces filles, il continue toujours à commettre des vols. [Un 

jour, les voisins ont porté plainte et il a été condamné à la prison à vie. La mère regrette alors 

d’avoir abandonné ses filles et part les voir mais les trois filles qui se sont transformées en oiseaux 

s’envolent pour échapper à leur mère qui meurt d’épuisement.] 

Cet exemple est l’élément qui fait basculer le fil de l’histoire vers la situation finale. A ce 

stade du récit, tous les personnages du conte sont déjà introduits. L’individu Z nieŋ « femme » a 

deux statuts : épouse du voleur et mère des filles. Son statut en tant que X mdaay « mère » des 

filles a été donné comme situation initiale du récit (on n’a pas ney dans ce passage). 

L’acquisition de son statut d’épouse du voleur est l’événement perturbateur qui entraîne une 

série de péripéties à commencer par l’abandon de ses filles. Or lorsque son mari voleur a été 

arrêté, elle revient vers ses filles : X justifie le retour de la femme dans l’espace de Y 

koʔmaarəy teaŋ nuh « ces filles » qui se sont complètement transformées en oiseaux. 

(313) Après la mort de ses parents, un pauvre jeune homme vit dans la misère avec sa grand-mère. Mais 

guidé par un dieu bon, il épouse la fille du roi et est mis sur le trône à la place de son beau-père. 

Mais un jour, le dieu mauvais qui l’avait abruti dès sa naissance le réclame au dieu bon. Par le 

pouvoir du dieu mauvais, le beau père du jeune homme récupère son trône et le fait prisonnier. 
Tout en reconnaissant le pouvoir du dieu mauvais, le dieu bon lui demande de s’occuper du jeune 

homme à sa place : 
ប្ ង់ឲ្យយៅយដាះយសតចបុរសកំសត់មក យហ្ើ ប្ ង់អភិយសកនឹងោងជាប្ពះរារបុប្តីឲ្យយឡើង
យស្គ រារសមបតតិ ជាសុខ្សបា យរៀងយៅ ប្ពមទំាងយ៉ ជារីែូនលនបុរសយោះផង ។ 
(Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 23) 

truəŋ ʔaoy  tɨv dɑh  sdac boʔrɑh kɑmsɑt mɔɔkhaəy truəŋ 
PRO donner aller libérer roi homme pauvre venir PART PRO 

ʔaʔpʰiʔsaek nɨŋ nieŋ  cie preah riecbotrəy ʔaoy  laəŋ  saoy 
marier  PRO jeune femme être sacré  roi-fille donner monter jouir 

riec sɑmbat cie sok  sapbaay rieŋ tɨv prɔɔm teaŋ  
royauté richesse être bonheur joie  ordre aller avec  tout 

yiey  cie ciidoon ney boʔrɑh nuh pʰɑɑŋ 

vieille femme être grand-mère ney homme DEICT PART 
le roi ordonne la libération du pauvre jeune homme ; il le remarie avec sa fille ; le jeune homme 

remonte sur le trône et règne dans le bonheur en compagnie de la vieille femme qui était sa grand-

mère. 

A la différence de l’exemple précédent, cet exemple présente la situation finale. Le statut 

de Z yiey « vieille femme » comme X ciidoon « grand-mère » de Y boʔrɑh nuh « cet 

homme » justifie la présence de Z dans l’espace de l’homme devenu roi. 
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Lorsque Y désigne un individu, il s’agit d’un individu unique tel que le roi. Si cela n’est 

pas le cas, il faut neutraliser l’altérité que cet individu peut engendrer : l’individu Y n’est pas pris 

en compte par rapport à d’autres individus. 

(314) Une brève biographie du roi Sisovath : 
ប្ ង់ជាប្ពះរារបុប្តា ី ២ លនប្ពះបា សយមេចប្ពះហ្ររិកែរាមាឥសែរាធិបតី (ប្ពះអងាែួង) ៕ 
(Thiounn 2006 : 18) 

troaŋ cie preah riecbotraa tii pii ney preah baat sɑmdac 

3SG être sacré  royal-fils lieu deux ney sacré  pied TITRE 

preah haʔriʔraʔriemietʰippadey preah ʔɑŋ duəŋ 
sacré Hariraksaramathipadi  sacré   Ang Duong 

Il est le deuxième fils du roi Samdach Preah Hari Raksa Rama Issara Dhibati (Preah Ang Duong). 

Dans (314), Z qui est le roi Sisowath est défini comme X preah riecbotraa tii pii 

« deuxième enfant » de Y, le roi Ang Duong. Désignant le deuxième fils, X informe que le roi 

Ang Duong a plusieurs enfants (mais on ne dit rien des autres enfants). 

(315) Après que toute sa famille a été exécutée, un garçon s’est refugié chez un couple de marchands qui 

l’a adopté. Depuis qu’il vit avec le couple, il se montre très diligent. Le couple l’aime beaucoup et 
lui donne un nouveau nom : 
ោ  មួញស្សឡាញ់យៅសុខ្ ុកជាបុប្តលនោតាម  (Gatilok, Vol. 2 p. 57) 

niey cmuəɲ srɑlaɲ cav sok tuk  cie bot ney ʔatmaa 

homme marchand aimer  petit Sok garder être enfant ney soi 
Le marchand aimait le petit Sok comme son propre fils. 

Dans cet exemple, X bot « enfant » est la façon dont le marchand considère (par rapport 

à lui-même) Z, le garçon orphelin. Le mot ʔatmaa « soi, âme, souffle »
63

 qui renvoie au 

marchand, lorsqu’il fonctionne comme Y dans un SN, requiert dans la quasi-totalité des cas la 

présence de ney. C’est un mot qui vient du sanskrit  tm n qui désigne dans l’indouisme le 

véritable soi, l’essence même d’un individu en dehors de toute identification avec des 

phénomènes extérieurs. En khmer, les dictionnaires donnent comme équivalent à ce mot, le mot 

kluən « corps, soi, âme »
64

 qui n’accepte presque jamais ney lorsqu’il se trouve dans la position 

de Y dans un SN. 

Dans la série d’exemples suivants, X et Y sont des expressions temporelles mais Y, qui 

désigne un intervalle plus grand que X, ne sert pas tout simplement de référence temporelle pour 

                                                             
63 Il est aussi utilisé comme pronom de 1ère personne pour les religieux et pour les gens ordinaires on l’utilise surtout 

pour désigner soi-même dans un monologue interne 
64 Il peut être aussi utilisé comme pronom de 2ème personne. 
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X. X et Y sont des repères temporels pour deux événements différents. Etant donné que Y est 

divisé en une classe de subdivisions temporelles, chaque subdivision est interprétée comme un 

des moments de l’événement dont Y est le repère. X étant une des subdivisions de Y est un de 

ces moments mais il est singulier (Z) dans la mesure où il sert de repère pour un autre 

événement. X a toujours un double statut. Ce qui varie c’est la prépondérance qu’on accorde au 

statut de X en tant que Z ou en tant qu’une des subdivisions de Y. Dans les deux premiers 

exemples, c’est le statut de X en tant qu’une des composantes de Y qui domine tandis que dans 

le troisième c’est son statut en tant que moment singulier (Z) qui est mis en valeur. Dans le 

dernier exemple, Y est associé à deux événements antinomiques : l’interprétation de X, en tant 

qu’un des moments de Y, dépend de la prise en compte de l’un ou de l’autre événement dont Y 

est repère. 

(316) S0 a travaillé comme assistant rédacteur pour le journal Suvarnaphumi mais il a démissionné car il 

n’aimait pas le travail de journaliste ; de plus il a obtenu un contrat avec une maison d’édition pour 

ses romans. En 1971, sa femme venait de mettre au monde leur quatrième fille. A cause de la 

censure d’un des romans qu’il a écrits l’année précédente, la publication des six romans qu’il a 

écrits en 1971 a été retardée : 

ចូៃែៃ់ប្តីមាស ី៤លនោន ំយោះ យលាកឃួ្ន លថ្ បានយៅខ្ញុំយោ យៅរួ សរយសរកាមសត
សុវណណភូមិរបស់ោត់ស្គជាថ្មី […] (KONG Bun Chhoeun 2009 : 305) 

cool dɑl  trəymieh tii buən  ney cnam nuh look 

entrer atteindre trimestre lieu quatre ney année  DEICT monsieur 

kʰuən tʰay baan  hav  kɲom ʔaoy  tɨv cuəy sɑɑsee  
Khuon Thay obtenir appeler 1SG  donner aller aider écrire 

kaasaet soʔvannaʔpʰuum rɔbɑh koat saa cie tməy 

journal  Suvarnaphumi  rɔbɑh 3SG fois être nouveau 
Au quatrième trimestre de cette année-là, Monsieur Khuon Thay m’a invité de nouveau à aller 

l’aider à la rédaction de son journal Suvarnaphumi [...] 

L’année 1971, qui est Y cnam nuh « cette année-là », est marqué par un sérieux 

problème financier pour S0 (le nombre de bouches à nourrir a augmenté et la publication de ses 

romans, la seule source de ses revenues, est retardée) et X trəymieh tii buən « quatrième 

trimestre » qui localise l’événement « retourner au journal » s’inscrit dans l’espace de cette 

période de crise représentée par Y, tout en dissociant cet intervalle de temps en un ensemble 

d’unités de temps plus petites (les trimestres) dont il fait partie, est aussi marqué par la crise. 

Malgré son manque de passion pour la rédaction de la presse écrite, il a quand même accepté la 

proposition qui lui a été faite par le directeur du journal Suvarnaphumi car cette proposition a été 

mise en rapport avec l’année de crise financière. 

(317) Chuon Nath, ancien patriarche suprême de la branche bouddhique la plus répandue au Cambodge, 

a informé ses sympathisants qu’il ne se remettrait pas de sa maladie. Pourtant ses sympathisants 
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persistaient à croire à une amélioration de son état de santé voyant que son physique et son état 

d’esprit n’avaient pas beaucoup changé. Le jour de son décès, il a même accueilli ses visiteurs sans 

aucune peine et personne n’a pensé qu’il aller quitter le monde le soir de ce même jour. 

[…] ជាពិយសសកាៃពីប្ពឹកលនលថ្ាយស្គ ប្ពះ ីវងាតយនះឯកឧតេមោ ករែឋមន្ទ្នតី នឹងអនកអងាមាា ស់
ឧបោ ករែឋមន្ទ្នតី ី១ បានចូៃបងាំោៃ់ប្ពះអងា […]65 

cie piʔseh kaal pii prɨk ney tŋay saoypreahtiivuəŋkuət nih 

être particulier temps PREP matin ney jour décès     DEICT 

ʔaekʔutdɑm niejuəkroatmuəntrəy  nɨŋ neakʔɑŋmcah ʔuʔpaʔ 
excellence  premier ministre   et altesse  vice 

niejuəkroatmuəntrəy tii muəy baan  cool bɑŋkumkoal preahʔɑŋ 
premier ministre  lieu un  obtenir entrer entretenir  PRO 

[…] en particulier, le matin du jour de son décès, son excellence le premier ministre et son altesse 

le premier vice-premier ministre sont venus s’entretenir avec lui […] 

Dans cet exemple, il est question de décrire ce qui s’est passé le jour du décès du 

vénérable Chuon Nat (Y). Sa mort, qui a eu lieu dans la soirée, est considérée comme subite  

puisque dans la matinée de ce même jour il a donné une audience aux principaux hommes 

politiques du pays. X  (prɨk « matin »), repère temporel de la visite du premier ministre et du 

premier vice-premier ministre, est mis en contraste avec (le reste de) la journée qui n’est marqué 

que par du décès du vénérable. Or X fait partie de la classe des subdivisions de Y tŋay 

saoypreahtiivuəŋkuət nih « ce jour de décès ». Bien qu’il serve de repère pour un autre 

événement que celui que marque Y, son inscription dans la classe des propriétés de Y, lui donne 

l’interprétation comme étant un des moments du jour du décès du Vénérable : X reste une des 

propriétés de Y malgré la propriété qui le distingue des autres composantes de Y. 

(318) S0 a été incarcéré dans la prison de sa province natale parmi les prévenus attendant leur procès. 
Trois jours se sont passés. Il a rencontrés des gens nouveaux et a observé les différentes activités 

qui se déroulent dans le centre pénitentiaire mais ce n’est rien d’autre que la routine pénitentiaire : 

ស្ស្គប់មតយៅប្បមាណជារយសៀៃយម៉ាងបួនលនលថ្ា ីបី មានោម ំគុកមាន ក់រាងចំណាស់បនតិចបានមក
ោក់យស្គរបនទប់យប្ពយវ ើនុ យៅខ្ញុំឲ្យយចញយៅ យដា ប្បាប់ថាបងប្បសុខ្ញុំ កមហូបចំណីមកឲ្យ។ 
(KONG Bun Chhoeun 2009 : 238) 

sraptae nɨv prɑmaan cie rɔsiel maoŋ buən  ney tŋay 

soudain situer environ être après-midi heure  quatre ney jour 

tii bəy mien cmam kuk  mneak rieŋ  cɑmnah bɑntəc 
lieu trois avoir gardien prison un-CLF aspect âgé  peu 

baan mɔɔkcak  sao bɑntup prevənuy hav  kɲom ceɲ 
obtenir venir percer clée chambre prévenu appeler 1SG  sortir 

tɨv daoy prap tʰaa bɑɑŋ  proh  kɲom jɔɔk  mhoopcɑmnəy 
aller suivre dire dire aîné  homme 1SG  prendre nourriture   

mɔɔk ʔaoy 

                                                             
65 (1999, mars). « La vie du Vénérable Chuon Nath ». Revue des Lettres et Sciences Humaines, Université Royale de 

Phnom Penh, n° spécial. 
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venir donner  

Tout d’un coup, vers quatre heures de l’après-midi du troisième jour, un gardien de la prison, un 

peu âgé, est venu ouvrir à clef la cellule des prévenus et m’en a fait sortir, m’informant que mon 

grand frère m’apportait de la nourriture. 

Le troisième jour est le jour où S0 fait un bilan sur ce qu’il a vu dans la prison depuis son 

arrivée. Pendant ce jour-là, il a fait la découverte de nouvelles choses dans le centre pénitentiaire 

par rapport aux deux premiers jours mais ce jour reste dans le cadre de son emprisonnement 

provisoire. Or ce qui se passe à quatre heures ce même jour introduit une nouvelle interprétation 

de ce jour. X rɔsiel maoŋ buən « quatre heures de l’après-midi » qui fait partie de la classe 

des propriétés de Y tŋay tii bəy « troisième jour » sert de localisation temporelle pour 

l’événement « l’arrivée du geôlier pour lui annoncer la visite de son frère », un événement 

heureux qui échappe à la routine pénitentiaire. X qui est singulier par rapport aux autres éléments 

de Y constitue une nouvelle façon de parler de Y. 

(319) S0, écrivain, raconte ce qui s’est passé après qu’il a écrit un roman sur la vie d’une chanteuse 

victime d’un « vitriolage » dont l’auteur est l’épouse d’un membre du gouvernement. Ayant appris 

que ce dernier veut l’assassiner, il décide de quitter le Cambodge pour la Thaïlande laissant à 

Phnom Penh, sa famille qui va le rejoindre plus tard.  A l’aube du 1er août 2000, il se prépare et il  

indique à sa famille, les larmes aux yeux, ce qu’il fallait faire durant son absence. Puis il quitte sa 

maison pour la gare routière. Après avoir payé sa place dans un taxi pour aller à la frontière 

thaïlandaise, il se laisse guider par ses émotions : 

ោកាសធាតុយពៃប្ពឹកលនលថ្ា ី០១សីោ មានភ្លពប្តជាក់ៃហឹមស្សៃួ សំរាប់អនកែំយណើ រ 
ប្បុសស្សី មែៃមានធុរៈោកយចញពី ីប្កុងភនំយពញយោព ះយៅកាន់យខ្តតោោ បុ៉មនតសំរាប់ខ្ញុំ 
ោក់ែូចជាយៅេ ហ្ប់សអុះស្គអ ប់ខុ្សយគឯង […] (KONG Bun Chhoeun 2009 : 52) 

ʔaakaahtʰiet peel prɨk ney tŋay tii muəy səyhaa mien pʰiep 

climat   temps matin ney jour lieu un  août  avoir état 

trɑceak lhəmsruəl sɑmrap neakdɑmnaə proh  srəy  dael 
froid  agréable pour  voyageur  homme femme REL  

mien tʰuʔreaʔ caak  cəɲ pii tiikroŋ pnumpeɲ  cpuəh  
avoir charge s’éloigner sortir PREP ville  Phnom Penh vers  

tɨv kan kʰaet  nienie pontae sɑmrap kɲom hak 
aller tenir province différent mais  pour  1SG  paraître 

dooc cie kdav hɑp  sʔohsʔap kʰoh  kee ʔaeŋ 
comme être chaud suffocant étouffant différent PRO PRO 

Le climat matinal du 1er août était suffisamment frais, agréable pour les voyageurs hommes et 

femmes qui devaient quitter Phnom Penh pour différentes provinces en raison de leurs affaires 

mais pour moi, il paraissait chaud, suffocant et étouffant contrairement aux autres […] 

Pour S0, Y tŋay tii muəy səyhaa « 1
er
 août » est un jour profondément troublant. C’est 

le jour où il a dû quitter sa famille pour sauver sa vie. Pour tous les autres voyageurs qui devaient 

partir de la capitale ce même jour et qui n’ont pas rencontré d’événement « tragique » comme 

lui, le temps qu’il fait le matin de ce jour est très agréable (d’ailleurs, c’est ce qui devrait être 
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normalement le cas : le climat du matin est plus frais par rapport à la chaleur accablante de la 

journée). Mais pour lui-même, ce climat agréable pour les autres est perçu différemment compte 

tenu de l’événement tragique qui lui est arrivé ce jour-là : c’est un climat chaud, suffocant et 

étouffant car son départ ce jour-là est différent de celui des autres et de ses précédents départs : 

X n’est Z que pour S0. 

Synthèse 

ney signifie qu’il existe une classe d’entités qui relèvent de Y. X qui se rapporte à 

l’entité/individu Z est un élément de la classe des éléments associée à Y. Les autres éléments de 

la classe ne sont pas visibles.  Z étant objet du discours, on parle de Z compte tenu de son statut 

de X comme une des propriétés de Y. X a un double statut : il fait partie de la classe des 

éléments associée à Y et il fait objet d’une prédication. 

Le statut de X en tant que Z est premier et la prédication sur Z consiste à lui attribuer une 

autre identité qui selon des cas, surenchérit sur la singularité de Z ou justifie le statut de Z dans 

l’espace de Y (Z a une double identité dans le récit). Dans le cas des expressions temporelles, il 

s’agit de déterminer parmi les deux statuts de X, lequel importe le plus : si c’est son statut en tant 

que Z qui compte, X s’interprète comme un moment singulier détaché des autres moments de Y, 

qui ne sont que des moments qui valident l’événement dont Y est repère ; si c’est son statut en 

tant qu’un des moments de Y qui compte, l’événement dont X est repère ne permet pas de rendre 

compte de l’interprétation de X, X est malgré tout un des moments de Y (et de ce fait, un des 

moments de l’événement qui singularise Y). 
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4 Synthèse générale 

Pour rendre compte des différents cas que nous venons d’aborder, nous repartons du 

schéma que nous avons proposé pour représenter le fonctionnement de ney : 

 

Z = X ∈ (   )classe ∈ Y 

 

X en tant que Z est actualisé dans la relation prédicative. En tant qu’actualisé (Z), X est 

un élément distingué dans la classe associée à Y. La classe n’est pas la classe des occurrences de 

Y mais, compte tenu de la sémantique de ney, c’est la classe des « propriétés » associées à Y. 

Le degré de distinction de X dépend de son rapport à Z. Selon le degré de distinction de 

X, nous avons cinq grands cas : 

a) Z et X ne sont pas distinguables : la singularité de X est indissociable de son statut en 

tant qu’élément singulier de la classe associée à Y ; 

b) Z ne se définit que comme X : X est pleinement une propriété de la classe associée à 

Y ; 

c) Z est faiblement autonome par rapport à son statut de X : seul le statut de X en tant 

qu’élément singulier de la classe associée à Y compte pour la définition de Z ; 

d) ce qui compte c’est moins d’être X que Z : la singularité de X (Z) prime sur son statut 

d’élément de la classe associée à Y ; 

e) Z et X sont autonomes : X a un double statut, un élément singulier de la classe 

associée à Y d’un côté, une entité/individu singulier de l’autre. 

ney relève d’un repérage de type division. Il associe à Y une classe d’éléments qui 

appartiennent à Y. Du fait de Z, X, élément singulier de la classe associée à Y, n’est une 

propriété de Y qu’à certains égards : X est plus ou moins une propriété de Y. Les différents 

rapports qui s’établissent entre X et la classe associée à Y sont fonctions des différentes 
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pondérations entre les deux statuts de X en tant qu’une des propriétés de Y et en tant 

qu’entité/individu singulier sur lesquels sont modulés ces rapports. 

Pour représenter ces rapports, nous empruntons la structure en « came » introduite par A. 

Culioli (1968) : « Ce modèle, d'une grande importance dans les langues naturelles, permet de 

mieux concevoir certains problèmes touchant à 1’ambiguïté, l'ambivalence (au sens 

psychanalytique du terme), et d'une façon générale fait sans doute apparaitre une propriété 

fondamentale du langage. » (A. Culioli 1968 : 115) et reprise par S. De Vogüé (1993) : « Ce 

calcul repose sur la relation dialectique qui rattache l’une à l’autre identité et altérité : celles-ci 

tout en s’opposant se tiennent mutuellement. [ ] Au départ (a) on a une forme faible 

d’identification où identité et altérité sont dans un équilibre instable : chacune préservant 

l’autre, elles en viennent à se neutraliser. [ ] Les autres valeurs vont s’inscrire dans un 

continuum où l’identification se renforce progressivement, d’une identification simple qui 

néglige la part d’altérité fondant les occurrences (b), jusqu’à une identification exclusive qui la 

prend en compte, pour la surmonter (c), puis pour la rejeter (d), et qui au bout du compte en 

vient à l’exploiter comme base de différenciation (e). [ ] Ainsi s’organisent les cinq moments de 

ce verrouillage. Le mouvement qu’il dessine est celui d’une came, tournant sur elle-même 

jusqu’à revenir à un point d’équilibre : » S. De Vogüé (1993 : 73-74). 

 

(e) = | ω 

 

(a) ω 

 

    (d) (=, ω) 

            (b) = (ω) 

 

 

(c) (=, ω) 

= : élément de la classe (X) 

ω : degré de singularité (Z) 
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Chapitre IV 

 

 

Le relateur ø 
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1 Introduction 

C’est la configuration syntaxique la plus simple d’un SN complexe. Comme en khmer, il 

n’existe pas d’espace entre les mots, cela consiste à mettre côte à côte, deux N ou deux GN (X et 

Y). A l’écrit comme à l’oral, c’est ce type de SN complexe qu’on rencontre le plus souvent. 

Comme nous pouvons l’observer à travers les exemples ci-dessous, les interprétations qu’on peut 

avoir sont très variées. Dans les exemples que nous allons étudier, les SN concernés sont 

soulignés. 

Dans la première série d’exemples, il s’agit d’une identification. Dans (320) et (321), le 

terme Y qui est un nom propre est identifié comme le nom du terme X. Dans ce cas, le SN X ø Y 

se comporte comme un seul bloc et nous ne pouvons rien insérer entre X et Y. Par contre dans 

(322), où Y designe la fonction (ou le statut social) de X, il est possible d’insérer le verbe 

d’identification cie entre X et Y : Y est une identité de X. 

(320)                                                            

sɑp tŋay pnum nih stʰət  nɨv knoŋ kʰum  ø balaŋ 

tout jour colline DEICT se situer situer dans commune ø Balang 

srok ø sootniʔkɔm kʰaet  ø siemriep 

district ø Sotnikoum  province ø Siem Reap 
De nos jours, cette colline se trouve dans la commune de Balang, district de Sotnikoum, province 

de Siem Reap. 

Dans cet exemple, nous avons une série de SN complexe où les termes X sont des 

divisions administratives et Y des noms propres. Y s’interprètent comme les noms propres des 

ces divisions. 

(321) ពូ ុៃីំយ ើធំ ។ 

puu ø cʰom  lii cʰəə tʰom 

oncle ø Chhom porter bois grand 
L’oncle Chhom porte (sur son épaule) un grand tronc d’arbre. 

puu « oncle » est un terme relationnel désignant un individu qui est moins âgé que le 

père de S0. Le nom de personne Chhom sert à singulariser cet individu : l’oncle qui s’appelle 
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Chhom. Dans un dialogue, lorsque S0 s’adresse directement à ces deux individus, il n’emploie 

que le N relationnel puu « oncle »
66

. 

(322)                                     
mien boʔrɑh ø neak  srae  mneak prɑkɑp rɔbɑɑ 

avoir homme ø humain rizière un-CLF exercer métier 

cie neak  rɔɔk  trəy 
être humain chercher poisson 

Il y a un homme paysan qui exerce le métier de pêcheur. 

Dans (322) où il est possible d’insérer le verbe d’identification cie entre X et Y, X et Y 

renvoient à deux notions différentes. Seule la notion correspondant à X fait l’objet d’une 

individuation. Y neak srae « paysan, cultivateur de riz ou habitant d’une zone rurale » qui est 

un N composé désignant une classe d’humains définie dans l’espace de srae « rizière », 

fonctionne comme une détermination qualitative de l’individu X. mneak « un-CLF » se rapporte 

à X et non à Y. 

Dans la série suivante, nous avons une relation de possession qui est généralement 

divisée en deux sous-classes : la possession aliénable (exemples (323)-(325)) et la possession 

inaliénable (exemples (326)-(327)). Pour les deux cas, Y est un animé ou un humain. La relation 

entre X et Y est double : d’un côté un rapport de détermination de l’objet possédé (X) par le 

possesseur (Y) de l’autre l’appartenance de la partie (X) au tout (Y). Selon les cas l’un est mis 

sur le premier plan au détriment de l’autre. Dans le cas de la possession aliénable, l’objet 

possédé fait partie d’un ensemble virtuel d’objets qu’on pourrait associer à l’individu possesseur 

mais ce rapport est moins important que la détermination de l’objet possédé par le posssesseur. 

Par contre, dans le cas de la possession inaliénable, c’est le statut « être une des parties » du 

‘tout’ qui est premier. La détermination que le tout apporte à la partie concernée est mineure. 

(323) Un homme qui vient d’acheter une vache la laisse manger de l’herbe pendant qu’il fait la sieste à 

l’ombre d’un arbre. Un autre homme voyant que la vache n’est pas gardée, l’emmène avec lui. A 

son réveil, le propriétaire de la vache arrive à rattraper le voleur et lui dit : 

ែឹកយោអញ កយៅណា ? (Recueil de contes khmers, Vol. 3 p. 58) 
dɨk  koo ø ʔaɲ yɔɔk  tɨv naa 

emmener vache ø 1SG prendre aller INDEF 
Où emmènes-tu ma vache ? 

                                                             
66 Dans ce cas l’ajout des noms de personne est même considéré comme impoli. 
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S0 affirme à son interlocuteur que la vache lui appartient. Pour l’individuation de la 

vache, seule compte la détermination qu’apporte S0 en tant que possesseur de la vache. 

Dans les exemples suivants, l’identification de Y comme le propriétaire de X, lui impose 

des responsabilités vis-à-vis de l’action de X. 

(324) Un marchand se rend dans une cité étrangère pour y faire du commerce avec son bateau qu’il 

attache près de la rive. Suite à un glissement de terrain son bateau coule et il perd tous ses biens. Il 

va alors voir le roi de la cité pour demander le remboursement de ses biens. En face du roi, il 

commence par raconter ce qui s’est passé : 

ខ្ញុំប្ពះបា អមាា ស់មករួញកនុងប្ពះនគរប្ពះអងា (Recueil de contes khmers, Vol. 3 p. 44) 

kŋom preah baat mcah mɔɔk  cuəɲ  knoŋ preah nɔkɔɔ
1SG sacré  pied maître venir  commercer dans sacré  cité 

ø preah ʔɑŋ 

ø  sacré  corps 
Je suis venu faire du commerce dans la cité de votre Majesté ... (tout en reconnaissant qu’il est 

bien le propriétaire de la cité, le roi ne lui rembourse que la moitié des biens perdus car le 

marchant n’a pas pris ses précautions avant d’attacher son bateau) 

En définissant le roi comme l’individu à qui appartient la cité, le marchand cherche à 

l’impliquer dans l’événement tragique qui lui est arrivé. 

Souvent lorsque X désigne un objet et Y un humain, en plus de l’interprétation 

posssessive, nous pouvons avoir une valeur agentive comme c’est le cas dans l’exemple suivant : 

(325) យរាងឪពុកខ្ញុំ យមើៃយៅ មិនមំា      យ  ។ 

rooŋ  ø ʔəvpuk kɲom məəl  tɨv mɨn moam 

hangar  ø père  1SG  regarder aller NEG solide 

ponmaan tee 
INDEF  PART 
Le hangar de mon père n’a pas l’air très solide. 

Y ʔəvpuk kɲom qui désigne le père de S0 peut s’interpréter comme le possesseur ou 

celui qui a construit le hangar. 

Dans les deux exemples ci-dessous, X spécifie quelle partie de Y est concernée dans la 

prédication. On parle de X en tant que partie de Y pris comme un tout. 

(326) លែោត់ធំជាងយរើងខ្ញុំយៅយ ៀត ។ 

day  ø koat tʰom cieŋ cəəŋ  ø kɲom tɨv tiet
main/bras ø 3SG grand COMP pied/jambe ø 1SG  PART PART 
Son bras est plus grand que ma jambe. 
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Dans cet exemple, il s’agit d’une confrontation entre deux individus basée sur les qualités 

de leurs membres. Etant donné que X day « bras » et cəəŋ « jambe » sont donnés comme une 

propriété constitutive de Y koat « 3SG » et kɲom « 1SG », l’attribution d’une qualité 

différentielle à chaque X contribue à la singularisation de chaque Y. 

(327) Pour sauver un homme qui s’accroche aux feuilles d’un palmier, un cornac se met sur le dos de 

son éléphant pour attraper ses pieds. 

 រយៃើខ្នងែំរលីែយតាងយរើងបុរសយោះជាប់ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 100) 
cʰɔɔ ləə knɑɑŋ ø dɑmrəy day taoŋ  cəəŋ 

debout sur dos  ø éléphant main s’accrocher pied/jambe 

ø boʔrɑh nuh coap 

ø homme DEICT être attaché 
(le cornac) se met debout sur le dos de son éléphant et avec ses mains il attrape les pieds de 

l’homme (accroché aux feuilles de palmier, le cornac a fait un bond sur le dos de son éléphant. 

Cette pression a fait avancer l’éléphant laissant le maître accroché aux pieds de l’homme à sauver.) 

Dans le premier SN, X knɑɑŋ « dos » désigne la partie de l’éléphant, sur laquelle le 

cornac se met debout. De même que dans le deuxième SN, cəəŋ « pied » est la partie du corps 

de l’homme à sauver, à laquelle s’accroche le cornac. 

A la différence des exemples ci-dessus où Y est un animé ou un humain, dans les deux 

exemples suivants où X renvoie aussi à une des parties de Y, un N morcelable ou composite, X 

et Y sont des N discrets. X est une partie constitutive de Y qui s’interprète comme un tout. 

(328)                                          ៗ                        (Recueil 

de contes khmers, Vol. 1 p. 1) 

kɲom nɨŋ dak  nɨv kuəl ø cʰəə  nih tbət cʰəə nih mien plae
1SG futur mettre situer tronc ø arbre/bois DEICT car arbre DEICT avoir fruit 

yup yup  sat  cɑmnam tae mɔɔksii  plae ø cʰəə nih
nuit REDUP animal s’habituer REST venir manger fruit ø arbre DEICT 
Je vais mettre [une piège] à la base de cette arbre car cet arbre a des fruits et la nuit, les animaux 

viennent régulièrement manger les fruits de cet arbre. 

Dans cet exemple, Y cʰəə nih « cet arbre » désigne l’arbre dans son entier. Le premier X 

kuəl « tronc » qui désigne la partie inférieure de Y s’oppose à la partie supérieure concernant la 

localisation du procès « mettre une piège ». Le deuxième X, plae « fruit », désigne une des 

parties de Y sans toutefois s’opposer à d’autes parties. Cela est aussi le cas pour l’exemple 

suivant où X dɑmbool « toit » désigne la partie de Y pteah nuh « cette maison », qui est 

l’objet d’une construction verbale en série. 
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(329)                                      (Recueil de contes khmers, Vol. 3 p. 36) 
təəp boʔrɑh cie niey cat  ʔaoy  tɨv məəl  ləə
alors homme être chef envoyer donner aller regarder sur 

dɑmbool ø pteah nuh 

toit  ø maison DEICT 
Alors l’homme qui est chef (d’investigation) envoie (quelqu’un) regarder sur le toit de cette 

maison. 

En position de Y, si nous remplaçons le N discret par un N dense, nous obtenons une 

interprétation de type objet constitué-matière constituante. Y, la matière, est une des 

déterminations qui permet de construire une occurrence singulière de X : tmɑɑ « pierre » 

spécifie la qualité matérielle de tbal « mortier » (ce dont le mortier est fait principalement). 

(330)                                        (Recueil de contes khmers, Vol. 5 p. 98) 
nɨv ləə cəəŋ pnum nuh mien tbal  ø tmɑɑ  muəy
situer sur pied montagne DEICT avoir mortier ø pierre  un 

tʰom taŋpii boʔraan 
grand depuis ancien 

Au pied de cette colline, il y a un grand mortier de pierre qui est là depuis l’ancien temps. 

En dehors de la variation interprétative que nous venons de décrire brièvement, deux 

problèmes généraux sont souvent abordés dans l’étude des SN en khmer : 

- l’appartenance d’un mot à une catégorie n’est pas morphologiquement marquée. La 

classification des mots dépend de leurs constructions syntaxiques. 

- beaucoup de mots sont polycatégoriels. Selon les constructions syntaxiques, un même 

mot relève de différentes catégories. A titre d’exemple, le mot koon qui signifie 

« enfant », peut être aussi un verbe « enfanter » ou un classificateur (Vogel 2002 : 

185) 

Dans notre travail, il s’agit en premier lieu de déterminer si X et Y sont des N ou des GN 

ou non. S. Thach (2001) a pris les relateurs ney et rɔbɑh comme critères pour identifier les N et 

les GN. Selon l’auteur, seuls les N ou les GN peuvent se combiner avec ces deux relateurs. Si 

dans une séquence X ney Y, X et Y sont obligatoirement N ou GN, cela n’est pas le cas pour X 

rɔbɑh Y : Y est toujours un N ou un GN par contre pour X, on peut aussi avoir un V. Dans ce 
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cas, puisqu’en khmer le sujet peut être omis, il ne s’agit plus d’un SN complexe mais d’un 

énoncé
67

. 

(331) S0 s’étonne d’un petit chien qui aboie très fort : 
ប្ពុសៃឺរបស់វា តូចយស្គះ ! 
pruh lɨɨ    rɔbɑh vie tooc sɑh 

aboyer entendre/faire du bruit rɔbɑh 3SG petit PART 
Il aboie bien fort, il est petit pourtant. 

(332) Dans un match de boxe, les deux adversaires sont marqués par deux couleurs différentes : le rouge 

et le bleu. A un moment donné, le rouge semble moins concentré et S0, un spectateur, le 

remarque : 

មតអញ្ា ឹងយ ៀត ែួៃរបស់ោយខ្ៀវឥឡូវយហ្ើ  ! 
tae ʔɑɲcəŋ tiet  duəl  rɔbɑh ʔaa kʰiev ʔəyləv haəy 

REST ainsi  encore tomber rɔbɑh PRO bleu immédiat PART 
Si ça continue, il va être mis au tapis par le bleu dans un instant. 

Dans le cadre de ce chapitre, l’absence de relateur (ø) s’oppose à la présence potentielle 

d’un relateur que ce soit ney ou rɔbɑh lorsque X et Y sont des N ou GN. Dans les exemples qui 

sont donnés ci-dessus, si ney et rɔbɑh n’ont pas été mentionnés, c’est parce que ø est 

préférable à ces deux relateurs. 

L’autre problème auquel nous sommes confrontés est qu’une séquence N ø N formant un 

SN complexe est aussi celle des N composés. Pour paraphraser un N composé avec une « valeur 

génitive », on a souvent recours à ney et rɔbɑh (M. Antelme 2004 : 164). La délimitation d’un 

SN complexe par rapport à un N composé est complexe. Non seulement ils peuvent avoir la 

même structure syntaxique, mais une même séquence peut être à la fois un N composé et un SN. 

La distinction entre ces deux statuts est basée en premier lieu sur l’interprétation sémantique de 

la suite N1 + N2. Un N composé est souvent défini comme lexicalisé et ne correspond qu’à une 

seule unité significative. Par contre, un syntagme nominal peut faire l’objet d’une variation de 

valeurs sémantiques selon le cotexte et le contexte. 

(333a) តារាចំយរៀងថាា មខាា  យពប្រ យស្គភ្លបានយោ ែឹងថា 

daaraa cɑmrieŋ tkiem ø klaa Pich Sophea  baan  ʔaoy 

étoile  chanson mâchoire ø tigre Pich Sophea  obtenir donner 

dəŋ tʰaa 
savoir dire 

Pich Sophea, la star de la chanson cambodgienne, à la mâchoire carrée, a annoncé que … 

                                                             
67 Voir supra chapitre II section 6.3 pp. 107-113. 
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(333b) ថាា មខាា យនះមំាៃអណាស់ ! 
tkiem  ø klaa nih moam lʔɑɑ nah 

mâchoire ø tigre DEICT solide  bon PART 

La mâchoire de ce tigre est très solide ! 

La séquence tkiem ø klaa (« mâchoire » ø « tigre ») est considérée comme un N 

composé lorsqu’elle signifie « mâchoire carrée ». Mais lorsqu’elle signifie la mâchoire d’un tigre 

particulier, elle a le statut d’un SN complexe. Cela est aussi le cas pour la séquence neak ø 

pleeŋ (« humain » ø « musique ») de la série suivante où elle est un N composé quand elle a 

l’interprétation de « musicien ». 

(334a) S0 présente à S1 un ami tout en rappelant à S1 qu’il a déjà vu la personne la veille : 

                      ! 
koat neak  ø pleeŋ msəlmɨɲ nɨŋ 

3SG humain ø musique hier  DEICT 
Il(elle) est le(la) musicien(ne) (que nous avons vu) hier. 

(334b) S0 parle de sa soeur qui n’écoute que de la musique classique : 

                           

bɑɑŋ srəy  kɲom koat neak  ø pleeŋ boʔraan 

aîné femme 1SG  3SG humain ø musique classique 
Ma soeur joue de la musique classique. 
Ma soeur est une fane de la musique classique (une personne qui n’écoute que de la musique 

classique). 

Les deux interprétations possibles de (334b) dépendent de la portée du déterminant 

boʔraan « classique » : on a le premier sens s’il porte sur l’ensemble neak ø pleeŋ comme 

une seule unité (N composé) et le deuxième sens s’il porte sur pleeŋ, l’unité qui le précède 

immédiatement dans l’ordre linéaire. 

En ce qui concerne la séquence koon ø cieŋ (« enfant, rejeton » ø « maître artisan »), 

sa définition comme un N composé ne s’entend que dans l’exemple (335a). Dans les deux autres 

exemples, il s’agit d’un SN complexe. 

(335a) ខ្ញុំយចះយធវើគួរសមមែរ រកមតកូនជាងពីរោក់មកបានយហ្ើ  ។ 
kŋom ceh tvəə kuə  sɑm dae rɔɔk  tae koon   ø 

1SG savoir faire approprié égal PART chercher REST enfant/rejeton ø 

cieŋ   pii neak  mɔɔk  baan  haəy 
maître-artisan deux CLF  PART  obtenir PART 
Je maîtrise suffisamment bien le savoir-faire (dans le domaine) pour qu’on embauche seulement 

deux apprentis (assistants). 
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(335b) S0 demande à un menuisier l’âge de son fils : 
កូនជាងឯងោ ុបុ៉ោម នយហ្ើ  ? 
koon  ø cieŋ   ʔaeŋ ʔaayuʔ ponmaan haəy 

enfant/rejeton ø maître-artisan 3SG âge  combien PART 
Maître, ton enfant a quel l’âge ? 

(335c) S0 doit contruire sa nouvelle maison mais il ne veut pas faire appel aux services d’un maçon. Il 

déplore le fait qu’aucun de ses enfants ne soit maçon : 
     កូនជាង មិន    រួៃយគ ។ 
baə baan  koon   ø cieŋ   mɨn piʔbaak cuəl kee 

si obtenir enfant/rejeton ø maître-artisan NEG difficile louer PRO 
Si j’avais un enfant (qui est) maître (maçon), ce ne serait pas la peine de louer quelqu’un d’autre  ? 

Dans (335b), X koon « enfant, rejeton » et Y cieŋ « maître artisan » réfèrent à deux 

individus différents. koon désignant un enfant est un N relationnel qui est défini par son rapport 

à Y, son parent. Par contre dans (335c), seul X désigne un individu. Y renvoie à une fonction qui 

est celle de X. 

Avant de procéder à l’étude des SN complexe de type X ø Y, il nous paraît donc essentiel 

d’entreprendre un inventaire des N composés et de mettre en place les critères qui nous 

permettent de distinguer un SN complexe d’un N composé. 

2 Les N composés 

Pour cette partie, nous nous basons sur l’article de M. Antelme (2004) qui constitue la 

plus importante étude sur les mots composés en khmer moderne. 

En khmer l’ordre ‘canonique’ est « déterminé - déterminant » ; entre les constituants d’un 

N composé cette relation est pertinente. Les dictionnaires ne donnent pas d’entrées pour les N 

composés. Toutes les séquences correspondant à la combinaison de plusieurs unités ne sont pas 

nécessairement des mots composés. En particulier, les N construits par ajout d’un nominalisateur 

devant la base verbale ne sont pas traités comme des N composés. Etant donné que les 

nominalisateurs
68

 ont aussi des emplois comme N indépendants, les prédicats nominalisés 

provenant de ce processus ont la même forme qu’un N composé de type N-V. 

                                                             
68 Voir supra chapitre II section 6.2.3.1 pp. 91-103 
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Dans la suite, nous allons commencer par donner les différentes formes de compositions 

existant en khmer. Avant de proposer un classement pour les différents types de N composés, 

nous essayerons de cerner leurs propriétés distributionnelles. 

2.1 Différents types de composition 

Selon la nature des unités, la composition n’obéit pas aux mêmes règles. On distingue : 

- la composition de plusieurs verbes V1 V2 … Vn qui ne donne pas des verbes 

composés mais des contructions verbales en série (CVS). Dans les séquences comme 

rɔɔk kʰəəɲ (« chercher » - « voir ») « trouver », sdap lɨɨ (« écouter » - 

« entendre ») « entendre » et rəəh yɔɔk (« choisir » - « prendre ») « sélectionner », 

V1 désigne un événement et V2 spécifie cet événement. Il est possible d’insérer entre 

V1 et V2 différents marqueurs qui spécifient la manière dont V2 spécifie V1
69

 : 

(336a)           rɔɔk (« chercher ») - mɨn (« NEG ») - kʰəəɲ (« voir ») : « chercher sans 

trouver » 

(336b)              rɔɔk (« chercher ») - mɨn (« NEG ») - toan (« rattraper ») - kʰəəɲ 

(« voir ») : « chercher (mais) pas encore trouver » 

(336c)              rɔɔk (« chercher ») - mɨn (« NEG ») - səv (« mieux ») - kʰəəɲ 

(« voir ») : « chercher (mais) ne trouver guère » 

(336d)              rɔɔk (« chercher ») - mɨn (« NEG ») - dael (« avoir expérience ») - 

kʰəəɲ (« voir ») : « chercher (mais) ne jamais trouver » 

(336e)           rɔɔk (« chercher ») - cɨt (« près ») - kʰəəɲ (« voir ») : « chercher et être sur 

le point de trouver » 

(336f)               rɔɔk (« chercher ») - stəə tae (« presque ») - kʰəəɲ (« voir ») : 

« chercher et être sur le point trouver » (mais sans atteindre la trouvaille) 

(336g)             rɔɔk (« chercher ») - toal tae (« jusqu’à ce que ») - kʰəəɲ (« voir ») : 

« chercher jusqu’à trouver » 

- les N composés [N - Y]N : (Y peut être soit un N soit un V soit une suite associant N et 

V ; 

                                                             
69 Paillard, D. « Les constructions verbales en série en khmer contemporain », 2013. 
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- les mots échos : X-Y où Y n’est pas une unité indépendante ; mhoop (« plat ») 

mhaa « toutes sortes de plats », prɑdap (« instrument ») prɑdaa « toutes sortes 

d’instruments » ; 

- les idéophones : X-Y mais ni X ni Y ne sont des unités indépendantes ; crɑkiiŋ 

crɑkieŋ « en désordre », ŋeeŋ ŋooŋ « être désorienté, troublé » 

- la réduplication stricte [X X] dont l’analyse doit prendre en compte non seulement 

l’unité rédupliquée mais aussi le ou les éléments auquel cette unité est associée dans la 

phrase ainsi que les différents paramètres de l’énonciation. La formulation qu’a 

proposée A. Montaut (2009 : 42) pour la réduplication et les constructions en écho en 

hindi/ourdou est également pertinente pour le khmer : « Réduplication totale, elle 

modifie le schème d’individuation de la notion par une opération qui contrarie le 

centrage de l’occurrence, modifiant la relation entre le terme rédupliqué et le ou les 

constituants auquel il est associé syntaxiquement (relation Nom - Verbe, Verbe 

dépendant - Verbe principal, Adjectif - Nom, selon que le terme rédupliqué est 

nominal, verbal ou adjectival) ». En khmer, X peut être un adjectif ou un N ; la 

réduplication entraîne une variation qualitative neutralisant toute forme d’altérité 

externe (D. Paillard, 2010) : 

(337) Une femme à son mari qui rentre tard (normalement la couleur rouge n’est pas la couleur 

du visage de son mari mais ce soir-là, seule cette couleur est actualisée) : 

       ៗ                       ! 
muk krɑhɑɑm krɑhɑɑm ʔɑɲcəŋ cbah cie pʰək tiet  haəy 
visage rouge  REDUP ainsi  clair être boire encore PART 

Avec ton visage tout rouge, c’est clair que tu as encore bu ! 

(338) A une réception. Les hommes boivent l’apéritif. L’un demande : « Mais où sont passées 

nos femmes ? ». Réponse du maître de maison (nous avons une classe de femmes établie 

par la propriété « être à la cuisine » ; chaque femme de la classe conserve son identité) : 

   ៗ                  

srey srey  rovoal knoŋ  cɑŋkraan-baay 
femme REDUP occupé dans  fourneau-riz 

Les (nos) femmes sont à la cuisine. 

(339) S0 sent une odeur qui lui rappelle celle de l’essence mais il n’est pas sûr si c’est bien le cas : 

          ៗ ?! 
tʰum klən saŋ  saŋ 
sentir odeur essence REDUP 

Ça sent l’essence ?! 
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2.2 Les N composés : propriétés distributionnelles 

Sur le plan sémantique, un nom composé renvoie à un seul référent. Sur le plan 

prosodique [N - Y]N forme un tout ; si l’accent porte sur l’un des constituants, il ne s’agit plus 

d’un N composé : koon cieŋ (« enfant, rejeton » - « maître artisan ») et ʔəvpok mdaay 

kɲom (« père » - « mère » - « 1SG ») signifient normalement « apprenti artisan » et « mes 

parents » (où ʔəvpok mdaay est un mot composé qui signifie « parents ») mais lorsqu’on met 

un accent sur le premier constituant pour le séparé du deuxième constituant, on obtient des SN 

complexes qui signifient « enfant de l’artisan » et « père de ma mère ». 

Concernant les déterminations, un N composé se comporte comme un seul bloc et on ne 

peut rien insérer entre N et Y. Dans  les exemples ci-dessous, les séquences cʰəə cak tmeɲ 

(« bois » - « piquer » - « dent ») « cure-dent », krɨəŋ sɑmnɑŋ (« matériel » - « construction ») 

« matériel de construction », kʰao ʔaav (« bas de vêtement » - « haut de vêtement ») 

« vêtements », pkaa tmɑɑ (« fleur » - « pierre, roche ») « corail » et koon cieŋ (« enfant, 

rejeton » - « maître artisan ») « apprenti » sont au centre des différentes déterminations qui sont 

attribuées à l’ensemble des unités composantes de chaque séquence comprise comme une seule 

unité. Que se soient des déterminations qualitatives, quantitatives, des classificateurs ou des 

déictiques, aucune détermination ne peut être insérée entre les unités formant un N composé. 

Dans les cas où il y a plusieurs déterminants, chaque déterminant ajoute une couche de 

détermination supplémentaire. 

(340)                                  

mien cʰəə cak  tmeɲ  muəy prɑʔɑp nɨv ləə tok 
avoir bois piquer dent  un  CLF  situer sur table 

Il y a une boîte de cure-dents sur la table. 

Le verbe mien prédique l’existence des occurrences de cʰəə cak tmeɲ (« bois » - 

« piquer » - « dent ») « cure-dent » qui désigne une seule notion. Le groupe muəy prɑʔɑp « un 

CLF » porte sur l’ensemble du N composé et non sur la dernière composante tmeɲ « dent ». Par 

ailleurs, il n’est pas nécessaire que la matière des cure-dents de la boîte soit du bois. Comme 

dans l’exemple suivant, la séquence kʰao ʔaav (« bas de vêtement » - « haut de vêtement ») ne 
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désigne pas que les hauts et les bas de vêtement mais toutes sortes de vêtements. Cette  séquence 

est suivie d’un indéfini et d’un adjectif rédupliqué qui la déterminent dans son ensemble. 

(341)         ៗ          ! 
kʰao   ʔaav   naa cah cah  bɑh caol  tɨv 
bas de vêtement haut de vêtement INDEF vieux REDUP jeter abandonner DEICT 

Les vêtements qui sont vieux (je ne sais pas lesquels), jette-les ! 

La séquence pkaa tmɑɑ (« fleur » - « pierre, roche ») est constituée d’un N discret et 

d’un dense qui normalement spécifie la matière du N discret. Mais dans ce cas, elle renvoie à un 

référent qui n’a rien à voir ni avec le N discret ni le N dense. 

(342)                                   ៗ   

pkaa tmɑɑ  dɑɑ srɑh  sʔaat teaŋ nih mien tae nɨv 
fleur pierre/roche PART attractif beau tout DEICT avoir REST situer 

kɑnlaeŋ crɨv  crɨv 
endroit  profond REDUP 

Ces magnifiques coraux n’existent que dans les endroits profonds. 

La série des déterminants introduite par la particule dɑɑ participe à la singularisation de 

pkaa tmɑɑ comme une seule unité significative. 

En khmer, il n’existe pas de synapsie comme pomme de terre ou avion à réaction (pour 

plus de détail voir Benveniste (1966 : 91-95)) ; il est impossible d’insérer un relateur entre les 

composantes d’un N composé : 

(343a)                                                    

poolih  rɨp ʔooh  baan  krɨəŋ sɑmnɑŋ kʰoh cbap 
policier saisir traîner obtenir matériel construction faux loi 

yaaŋ  craən sɑntʰɨksɑntʰoap 
manière beaucoup abondant 

Les policiers ont confisqué une grande quantité de matériaux de construction illégaux. 

(343b) ???                                                     

poolih  rɨp ʔooh  baan  krɨəŋ ney sɑmnɑŋ kʰoh cbap 

policier saisir traîner obtenir matériel ney construction faux loi 

yaaŋ  craən sɑntʰɨksɑntʰoap 
manière beaucoup abondant 

L’impossibilité de (343b) est liée à la présence du relateur ney. Les autres relateurs ne 

sont pas possibles non plus et cela est aussi le cas pour les déterminants qui sont toujours placés 

à droite du N composé : 
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(344a)                           ? 

lɨɨ  tʰaa bɑɑŋ  tɔtuəl  koon   cieŋ   
entendre dire aîné  accepter/recevoir enfant/rejeton maître artisan 

tmey  neak  nɨv ʔae naa 
nouveau humain situer PREP INDEF 

J’ai entendu dire que t’as accepté un nouvel apprenti, il vient d’où ? 

(344b) ???                   

lɨɨ  tʰaa bɑɑŋ tɔtuəl   koon   tmey  cieŋ 
entendre dire aîné accepter/recevoir  enfant/rejeton nouveau maître artisan 

(344c) ???                       
lɨɨ  tʰaa bɑɑŋ  tɔtuəl   koon    
entendre dire aîné  accepter/recevoir enfant/rejeton 

rɔbɑh  cieŋ   tmey 

rɔbɑh   maître artisan nouveau 

Quels que soient le type et le nombre de déterminants, ils sont toujours placés 

successivement après la dernière composante d’un N composé et portent sur le N composé 

comme étant une seule entité léxicale. 

(344d)           ៥                   

kaɲɲaa mien koon   cieŋ   pram  neak  sɑmrap 
jeune femme avoir enfant/rejeton maître artisan cinq  CLF  pour 

cuəy kaaŋie 
aider travail 

Elle a cinq apprentis pour l’aider. 

(344e)                                    

koon  cieŋ   maasɨn trɑceak pii neak  
enfant/rejeton maître artisan machine froid  deux CLF 

rɔɔŋ rɔbuəh tŋuən 
subir blessure grave 

Deux apprentis techniciens climatisation ont été gravement blessés. 

(344f)                                      

koon  cieŋ   ʔaɲ muəy nih ʔaɲ niʔyiey ʔey 
enfant/rejeton maître artisan 1SG un  DEICT 1SG parler  INDEF 

kɑɑ mɨn sdap  dae 
PART NEG écouter aussi 

Cet apprenti à moi, quoi que ce soit ce que je lui dise, il ne m’écoute jamais. 

Dans le dernier exemple, ʔaɲ « 1SG » spécifie que c’est un ou plusieurs apprentis de S0 

(donc, S0 est son ou leur maître). Le numéral muəy « un » donne la quantité des occurrences 

concernées : « une ». Le déictique nih localise cette occurrence dans le même fragment espace-

temps que celui de l’énoncé pris en charge par S0. 
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2.3 N composés 

M. Antelme (2004) distingue 7 types de N composés en se basant sur la nature des unités 

formant le N composé et la nature de la relation entre les deux composants : 

- [N V]N :           ksae krɑvat (« corde/fil/ficelle » - « ceindre ») « ceinture »,   

  dey sɑɑ (« terre » - « être blanc ») « craie »,           lbaeŋ sii sɑɑŋ 

(« jeu » - « manger » - « rendre ») « jeu d’argent et de harsard »,            cʰəə 

cak tmeɲ (« bois » - « piquer » - « dent ») « cure-dent » ; 

- [N N] N :            troap sɑmbat (« bien » - « richesse ») « bien, richesse, 

fortune »,           kmaŋ sattrəv (« ennemi » - « ennemi ») « ennemi »,     

    ʔəvpuk mdaay (« père » - « mère ») « parents »,      tok tuu (« table » - 

« armoire ») « meuble, mobilier »,       cəəŋ tie (« pied » - « canard ») « palme 

(pour nager) »,         cruuk prey (« cochon » - « forêt ») « sanglier » ; 

- [V N] N :        kʰaan sʔaek (« manquer, rater » - « demain, lendemain ») 

« après-demain, surlendemain »,       kmav day (« être noir » - « main, bras ») 

« crayon » ; 

- [N1 N2 Num] N :            sat cəəŋ buən (« animal » - « jambe » - « quatre ») 

« quadrupède » ; 

- [N1 Num N2] N :              teeveaʔdaa prambey tɨh (« divinité » - « huit » 

- « point cardinal ») « épine du Christ (Euphorbia milii) » ; 
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- [V N Num]N :           kʰaan sʔaek muəy (« manquer, rater » - « demain, 

lendemain » - « un ») « après-après-demain » ; 

- [V N1 Num]N :             kʰaan sʔaek muəy niey (« manquer, rater » - 

« demain, lendemain » - « un » - « côté éloigné ») « après-après-après-demain » ; 

Les N composés relevant des trois premiers types sont très abondants et comprennent 

différents sous-types. Par contre, les N composés des quatre derniers types ne sont pas très 

nombreux. 

Dans la suite nous questionnons la notion de [N Y]N à partir d’un certain nombre de cas.  

2.3.1 Nom composé ‘catégorisant’ 

[N1 Y] N où Y peut être soit un N, soit un V, soit une suite V - N. N1 est un terme 

générique désignant une classe d’occurrences ; N1 en tant que tel n’a pas de référent. Y construit 

un type de N1. 

(345)          neak crieŋ (« humain » - « chanter ») = celui qui chante (un chanteur défini par 

l’actualisation du verbe crieŋ) 

          neak cɑmrieŋ (« humain » - « chanson ») = chanteur professionnel 

      neak roam (« humain » - « danser ») = danseur professionnel ou occasionnel 

       neak rɔbam (« humain » - « danse ») = danseur classique (professionnel) 

       neak keylaa (« humain » - « sport ») = sportif, celui dont le centre d’intérêt est le sport 

sans être un sportif 

       neak srae (« humain » - « rizière ») = paysan (cultivateur de riz ou habitant une zone de 

riziculture) 

(346)        tii piʔkʰiet (« lieu » - « exécuter ») = lieu d’exécution 

       tii sɑmraak (« lieu » - « se reposer ») = lieu de repos 

      tii lomnɨv (« lieu » - « habitat, résidence ») = lieu de résidence 

         tii kɑmnaət (« lieu » - « naissance ») = lieu de naissance 

      tii voat (« lieu » - « pagode ») = lieu pieux (lieu où il existe une pagode) 
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      tii pəŋ (« lieu » - « demander de l’aide, s’appuyer sur, dépendre de ») = lieu, personne ou 

organisme auquel on peut demander de l’aide, parrain 

(347)           krɨəŋ pleeŋ (« matériel » - « musique ») = instrument de musique 

           krɨəŋ sɑmnɑŋ (« matériel » - « construction ») = matériel de construction  

        krɨəŋ laan (« matériel » - « voiture ») = pièce de voiture 

         krɨəŋ sɑmlɑɑ (« matériel » - « soupe ») = ingrédient de soupe 

         krɨəŋ psɑm (« matériel » - « composer ») = ingrédient, composant 

          krɨəŋ ɲien (« matériel » - « être dépendant ») = drogue 

2.3.2 N1 est un N qui a un référent 

(348)         cumŋɨɨ clɑɑŋ (« maladie » - « traverser, contaminer »)  = maladie contagieuse 

          cumŋɨɨ tlaəm (« maladie » - « foie ») = maladie(s) du foie 

           cumŋɨɨ kɑɲcrɨl (« maladie » - « rougeole ») = rougeole 

(349)          peet tmeɲ (« médecin » - « dent ») = dentiste 

         peet koʔmaa (« médecin » - « enfant ») = pédiatre 

        peet sat (« médecin » - « animal ») = vétérinaire 

(350)         cʔəŋ knɑɑŋ (« os » - « dos ») = épine dorsale 

          cʔəŋ cɑŋkeh (« os » - « taille ») = hanche 

(351)         cruuk prey (« cochon » - « forêt ») = sanglier 

2.3.3 Dénomination 

[N1  Y] N où Y est une séquence comprenant au moins un V. La prédication sur  N1 

construit un référent par ‘définition’ : 

(352)              tiehien roat coal cue (« soldat » - « courir » - « abandonner » - « rang ») 

= déserteur 

(353)                  peet pyiebaal cumŋɨɨ tuutɨv (« médecin » - « soigner » - 

« maladie » - « général ») = généraliste 

(354)                  laan dək tumneɲ tʰun tooc (« voiture » - « transporter » - 

« marchandise » - « type » - « petit ») = camionnette 
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(355)              neak roat sɑmbot (« humain » - « courir » - « courrier ») = postier ou une 

personne privée qui fait le travail de postier 

(356)            cʰəə cak tmeɲ (« bois » - « percer » - « dent ») = cure-dent 

(357a)           viel kɑp kmaɔc (« espace » - « enterrer » - « cadavre ») = cimetière 

(357b)              kɑnlaeŋ kɑp kmaɔc (« endroit » - « enterrer » - « cadavre ») = cimetière 

(357c)           tii kɑp kmaɔc (« lieu » - « enterrer » - « cadavre ») = cimetière 

2.3.4 Termes 

Un  [N1 Y] N est fabriqué à partir de la perception du référent (de sa forme). Le [N1 Y] N 

est le nom du référent : 

(358)           kroap baek day (« grain, balle, projectile » - « être cassé » - « main ») = grenade 

(359)             pkaay doh kɑntuy (« étoile » - « pousser » - « queue ») = comète 

(360)      pka tmɑɑ (« fleur » - « pierre, roche ») = corail 

(361)       cəəŋ tie (« jambe, pied » - « canard ») = palme, pied de biche 

(362)          cumpuuh toŋ (« bec » - « pélican ») = baïonnette 

(363)               cʔəŋ slaap prɑɑciev (« os » - « aile » - « chauve-souris ») 

= omoplate 

2.3.5 Pluralisation/réduplication/N complexe 

2.3.5.1 [N1 N2] N où N1 et N2 sont des N proches sémantiquement 

N1 et N2 peuvent être soit deux N khmers soit un N sanskrit ou pali et un N khmer. N1 et 

N2 forment un ‘tout’ ; N2 n’est pas un déterminant de N1. Le N composé a un sens plus large que 

celui de chaque composant. 

(364)          mhoop cɑmney (« nourriture » - « aliment ») = nourriture 

(365)            troap sɑmbat (« bien » - « richesse ») = richesse 

(366a)          rɔbɑh troap (« objet, chose » - « bien ») = biens 

(366b)          troap rɔbɑh (« bien » - « objet ») = biens 
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2.3.5.2 [N1 V]N où N et V sont proches sémantiquement 

Y étant un verbe introduit une propriété différentielle sur N1 : 

(367)          cɑmneh dəŋ (« savoir » - « savoir ») = connaissance 

(368)           cɑmneh tvəə (« savoir » - « faire ») = savoir faire 

2.3.5.3 Fabrication d’une notion complexe à partir de deux N ‘complémentaires’ 

Il est possible de changer l’ordre des deux N sans qu’il y ait un changement sémantique. 

L’association des deux N signifie l’association de deux notions complémentaires, l’un 

représentant l’intérieur, l’autre l’extérieur, formant un tout qui dépasse la somme des deux 

composants (A. Montaut 2009 : 37). 

(369)         ʔəvpok mdaay (« père » - « mère ») = parents 

(370)          ciidoon ciitaa (« grande-mère » - « grand-père ») = grands parents 

(371)         srae cɑmkaa (« rizière (champs inondé) » - « champs (non inondé) ») = les deux 

genres de cultures en alternance dans le temps ou dans l’espace 

(372)       tək dey (« eau » - « terre ») = territoire 

Dans certains cas l’ordre est pertinent. 

(373)       dey tək (« terre » - « eau ») = terre composée essentiellement d’étendues d’eau, terre 

inondée 

2.3.5.4 Fabrication d’un N collectif à partir d’une série de N désignant chacun des 

entités différentes. 

(374)        caan cnaŋ (« plat » - « casserole ») = vaisselle 

(375)      tok tuu (« table » - « armoire ») = meubles 

(376)        koo krɑɑbey (« boeuf » - « buffle ») = animaux domestiques de trait 

(377)      kʰao ʔaav (« bas de vêtement » - « haut de vêtement ») = vêtement 
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2.3.6 La séquence [N1 - Y] travaille de façon variable la notion correspondant à N1 

En dehors de Y, le co-texte est pertinent pour définir l’interprétation de la séquence [N1 - 

Y] qui n’est pas forcément un Nom composé. 

2.3.6.1 moat « bouche » 

Les cas où moat fonctionne ‘globalement’ notamment comme N1 ou comme N2 : 

(378)        moat cʰaep (« bouche » - « être déchiré ») = bec de lièvre 

(379)         bɑboo moat (« lèvre » - « bouche ») = lèvre (bɑboo n’a pas d’emploi indépendant) 

(380)        pok moat (« poil » - « bouche ») = moustache 

Il y a trois séries ‘notionnelles’ (ces trois séries travaillent de façon différente la notion 

correspondant à moat. Nous n’avons pas de forme schématique définissant l’identité 

sémantique de moat. 

- moat comme ‘frontière’ 

(381)         moat tɔnlee (« bouche » - « fleuve, lac ») = rive 

         moat saʔmɔt (« bouche » - « mer ») = rivage 

       moat prey (« bouche » - « forêt ») = lisière 

       moat tvie (« bouche” - « porte ») = seuil 

- moat comme ‘ouverture’ 

(382)       moat dɑɑp (« bouche » - « bouteille ») = orifice 

       moat lʔaaŋ (« bouche » - « grotte ») = entrée d’une grotte 

       moat krɑlɑɑ (« bouche » - « jarre ») = ouverture d’une jarre 

       moat kaaboop (« bouche » - « sac ») = ouverture d’un sac 

- moat comme organe de parole  humain (monuh comme support) 
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(383)          moat craen (« bouche » - « nombreux ») = personne qui parle beaucoup 

        moat təp (« bouche » - « sacré ») = personne dont la parole a une vertu magique 

      moat daac (« bouche » - « être déchiré, troué ») = personne logorhéique 

        moat cɑŋray (« bouche » - « porte-malheur, catastrophe ») = personne qui dit des 

choses à ne pas dire 

      moat cʰav (« bouche » - « cru ») = un fort en gueule 

2.3.6.2 day « main, bras » : 

(384)       ksae day (« fil » - « main, bras ») = bracelet 

       sraom day (« enveloppe » - « main, bras ») = gant 

     snaa day (snaa - « main, bras ») = œuvre 

       day cəəŋ (« main, bras » - « pied, jambe ») = acolyte 

- day comme instrument : 

(385)       day kɑŋ (« main/bras » - « vélo ») = guidon (day comme instrument pour saisir, 

s’accrocher) 

      day rɔvey (« main, bras » - « tordre des fils, filer, tourner une manivelle ») = manivelle 

- day désigne une personne : 

(386)       day kley (« main, bras » - « court ») = bras court, pauvre (quelqu’un à capacité limitée, sans 

ambition) 

     day tʰom (« main, bras » - « grand ») = grande main ou grand bras, quelqu’un qui dépense 

beaucoup 

      day mək (« main, bras » - « calamar ») = tentacule de calamar, quelqu’un qui tripote 

      day dɑl (« main, bras » - « arriver ») = homme à la main baladeuse, tueur 

     day kuu (« main, bras » - « pair ») = compagnon, partenaire 

2.3.6.3 cəəŋ  « pied, jambe » : 

- cəəŋ : partie inférieur en contact direct avec le sol et/ou qui supporte l’élément 

central ou supérieur 
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(387)         cəəŋ mek (« pied, jambe » - « ciel ») = horizon  

        cəəŋ pnom (« pied, jambe » - « montagne ») = pied d’une montagne 

       cəəŋ tok (« pied, jambe » - « table ») = pied de table (partie inférieure qui supporte le 

plateau) 

        cəəŋ voat (« pied, jambe » - « pagode ») = habitants aux alentours d’une pagode et qui 

la supportent 

- cəəŋ désigne une personne : 

(388)          cəəŋ dɑmrey (« pied, jambe » - « éléphant ») = pied d’éléphant, un objet qui sert à 

rendre ferme le terrain, personne qui en marchant pose lourdement ses pieds (démarche) 

        cəəŋ tmey (« pied, jambe » - « nouveau ») = nouveau joueur, quelqu’un de nouveau dans 

un domaine (‘un bleu’) 

       cəəŋ lʔɑɑ (« pied, jambe » - « être bon, bien ») = une mauvaise personne 

       cəəŋ kaaŋ (« pied, jambe » - « protéger dans son domaine (en montrant son 

pouvoir) ») = voyou, ganster 

2.3.6.4 tnam « médicament » 

Avec le mot tnam comme premier composant, nous avons différents types 

d’interprètations. 

(389)           tnam behdooŋ (« médicament » - « cœur ») 

a) Les deux N sont discrets : médicament pour le coeur. Il s’agit des médicaments 

qui rémédient aux problèmes cardiaques ou qui ont des effets bénéfiques pour le 

cœur. 

b) Les deux N sont discrets : S0 passe à son interlocuteur un café serré en lui disant : 

tnam behdooŋ (‘qui donne un coup de fouet’). Contrairement à la première 

interprétation, ça exerce un effet maléfique pour le cœur. 

c) Les deux N sont compacts : une personne qui console une autre personne qui a 

des problèmes sentimentaux (cœur comme siège des sentiments). Les deux N 

tnam et behdooŋ renvoient à des notions « être édicament » et « être cœur ». 
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La personne que désigne tnam a les propriétés d’un ‘médicament’ de même que 

behdooŋ renvoie aux propriétés qu’on associe à ce terme. 

d) Le N1 est discret le N2 est compact : médicament en forme de coeur. behdooŋ 

correspond à la représentation ‘formelle’ d’un cœur. 

e) Le N1 est discret le N2 est dense : médicament fabriqué avec le cœur d’un animal. 

Il faut par la suite paraphraser pour expliciter : tnam tvəə pii behdooŋ (« 

médicament » - « faire » - « de » - « cœur ») = médicament à base de coeur où 

behdooŋ spécifie la matière constitutive de tnam. 

2.3.6.5 koon « enfant, rejeton » 

- Dans une relation génétique, « enfant né d’un géniteur » : 

(390)       koon ŋaa (« enfant, rejeton » - « jeune, pleurer (onomatopée désignant le cri des bébés ») 

= bébé 

      koon cmaa (« enfant, rejeton » - « chat ») = chaton 

        koon dɑmrey (« enfant, rejeton » - « éléphant ») = éléphanteau 

- Ceux qui sont sous la responsabilité ou le commandement d’un chef, d’un maître : 

(391)         koon kmuəy (« enfant, rejeton » - « neveu ») = « neuveu » (il ne s’agit pas d’une 

simple relation génétique comme ce qu’indique kmuəy tout seul. La plupart du temps c’est un 
neveu proche ou lointain qui vit sous la responsabilité de son oncle, sa tante ou/et qui travaille 

pour le compte de ce dernier) 

        koon cnuel (« enfant, rejeton » - « salaire, salarié, journalier, coolie ») = « salarié, 

journalier, coolie » (rapport de subordination de salarié à patron) 

      koon cav (« enfant, rejeton » - « petit-enfant ») = progéniture, « salarié, employé, 

acolyte » (rapport de subordination de salarié à patron) 

- Objets qui vont de pair mais l’un est plus petit que l’autre : 

(392)       koon sao (« enfant, rejeton » - « serrure ») = clef 

      koon day (« enfant, rejeton » - « main/bras ») = auriculaire 

       koon ʔok (« enfant, rejeton » - « jeu d’échecs ») = pièces d’un jeu d’échecs (par rapport 

à l’échiquier) 
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- Dévalorisation 

(393)          koon prɑʔɑp (« enfant, rejeton » - « boîte ») = petite boîte 

- Plusieurs interprétations possibles : 

(394)       koon cieŋ (« enfant, rejeton » - « artisan ») = apprenti artisan, enfant d’artisan, enfant 

qui est artisan 

        koon sdac (« enfant, rejeton » - « roi ») = prince(sse), roitelet, enfant qui est roi 

2.3.6.6 mee « mère, chef » 

- Mère (surtout pour des animaux) 

(395)      mee koo (« mère, chef » - « bovin ») = vache 

       mee dɑmrey (« mère, chef » - « éléphant ») = éléphante 

      mee pteah (« mère, chef » - « maison ») = femme au foyer, femme de ménage 

      mee dɑh (« mère, chef » - « éléphant ») = mère nourricière 

- Chef d’un groupe 

(396)        mee krom (« mère, chef » - « groupe ») = chef de groupe 

       mee pʰuum (« mère, chef » - « village ») = chef de village 

      mee toap (« mère, chef » - « armée ») = commandant 

      mee caɔ (« mère, chef » - « voleur ») = chef d’une bande de voleurs 

- Elément structurant un ensemble 

(397)        mee rien (« mère, chef » - « apprendre ») = leçon 

      mee lek (« mère, chef » - « nombre ») = table de multiplication (qui permet d’apprendre 

la multiplication) 

      mee daek (« mère, chef » - « fer ») = aimant 

     mee nom (« mère, chef » - « gâteau ») = levure 
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2.3.7 Synthèse 

Compte tenu de la diversité et de l’hétérogénéité des moyens en jeu, il n’est pas possible 

de donner une définition générale d’un N composé. 

Les différents cas étudiés en 2.3.1 à 2.3.6 se présentent comme des ‘combinaisons’ qui 

cristallisent à des degrés divers (mais il n’est pas possible de définir une échelle) : 

- un référent s’invite dans la langue : un terme pour le nommer ; cf. 2.3.4 Termes  

- la langue construit un référent par définition : cf. 2.3.3 Dénomination 

- un N distingue des types dans une classe ; cf. 2.3.1 Nom composé catégorisant et 2.3.2 

N1 est un N qui a un référent 

- combiner des unités en créant une nouvelle unité de langue ; cf. 2.3.5 Pluralisation/ 

réduplication/N complexe 

- La combinaison des unités renvoie à un travail sur la notion correspondant au N1 avec 

des effets de filtre par le co-texte ; cf. 2.3.6 

3 X ø Y : SN complexe ou N composé 

Dans un SN complexe, la relation entre X et Y n’est pas figée. Elle est construite dans le 

cadre de l’énoncé. Y est la source de déterminations pour X. Selon le co-texte, nous pouvons 

avoir une pondération soit sur X soit sur Y ou X et Y forment un bloc. 

(398) S1 doit aller au marché mais il n’a pas de moyen pour y aller. S0 lui propose sa moto : 
 ក៍មូ៉តូខ្ញុំយៅ ! 
yɔɔ  mootoo ø kɲom tɨv 

prendre moto  ø 1SG  PART 
Prends ma moto ! 

Dans cet exemple, il est possible de supprimer kɲom « 1SG », si la moto en question est 

déjà identifiée et S1 sait de quelle moto S0 parle. S’il y a plusieurs motos associées à des 

individus différents, la présence de Y est nécessaire pour distinguer une de ces motos. Dans ces 

deux cas, on parle de X mootoo. Cela est aussi le cas de l’exemple suivant où l’important est 

de construire une occurrence singulière de X : 
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(399) Pour tester la patience de son futur beau-fils, un homme entre dans un sac et dit à sa femme de 

charger leur futur beau-fils de porter le sac jusqu’au marché. A mi-chemin, sachant que son futur 

beau-père est dans le sac qu’il porte, le jeune homme laisse le sac au milieu d’un petit pont en bois 

sous prétexte d’aller se reposer sous un arbre un peu plus loin. Peu après, il revient avec un grand 

morceau de bois avec lequel il tape fortement le sol pour feindre la marche d’un éléphant. Arrivé 

près du sac, il crie : 

                                         (Recueil de contes khmers, Vol. 1 

p. 60) 

nɔɔ naa dak ʔɑmraek nɨv ləə spien dɑmrəy ø ʔaɲ 

humain INDEF poser charge situer sur pont  éléphant ø 1SG 

vie coan  kʰooc ʔɑh haəy 
3SG piétiner endommagé tout PART 

Qui a laissé ses bagages sur le pont, mon éléphant va les écraser et les endommager complètement. 

Ici, l’existence d’une ou des occurrences de X dɑmrəy « éléphant » a déjà été mise en 

place dans le contexte gauche et la séquence dans cet exemple, consiste à affirmer cette 

existence : c’est un éléphant de S0 (cela ne veut pas dire que S0 est propriétaire de cet éléphant 

mais plutôt celui qui prédique l’existence de l’éléphant par rapport à lui même). Le pronom vie 

qui réfère à l’éléphant signifie que malgré le fait que l’éléphant est localisé dans l’espace de S0, il 

conserve une indépendance quant au procès dont il est le sujet-agent : S0 ne contrôle pas l’action 

de l’éléphant et il ne faut pas lui en vouloir si l’éléphant endommage les bagages laissés sur le 

pont
70

. 

Par contre dans les deux exemples ci-dessus, le SN X ø Y est donné en bloc : 

(400) Comparaison de deux variétés de poivre : 

យប្មចកំពង់ោមមិនោា ញ់ែូចយប្មចកំពតយ  ។ 
mrɨc ø kɑmpuəŋcaam mɨn cŋaɲ  dooc  mrɨc  ø 

poivre ø Kampong Cham NEG délicieux comme poivre ø 

kɑmpɔɔt tee 
Kampot PART 

Le poivre de Kampong Cham n’est pas aussi délicieux que celui de Kampot. 

                                                             
70 On peut voir plus clairement cette valeur de vie dans le cas où X renvoie à une partie du corps qui est 

normalement sous le contrôle de l’individu dont X est une partie intégrante : 

(a) Deux personnes font une randonnée à pied ensemble. A un moment donné, l’une des deux personnes ne peut 
plus avancer. L’autre l’encourage à avancer mais celle-ci lui répond que ce n’est pas qu’elle ne veut plus 
marcher mais c’est l’état de ses pieds qui ne lui permet plus de marcher : elle n’y peut rien (elle refuse de 
continuer à marcher sous prétexte que ses pieds lui font mal ou qu’elle a essayé mais en vain). 

                       (    )    ! 
daə tiet yaaŋ  mec  baə cəəŋ (kɲom) vie cʰɨɨ 

marcher encore manière comment si pied (1SG)  vie avoir mal 

Comment je peux marcher encore si mes pieds me font (si) mal ! 
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Ici, Y désigne la provenance de X. Une variété de poivre est indissociable de l’endroit où 

elle a été cultivée : c’est Y même qui constiue la singularité de X
71

. 

(401) មានខាា យទាៃ១ យៅយែកយៃើរូងពស់ៗ ៃូនយចញមកចឹកខាា យោះស្គា ប់យៅមាត់រូង (Recueil de 

contes khmers, Vol. 3 p. 1) 
mien klaa tool  muəy tɨv deek  ləə ruuŋ ø puəh  puəh 

avoir tigre solitaire un  aller dormir sur trou ø serpent serpent 

luun ceɲ mɔɔk  cək  klaa nuh slap  nɨv moat  ø ruuŋ 

ramper sortir PART  mordre tigre DEICT mourir situer bouche ø trou 
Un tigre solitaire dort sur le terrier d’un serpent ; le serpent sort (de son terrier) et mord le tigre qui 

(par la suite) est retrouvé mort à l’entrée du terrier. 

Le premier SN désigne un terrier où vit un serpent (et non pas un type de terrier 

particulier : un terrier de serpent, de lapin, de crabe ou autre). La présence du serpent est liée au 

terrier. Dans la suite du conte, le terrier s’interprète comme la ‘trace’ de la présence du serpent. 

Dans le deuxième SN, X moat « bouche » désigne une partie du terrier qui se trouve entre 

l’intérieur et l’extérieur du terrier (et qui permet le passage de l’intérieur à l’extérieur). moat ø 

ruuŋ n’est pas un N composé puisque ruuŋ désigne un terrier singulier. Dans la suite du conte, 

cet espace qui sert de localisation pour le cadavre du tigre permet au juge de déduire la cause de 

la mort du tigre. Dans ce cas, c’est de Y qu’on parle. 

Dans l’exemple suivant, X est un terme relationnel. La présence de Y est obligatoire. X 

renvoie à trois individus qui sont pris en compte dans leur rapport à Y le grand propriétaire. Le 

syntagme teaŋ-trois-classificateur détermine X et non pas Y. X est premier même si il n’a 

d’identité que compte tenu de Y. 

                                                             
71 rɔbɑh n’est possible que lorsque X désigne un produit fabriqué (et non un produit naturel) et que Y désigne un 

pays/un peuple ou une marque de fabrication. 

(a) ???យប្មចរបស់កំពត 
mrɨc rɔbɑh  kɑmpɔɔt 

poivre rɔbɑh  Kampot 

(b) ???     របស់កំពត 
mootoo rɔbɑh  kɑmpɔɔt 

moto  rɔbɑh  Kampot 

(c)      របស់    
mootoo rɔbɑh  cən 

moto  rɔbɑh  Chine 

une moto de fabrication chinoise 
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(402) កូនមោយសែឋីទំាង៣ោក់សុខ្ចិតតប្ពមយប្ពៀង  ួៃតាមប្ពះបនទូៃ (Recueil de contes Khmers, 

Vol. 3 p. 15) 
koon  ø mɔhaa-seetʰəy teaŋ bəy neak sok  cət 

enfant/rejeton ø grand-richard tout trois CLF corfortable cœur 

prɔɔmprieŋ tɔtuəl taam preah bɑntuul 
s’accorder accepter suivre sacré  parole 

Les trois fils du grand propriétaire se sont mis d’accord pour suivre la sentence (du roi). 

Dans les exemples suivants, nous avons une relation d’identification entre deux N qui a 

priori n’ont rien à voir l’un avec l’autre, c’est uniquement le co-texte qui permet de comprendre 

l’interprètation des SN X ø Y. 

(403) Un dieu gardien de forêt se transforme en boa pour aller voir une jeune femme dans sa chambre 

pendant la nuit. Elle était son épouse dans une vie précédente. Ayant entendu leur conversation, les 

parents de la jeune femme entrent dans la chambre. Le boa disparaît promptement de la chambre. 

Les parents questionnent alors la jeune femme qui leur raconte tout ce qui s’est passé. Après avoir 

écouté toute l’histoire, le père demande à sa fille : 

                               (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p.8) 
ʔəyləv  puəh  tlan ø teeveaʔdaa nuh tɨv naa 

maintenant serpent boa ø dieu   DEICT aller INDEF 

bat  haəy 
disparaître PART 

et maintenant, où est allé ce boa dieu ? 

Dans cet exemple, on parle de X, Y n’est qu’une identité supplémentaire de X. 

Normalement, on peut avoir une interprétation possessive mais là, ce n’est pas le boa d’un dieu 

mais un boa qui est dieu. Le déictique nuh porte sur X et non sur Y. 

Dans la série d’exemples ci-dessous, Y soʔnɑk, « chien » se transforment 

successivement en entités différentes (X) mais qui se rapportent toujours à soʔnɑk, « chien » 

comme identité première
72

. 

                                                             
72 Dans la poésie l’ordre des termes X et Y peut être inversé : 

(a) Une fable totalement en vers sur un loup qui s’est sacrifié pour devenir le dieu soleil : 

កែិណយោះអងាសុរយិ៉ ចចកណាប្ ង់យប្កាធា ថាយហ្ើ យៃើកហ្តាថ  សទុះប្កទាោកពិមាន ។ 
យនះប ពំយោៃនិទាន ែំយណើ រយដា ដាន ឯអងាចចកសុរយិ៉ ។ (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 97) 
ksən nuh ʔɑŋ soʔriʔyaa ø cɑcɑɑk naa truəŋ kraottʰie tʰaa haəy 

moment DEICT corp soleil  ø loup  INDEF PRO en colère dire PART 

ləək hattʰaa stuh krɑtiecaak piʔmien nih bɑt  pumnool niʔtien 
lever main  bondir grand sortir palais  DEICT strophe récit  raconter 

dɑmnaə daoy daan ʔae  ʔɑŋ cɑcɑɑk ø soʔriʔyaa
déroulement suivre trace quant à corps loup  ø soleil 

Alors, le soleil loup se met en colère et se précipite de son palais. Ceci est une strophe qui raconte la vie du 
loup soleil. 
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(404) Un chien nain est chargé d’apporter le déjeuner à son maître. A l’arrivée, le déjeuner est 

complètement trempé. En colère, le maître lui donne quelques coups de bâton. Le chien nain qui 

était très fier de ses capacités, admire la puissance du bâton et prie le dieu Shiva de le transformer 

en bâton. Shiva le transforme en bâton selon sa volonté : 
ឯែំបងសុនខ្ោប់យផេើមពីយោះមក ក៏តំាងមតយោះយហ្ើរយែើរ វា យគ វា ឯងឥត ប់ រ 
(Gatilok, Vol. 6 p. 23) 
ʔae dɑmbɑɑŋ ø soʔnɑk cap pdaəm pii nuh mɔɔk kɑɑ taŋ 

et bâton  ø chien  tenir commencer PREP DEICT venir  PART rester 

tae hɑh haə daə  viey kee viey ʔaeŋ ʔət cʰop  cʰɔɔ 
REST voler voler marcher battre PRO battre PRO NEG arrêter debout 
et le bâton chien, à partir de ce moment-là ne fait que s’envoler pour frapper des gens partout sans 

arrêt. 

(405) Les victimes du bâton chien vont se plaindre auprès de Shiva et celui-ci crée un feu pour brûler le 

bâton. Calciné par le feu, le bâton chien prie Shiva de le transformer en feu et Shiva réalise son 

vœu : 
ឯយភាើងសុនខ្ោប់យែើមតំាងពីយកើតយឡើង ក៏យែើរែុតយេះលប្ពប្ពឹកាៃតាវៃាិនូវ ីភូមិៃំយៅ ួយៅ
ទំាងពិភពយលាក (Gatilok, Vol. 6 p. 24) 
ʔae pləəŋ ø soʔnɑk cap daəm tɑŋ pii kaət laəŋ  kɑɑ 

et feu  ø chien  tenir début  rester PREP naître monter PART 

daə  dot  cʰeh prey prɨksaa leaʔdaa voa nəv  pʰuum 
marcher incendier en feu forêt arbre  liane  liane ainsi que village 

lumnɨv tuutɨv peɲ  piʔpʰup look
résidence général rempli monde monde 

et le feu chien, du moment où il s’en est transformé ne fait qu’incendier des forêts, des villages 

partout dans le monde. 

(406) Pour arrêter le feu chien, Shiva crée une pluie violente. Le feu chien demande alors à Shiva de le 

transformer en pluie. Shiva accepte sa demande. 
ឯយភាៀងសុនខ្ោប់យែើមតំាងពីយកើតយឡើង ក៏យចះមតបងអុរយភាៀងធាា ក់រន់យជារៃិចលប្ពៃិចភូមិមស្ស
ចំការោោ (Gatilok, Vol. 6 p. 25) 
ʔae pliəŋ ø soʔnɑk cap daəm tɑŋ pii kaət laəŋ  kɑɑ 

et pluie ø chien  tenir début  rester PREP naître monter PART 

ceh tae bɑŋʔol pliəŋ tleak  cuən  coo  lec  prey 
savoir REST pleuvoir pluie tomber inonder excessif immerger forêt 

lec  pʰuum srae  cɑmkaa nienie
immerger village rizière champ divers 

et la pluie chien, du moment où il s’en est transformé ne fait que faire tomber de violentes averses 

qui inondent des forêts, des villages, des rizières et des champs. 

Quelles que soient les différentes entités dont le chien nain a pris la forme, nous 

retrouvons ses caractéristiques à travers les événements ‘répétitifs’ exprimés par les prédicats 

dont le SN X ø Y occupe la position sujet. 

A travers ces exemples, nous avons montré que les différentes interprétations que peut 

avoir un SN X ø Y, que ce soit la possession, l’agentivité, la localisation, la relation partie-tout 

ou l’identification, ne sont pas des valeurs fixes attribuées à chaque SN en dehors de sa mise en 
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énoncé. Au contraire, l’interprétation d’un SN de la forme X ø Y n’est pas stabilisée. Elle ne 

peut être définie que dans le cadre de l’énoncé dans lequel figure X ø Y. Par ailleurs, en dépit de 

l’ordre syntaxique qui favorise la primauté de Y, le co-texte et le contexte peuvent minorer sa 

primauté au profit de X ou mettre X et Y sur le même plan sans prépondérance.  

3.1 Distribution syntaxique 

En ce qui concerne les positions X et Y dans un SN complexe, l’ordre dans la 

combinaison est pertinent. 

Pour les N composés, l’inversion dans l’ordre des unités est très difficile. C’est seulement 

dans les cas où il s’agit de fabriquer une notion complexe à partir de deux N ‘complémentaires’ 

(cf. voir supra 2.3.5.3 p. 220) que le changement d’ordre des unités peut se faire sans provoquer 

un changement sémantique : ʔəvpok mdaay (« père » - « mère ») et mdaay ʔəvpok (« 

mère » - « père ») = parents ; srae cɑmkaa (« rizière (champs inondé) » - « champs (non 

inondé) ») et cɑmkaa srae ( « champs (non inondé) » - « rizière (champs inondé) ») = les deux 

genres de cultures en alternance dans le temps ou dans l’espace. Dans quelques N composés, il 

est possible d’inverser l’ordre mais on obtient un autre N composé : baay tɨk (« riz cuit » - « 

eau ») = repas vs tɨk baay (« eau » - « riz cuit ») = eau en surplus que l’on jette lors de la 

cuisson du riz (M. Antelme 2004 : 164) ; tək dey (« eau » - « terre ») = territoire vs dey tək (« 

terre » - « eau ») = terre composée essentiellement d’étendues d’eau, terre inondée. 

Pour les SN complexes, le changement de position syntaxique entraîne toujours un 

changement d’interprétation sémantique. Dans certains cas, il y a même un changement de type 

de groupement syntaxique (passage d’un SN à une proposition). L’inversion oblige des fois 

l’intervention d’un relateur ou d’une détermination complémentaire de Y et dans les cas où cela 

est possible sans avoir recours ni à la présence d’un relateur ni à une détermination 

complémentaire, nous devons faire appel à de nouveaux contextes discursifs.  L’inversion n’est 

pas toujours possible : un terme X n’est notionnellement compatible qu’avec certains types de Y 

et inversement. Les cas où le changement de position entraîne l’ajout d’une détermination 

supplémentaire indiquent que l’interprétation de Y doit être plus stable que celle de X. En khmer, 

l’ordre ‘canonique’ est « déterminé - déterminant ». 
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(407a) Le lieu de naissance d’un écrivain : 

                         ៤             (CHEY Chap 1988) 

louk  nuən kɑɑn kaət nɨv sɑŋkat leek  buən  kroŋ ø 

monsieur Nuon Kân naître rester commune numéro quatre ville ø 

pnumpeɲ 
Phnom Penh 

M. Nuon Kân est né au district numéro 4 (ville de) Phnom Penh. 

(407b) ??          73 

pnumpeɲ ø kroŋ 

PhnomPenh ø ville 

Ce SN serait possible dans la mesure où il existerait deux Phnom Penh, l’un urbanisé et 

l’autre non. Il est également possible de l’avoir, dans un jeu de question-réponse entre deux 

enfants où l’un demande à l’autre de déterminer le dernier mot qu’il a dit jusqu’à ce qu’il ne 

puisse plus répondre. Dans ce jeu, on ne peut employer que des mots monosyllabiques. Ce qui ne 

pose pas de problème pour pnumpeɲ car à l’oral, ce mot est souvent prononcé ʔəpeɲ. Donc, si 

un enfant (A) commence par dire à un autre enfant (B) qu’il va à Phnom Penh, B lui demande 

pnumpeɲ ʔey (« INDEF ») « quel Phnom Penh ? » ; puis A répond pnumpeɲ ø kroŋ ; B 

continue alors : kroŋ ʔey « quelle ville ? » ; A : kroŋ kaep « ville de Kep » et ainsi de suite.  

(408a) Chuch Phoeun, Secrétaire d’état à la culture et aux beaux-arts a expliqué aux journalistes le 

programme de la prochaine réunion du Comité International de Coordination pour la Sauvegarde 

et le Développement du Site Historique d’Angkor (ICC-Angkor) composé de 27 pays membres : 

                                អីុចឹង យគសីុយញយែើមបថីា ចិនប្បគៃ់ៃុ 
បុ៉ោម ន [ ] 
prɑteih ø cən   kee tʰaa kee som  cuəhcul prasaat 

pays  ø Chine/chinois 3 dire 3 demander réparer temple 

ø takaev ʔiicəŋ kee siiɲee daəmbəy tʰaa cən prɑkuəl 

ø Takéo  donc  3 signer  pour  dire chine donner 

luy ponmaan 
argent combien 

La Chine a indiqué qu’elle voudrait restaurer le temple de Takéo, donc elle signera pour [nous] 
indiquer combien d’argent elle (la Chine) va donner [ ]. 

(408b) ??                  

cən ø prɑteih 

Chine ø pays  

takaev ø prasaat 

                                                             
73 Le chef lieu de la province de Kratié peut être appelé krɑceh kroŋ « Kratiéville » ou kroŋ krɑceh « ville de 

Kratié ». Certaines personnes suggèrent d’utiliser seulement la deuxième forme car selon elles, la première ne relève 

pas de la langue khmère. 

http://km.wikipedia.org/wiki/%E1%9E%97%E1%9F%92%E1%9E%93%E1%9F%86%E1%9E%96%E1%9F%81%E1%9E%89
http://km.wikipedia.org/wiki/%E1%9E%97%E1%9F%92%E1%9E%93%E1%9F%86%E1%9E%96%E1%9F%81%E1%9E%89
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Takeo  ø temple 

Ces deux SN  sont possibles lorsqu’on veut jouer sur l’opposition entre ces deux entités et 

les autres entités que cən « Chine, chinois » et takaev « Takéo » peuvent désigner. En partant 

d’une même unité, on essaye de montrer qu’il s’agit de deux choses différentes : 

(408c) S0 et S1 se trouvent au chef-lieu de la province de Siem Reap à quelques kilomètres des temples 

d’Angkor dont fait partie le temple de Takéo. Ce dernier évoqué seul renvoie plutôt à la province 

de Takéo à quelques centaines de kilomètres au Sud de Siem Reap. Conscient de cela, S0 va jouer 

sur le caractère confus de son propos et vise l’interprétation que son interlocuteur attendait le 

moins mais qui est aussi possible : 

S0 : ប្ពឹកយនះគិតយៅយៃងតាមកវម៉ាយភាតបា លថ្ាប្តង់យហ្ើ មកវញិ។ 

prɨk nih kɨt  tɨv leeŋ takaev maa pleit  baay tŋay trɑŋ  
matin DEICT penser aller jouer Takéo  un instant riz jour droit 

haəy mɔɔkvɨɲ 
PART venir PART 

Ce matin, j’ai le projet d’aller visiter Takéo rapidement et je reviendrai après le déjeuner. 

S1 qui croyait que S0 voulait parler de la province de Takéo, lui demande :   

ឯងយចះបំប្ពញួែីឬអី ? 
ʔaeŋ ceh  bɑmpruəɲ  dəy rɨɨ ʔəy  
2SG savoir  rétrécir  terre ou INDEF 

Tu sais te téléporter ou quoi ? 

S0, ravi d’avoir réussi à tromper S1, lui répond tout de suite : 

ោំបាច់អីយបើយៅយៃងតាមកវប្បាស្គ ហ្នឹង ? 
cambac ʔəy baə tɨv leiɲ takaev praasaat nɨŋ  
nécessaire INDEF COND aller jouer Takéo  temple DEICT 

A quoi ça sert si je vais à Takéo le temple, pas la province ? 

En ce qui concerne le SN cən ø prɑteih, si nous ajoutons un déterminant tel que kɲom 

« 1SG » à droite du terme Y prɑteih, nous aurons l’interprétation « les Chinois de mon pays » 

qui permettrait de faire une opposition avec les Chinois des autres pays. 

(409a) S0 demande à S1 la profession San : 

បងស្គន យធវើអី ? 
bɑɑŋ ø saan tvəə ʔəy
aîné ø San faire INDEF
Qu’est-ce que l’aîné San fait (dans la vie) ? 

(409b) ស្គនបង 

saan ø bɑɑŋ
San ø aîné 
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bɑɑŋ « aîné » est aussi le terme qu’une femme utilise pour s’adresser à son amoureux. 

Elle l’appelle tout simplement bɑɑŋ et dans le cas où ce terme peut référer à plusieurs 

personnes, elle peut ajouter un nom de personne pour minimiser les effets du malentendu : bɑɑŋ 

ø saan « aîné San »
74

. Par contre saan ø bɑɑŋ n’est pas naturel pour une femme lorsqu’elle 

appelle son amoureux ; en revanche un homme peut appeler sa maîtresse aussi bien ʔoon 

« cadet»
75

 suivi de son prénom que son prénom suivi de ʔoon. Cette dernière séquence est 

surtout utilisée au début d’un discours amoureux : S0 associe à l’individu à qui renvoie le nom 

personnel, une propriété d’affection qui fait que l’individu en question n’est pas ou plus 

seulement l’individu qu’il est mais a aussi une relation sentimentale avec S0.

(409c) ោថ្អូន បងនឹកអូនណាស់ ! 
niet ø ʔoon bɑɑŋ nɨk  ʔoon nah
Neat ø cadet aîné penser cadet PART 
Neat ma chérie, tu me manques beaucoup ! 

Le SN saan ø bɑɑŋ est à peu près du même ordre. Il est possible dans un contexte où 

une personne qui porte le prénom San, veut singulariser ce prénom par sa propre personnalité : 

(409d) S0 déclare son amour à S1 mais ce dernier lui dit que les gens qui ont comme prénom San ne sont 

pas réputés pour leur fidélité. S0 affirme tout de suite qu’il n’est pas du lot : 

ស្គនបងមិនែូចស្គនយគ យស្គម ះនឹងយសនហ៍្ោម នលថ្ាយគច ។ 
saan ø bɑɑŋ  mɨn dooc  saan kee ø smɑh
San ø aîné  NEG ressembler San INDEF ø fidèle 

nɨŋ snae  kmien tŋay keic
PREP amour NEG-avoir jour échapper 

Mon nom est San mais je suis pas comme les autres San. Je suis fidèle en amour, je ne change 

jamais d’avis. 

(410a) S0 explique à son client qu’à cette période de l’année, il n’y a pas de poissons pêchés dans les 

rizières : 

                                                             
74 Les khmers utilisent souvent les termes exprimant des relations de parenté pour désigner leurs interlocuteurs. 

Désigner ces derniers par leur prénom n’est pas d’un usage très courant (et les désigner par leur nom de famille 

relève d’un registre informel voire grossier car la plupart des noms de famille sont les prénoms de leurs pères ou 

grands-pères). Ils désignent leurs interlocuteurs plutôt selon leurs caractéristiques physique et le rapport qu’ils 

entretiennent entre eux. 

75 C’est la forme abrégée de pʔoon « cadet ». ʔoon est considéré comme plus familier et intime (Headley 97) ou 

marque plus d’affection (Chuon 67 et Daniel 85). En khmer moderne, ce n’est pas le seul couple, kɲom « serviteur, 

1SG » et ɲom « 1SG » se distinguent l’un de l’autre de la même manière : le premier est considéré comme plus 

soutenu et le second ne peut être utilisé ni à l’écrit ni dans un discours formel. 
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ឥឡូវមានៃក់មតប្តី យនាយ  ។76 

ʔəyləv  mien  luək  tae trəy  ø tɔnlee tee
maintenant avoir  vendre REST poisson ø fleuve  PART
En ce moment, il n’y a que des poissons de fleuve à vendre. (Différentes espèces de poissons 
définies selon leur habitat.) 

(410b) ?? យនាប្តី 

tɔnlee ø trəy
fleuve ø poisson 

Il est possible de parler de srah ø trəy (« étang (artificiel) » - ø - « poisson ») pour un 

classement des étangs artificiels réservés aux différents usages : pour l’élevage des poissons, des 

crevettes, des serpents etc... Mais pour tɔnlee qui renvoie à une étendue d’eau beaucoup plus 

grande qu’un srah, ce type de catégorisation n’existe pas (encore). Il n’y a pas non plus de 

tɔnlee dont le nom est trəy. Une possibilité pour interpréter cette séquence est d’imaginer un 

tɔnlee où il y a abondamment de poissons (trəy devient une qualité singulière d’un tɔnlee) ou 

un contexte où il y aurait une énorme quantité de poissons (étalés pour les sécher au soleil avant 

d’en faire du prɑhok, une sorte de pâte de poisson salée et fermentée. tɔnlee ø trəy serait 

alors une façon de rendre compte de cet énorme étalage de poissons. 

(411a) S0 fait savoir à sa femme son inquiétude concernant la virilité de leur fils : 

                       ?              កូន   ៗ   

koon  ø proh  yəəŋ tec ktəəy tɨv kʰəəɲ leeŋ tae
enfant/rejeton ø homme 1PL peu travesti PART voir  jouer REST 

ciemuəy koon   ø srəy  srəy 

avec  enfant/rejeton ø femme REDUP 
Notre fils, deviendra-t-il travesti vu qu’il ne joue qu’avec des filles ? 

(411b) ??           ៗកូន   

proh ø koon
homme ø enfant/rejeton 

srəy srəy  ø koon 

femme REDUP ø enfant/rejeton 

Etant donné que koon peut fonctionner aussi comme un prédicat signifiant « avoir des 

enfants, mettre au monde ».  On peut sauver la séquence srəy srəy ø koon (« femme » - 

                                                             
76 En khmer, la distinction entre les différents cours d’eau est basée sur la grandeur. tɔnlee qui est souvent traduit 

par « fleuve », peut désigner également des étendues d’eau que les français appelleraient « rivière » ou « lac ». 
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« REDUP » - ø - « enfant, rejeton »). Dans ce cas, il ne s’agit plus d’un SN mais d’une phrase et 

koon fonctionne alors comme un verbe. 

(411c) Conseil d’un spécialiste adressé aux femmes : 

   ៗកូនញឹកយពក អត់ៃអយ    

srəy srəy  koon  ɲɨk peik ʔɑt lʔɑɑ tee 
femme REDUP accoucher dense trop NEG bien PART  

Ce n’est pas bien pour les femmes d’accoucher trop souvent. 

proh ø koon (« homme » - ø - « enfant, rejeton ») est possible lorsque proh signifie 

« mec ». Nous avons alors l’interprétation « le mec de l’enfant » (dans un contexte où une 

femme a une aventure avec le mec de sa fille). 

(412a)                        ២០            
kammaʔkɑɑ ø rouŋcak nɨv kʰaet  kɑndaal cieŋ mpʰey
ouvrier   ø usine  situer province Kandal COMP vingt 

neak duəl  sɑnlɑp 
CLF se renverser s’évanouir 

A peu près 20 ouvriers d’usine dans la province de Kandal se sont évanouis (une catégorie 

d’ouvriers, ce ne sont pas des ouvriers d’une usine particulière) 

 (412b) ??            
rouŋcak  ø kammaʔkɑɑ
usine  ø ouvrier  

(413a) ោត់ក៏ជាបុគាៃិកប្កមុហុ៊្នមែរ ។ 

koat kɑɑ cie bokkeaʔlɨk ø kromhun dae 

3SG PART être employé  ø compagnie PART  
Il(elle) est aussi un(e) employé(e) de la compagnie. 

(413b) ??ប្កុមហុ៊្នបុគាៃិក 

kromhun ø bokkeaʔlɨk 

compagnie ø employé 

(412b) et (413b) peuvent correspondre à l’interprétation de X rouŋcak « usine » et 

kromhun « compagnie » qui appartiennent à des Y (kammaʔkɑɑ « ouvriers » et bokkeaʔlɨk 

« employé ») qui sont actionnaires de X. Et dans un contexte où, les employeurs de l’usine et de 

la compagnie abandonnent leurs responsabilités laissant les ouvriers et les employés travailler 

seuls, du fait que ces derniers assurent le fonctionnement de l’usine et de la compagnie en 

l’absence de leur patron, on peut aussi dire qu’il s’agit de rouŋcak ø kammaʔkɑɑ « usine 

d’ouvriers » et de kromhun øbokkeaʔlɨk « société d’employés autogérés ». 
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(414a) យបើចង់យចះបារាងំ យៅយរៀនយៅវ ិ៉ស្គថ នភ្លស្គបរយ សយៅ ! 
baə cɑŋ  ceh  baaraŋ tɨv rien  nɨv vityiestʰaan 
si vouloir savoir  français aller apprendre rester institut 

ø pʰiesaa bɑɑrəteih tɨv 

ø langue étranger PART 
Si tu veux maîtriser le français, va l’apprendre à l’institut des langues étrangères ! 

(414b) ??ភ្លស្គបរយ សវ ិ៉ស្គថ ន 
pʰiesaa bɑɑrəteih ø vityiestʰaan 

langue  étranger ø institut 

En ajoutant un déterminant complémentaire à droite de Y vityiestʰaan « institut », le 

SN de (93a) devient plus acceptable : pʰiesaa bɑɑrəteih ø vityiestʰaan yəəŋ (« langue » - 

« étranger » - ø - « institut » - « 1PL ») « les langues étrangères de notre institut » défini par 

rapport à ce qui ne relève pas de notre institut. 

(415a) ផទះខ្ញុំយៅរិតវតត ។ 

pteah  ø kɲom nɨv cɨt voat
maison  ø 1SG  situerprès pagode
Ma maison se trouve à côté de la pagode.

(415b) ??ខ្ញុំផទះ 
kɲom  ø pteah
1SG  ø maison 

Nous signalons que le sens « premier » de kɲom est « serviteur »
77

 et dans le SN kɲom 

ø pteah, kɲom ne peut avoir que cette interprétation. Le terme Y pteah « maison » définit 

une catégorie de kɲom « serviteur », ceux qui s’occupent des tâches dans la maison.

(416a) លែោត់ធំជាងយរើងខ្ញុំយៅយ ៀត ។ 

day ø koat tʰom cieŋ cəəŋ ø kɲom tɨv tiet
bras ø 3SG grand COMP jambe ø 1SG  PART PART 
Son bras est plus grand que ma jambe. 

                                                             
77 Il renvoie à quelqu’un qui perd son autonomie en se mettant au service d’une autre personne pour s’acquitter de 

ses dettes ou de celle de leurs parents (Chuon 1967). Cette perte d’autonomie survient aussi lorsqu’une personne ne 

peut/veut pas mener une vie indépendante en raison de son incapacité de se nourrir proprement, de sa recherche de 

mérite (dans l’espoir d’une vie meilleure) ou de sa quête de « vengeance » etc. (voir les contes populaires telles  ិពវ
សុដាចនទ  i   uṭ c n , ោយឡវ  le , ធនញ្ា ័  Dh n ñjă ). Bref, il s’agit de quelqu’un qui n’a pas 

d’existence propre autrement dit il n’existe qu’à travers l’existence d’une autre personne. Lorsqu’il fonctionne 

comme pronom personnel de 1ère personne singulière, kɲom ne peut pas être utilisé dans un monologue. 
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(416b) ???ោត់លែ ខ្ញុំយរើង 

koat ø day
3SG ø bras 

kɲom ø cəəŋ  

1SG ø jambe 

 Nous n’avons pas trouvé de contexte où ces deux séquences soient possibles. 

(417a)                                          ៗ                        

kɲom nɨŋ dak  nɨv kuəl ø cʰəə  nih tbət cʰəə nih mien
1SG futur mettre situer tronc ø arbre/bois DEICT car arbre DEICT avoir  

plae yup yup  sat  cɑmnam tae mɔɔk sii  plae
fruit nuit REDUP animal s’habituer REST venir  manger fruit 

ø cʰəə nih 

ø arbre DEICT 
Je vais mettre [une piège] à la base de cette arbre car cet arbre a des fruits et la nuit, les animaux 

viennent régulièrement manger les fruits de cet arbre. 

(417b)        
cʰəə  ø kuəl
arbre/bois ø tronc 
du bois (surtout pour faire du feu) composé de la partie inférieure d’un tronc d’arbre et les racines, 

c’est ce qui reste une fois que l’arbre a été coupé.  

(418a) ការ ស្គងប្កុមហុ៊្នយនះប្តូវការយពៃយប្ចើន ។ 

kaa-kɑɑ-saaŋ  ø kromhun nih trəv kaa peel craən
MNZ-construire-construire ø compagnie DEICT avoir besoin temps beaucoup 
La fondation de cette société demande beaucoup de temps. 

(418b) ???ប្កុមហុ៊្នការ ស្គង 

kromhun ø kaa-kɑɑ-saaŋ
compagnie ø MNLZ-construire-construire 

La présence de ney demande l’ajout d’une détermination pour kaa-kɑɑ-saaŋ qui 

s’interprète comme un événement complexe convoquant un ensemble de facteur hétérogènes et 

kromhun s’interprète alors comme un ces facteur. ʔaʔnaakuət « futur » précédé de l’absence 

de relateur, désigne l’objet de la construction. 

(418c) ប្កុមហុ៊្នលនការ ស្គងអោគត 

kromhun ney kaa-kɑɑ-saaŋ   ø ʔaʔnaakuət
compagnie ney MNLZ-construire-construire ø futur 
Une ou des sociétés liées à la construction de l’avenir 
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Synthèse 

A travers les exemples ci-dessus, nous pouvons constater que l’ordre syntaxique est 

pertinent dans un SN complexe. Y est toujours déterminant et X déterminé. Y attribue à X une 

détermination qui permet de distinguer une ou plusieurs occurrences de X : Y catégorise X. 

Dans les cas des interprétations de types possession, agentivité, partie-tout ou 

localisation, X désigne l’objet possédé ou fabriqué, la partie et l’objet localisé tandis que Y 

désigne le possesseur, l’agent, le tout et le localisateur. Pour l’identification, le nom propre 

occupe toujours la position Y. X désigne l’objet ou l’individu qui a comme nom Y. 

L’inversion de l’ordre syntaxique entraîne le changement d’interprétation mais Y reste le 

déterminant pour X. 

3.2 L’autonomie de X et de Y 

A la différence d’un N composé qui se comporte comme un seul bloc quel que soit le 

nombre de ses unités constituantes, les deux unités d’un SN complexe (X et Y) sont 

indépendantes. Nous pouvons aussi bien associer un ou des déterminants à X ou à Y séparément. 

L’insertion d’un déterminant qualitatif entre X et Y est également possible. Les quantifieurs, les 

classificateurs et les déictiques et ne peuvent apparaître qu’à droite de Y. Dans un SN, l’ordre 

des déterminations est toujours :  

N - Qualitatif (adjectif ou verbe d’état) - Complément du nom (Y) - Quantificateur - 

Classificateur - Indéfini - Déictique. 

3.2.1 L’ordre de construction des déterminants 

Le déterminant qui se trouve à droite de X porte uniquement sur X et fait partie du GN X 

tandis que le ou les déterminants qui suivent Y peuvent porter aussi bien sur X, sur Y ou sur 

l’ensemble X ø Y. 

(419) លែ    ោត់        
day  cveeŋ ø koat tʰom nah
main/bras gauche ø 3SG grand PART 
Son bras gauche est très grand. 
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L’adjectif cveeŋ « gauche » détermine day « main, bras » et ce sont ces deux unités 

lexicales qui forment le GN X. Y spécifie à quelle personne appartient le bras gauche. Le 

prédicat tʰom « être grand » attribue une propriété différentielle au GN X. Nous retrouvons le 

même mécanisme dans l’exemple suivant où l’adjectif tməy « nouveau » est le déterminant du 

N kammaʔkɑɑ « ouvrier ». 

(420) ោងោរ ីសំឡឹងយមើៃកមមករថ្មីឪពុក តំាងអំពីកាៃរហូ្តែៃ់ចុងយរើង 

nieŋ  nierii sɑmləŋ məəl  kammaʔkɑɑ tməy  ø ʔəvpok 

jeune femme Neary fixer  regarder ouvrier  nouveau ø père 

taŋpii kbaal rɔhoot dɑl  coŋ cəəŋ 
depuis tête  jusqu’à arriver bout pied/jambe  
La jeune Neary inspecte du regard le nouvel ouvrier de son père, de la tête au pied. 

Par contre, dans l’exemple ci-dessous, l’adjectif cah « vieux » porte sur laan « voiture » 

tandis que le N srəy « femme » et le pronom kɲom « 1SG » portent sur bɑɑŋ « aîné ». Donc, X 

et Y sont deux GN : laan cah « vieille voiture » et bɑɑŋ srəy kɲom « ma sœur aînée ». 

(421)                                     

laan cah ø bɑɑŋ srəy  kɲom baək  laeŋ  cɑŋ  tɨv 

voiture vieux ø aîné femme 1SG  conduire laisser vouloir aller 

muk  haəy 
face/avant PART 
La vieille voiture de ma sœur aînée n’avance presque plus. 

Les numéraux, les classificateurs, les indéfinis et les déictiques ne peuvent pas 

s’intercaler entre X et Y dans un SN X ø Y sans faire appel à la présence obligatoire d’un 

relateur (que ce soit ney, rɔbɑh ou d’autres relateurs comme sɑmrap (pour, servant à), knoŋ 

(dans), nɨv (rester), nɨvknoŋ, (nɨv + knoŋ) knoŋcɑmnnaom (knoŋ + cɑmnnaom 

« rassemblement, entourage » = parmi) etc.). Ceci dit, ces déterminants ne peuvent qu’occuper 

les positions à droite de Y et selon des cas, ils peuvent porter sur X ou sur Y. 

(422) បុគាៃិកប្កុមហុ៊្នមួ យៅមកបរផារថ្មី ោំោន យធវើកូែកមម ។ 

bokkeaʔlɨk ø kromhun muəy nɨv kbae psaa  tməy 

employé ø compagnie un  situer près marché nouveau 

noam knea tvəə kootdaʔkam 
guider PRO faire grève 

Les employés d’une société située près du marché central font grève. 



241 

 

 

 

Le numéral muəy « un » ainsi que la localisation spatiale exprimée par le prédicat 

« situer près du marché central » porte sur le N kromhun « société » et non sur bokkeaʔlɨk 

« employé ». 

Dans l’exemple ci-dessous, le déictique nih porte sur kromhun « société » tandis que le 

syntagme ayant comme premier terme cɑmnuən « nombre » qui introduit le numéral pram 

« cinq » et le classificateur neak qui est un classificateur pour les humains, porte sur le 

X bokkeaʔlɨk « employé ». Nous pouvons supprimer le terme cɑmnuən « nombre » sans que 

la portée des déterminants soit affectée.  

(423) បុគាៃិកប្កុមហុ៊្នយនះចំនួន៥ោក់ ប្តវូយៅមកយែញយចញយដា ោម នមូៃយហ្តុ ។ 

bokkeaʔlɨk ø kromhun nih cɑmnuən pram neak trəv 

employé ø compagnie DEICT nombre cinq CLF devoir 

tʰavkae deɲ  ceɲ daoy kmien muulhaet cbahloah 
employeur chasser sortir suivre NEG-avoir cause  sérieux 

Cinq employés de cette société ont été renvoyés par l’employeur sans cause sérieuse. 

Dans l’exemple suivant, tous les déterminants présents se rapportent tous au premier N 

nihsət « étudiant » : 

(424) និសែតិ   សកៃវ ិ៉ៃ័ ភូមិនទភនំយពញរូបយនះ មានស្សុកកំយណើ តយៅយខ្តតកណាេ ៃ ។ 

nihsət  srəy  ø saakɑlvittyielay pʰuumin pnumpeɲ  ruup 

étudiant femme ø université  roi  Phnom Penh CLF 

nih mien srok   kɑmnaət nɨv kʰaet  kɑndaal 
DEICT avoir contrée/pays naissance situer province Kandal 

Cette étudiante de l’Universtié Royale de Phnom Penh vient de la province de Kandal. 

Ici, le GN Y est l’Université Royale de Phnom Penh et le GN X nihsət srəy 

« l’étudiante ». Le syntagme numéral + classificateur (ruup est un classificateur pour les 

humains) et le déictique nih se rapportent au GN X. 

Dans les cas où, X et Y désignent des humains et que le classificateur est un classificateur 

pour les humains, le syntagme numéral + classificateur peut porter sur X ou sur Y. Dans ces cas, 

c’est le co-texte et le contexte qui décident sur quel composant du SN il porte. 

(425) កូនមោយសែឋីទំាង៣ោក់ 
koon  ø mɔhaa-seetʰəy teaŋ bəy neak 
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enfant/rejeton ø grand-richard tout trois CLF 
Les trois enfants du grand propriétaire 

Les enfants des trois grands propriétaires 

Lorsque la relation entre X et Y est une relation d’identification, on ne peut rien insérer 

entre X et Y (y compris les relateurs). X ø Y forme un bloc. 

(426a) ពូ ុខំ្ញុំៃីយ ើធំ ។ 

puu ø cʰom k ŋom lii cʰəə tʰom 

oncle ø Chhom 1SG porter bois grand 
Mon oncle Chhom porte (sur son épaule) un grand tronc d’arbre. 

(426b) ???ពូខ្ញុំ ុៃីំយ ើធំ ។ 

puu kŋom ø cʰom  lii cʰəə tʰom 

oncle 1SG  ø Chhom porter bois grand 

Dans (426a), le pronom kŋom « 1SG » porte sur l’ensemble du SN. Même lorsqu’a 

priori, il n’y a pas de rapport entre X et Y, dès que X ø Y s’interprète comme une identification, 

on ne peut rien insérer entre X et Y. 

(427a) Un chien nain est chargé d’apporter le déjeuner à son maître. A l’arrivée, le déjeuner est 

complètement trempé. En colère, le maître lui donne quelques coups de bâton. Le chien nain qui 

était très fier de ses capacités, admire la puissance du bâton et prie le dieu Shiva de le transformer 
en bâton. Shiva le transforme en bâton selon sa volonté : 
ឯែំបងសុនខ្ោប់យផេើមពីយោះមក ក៏តំាងមតយោះយហ្ើរយែើរ វា យគ វា ឯងឥត ប់ រ 
(Gatilok, Vol. 6 p. 23) 
ʔae dɑmbɑɑŋ ø soʔnɑk cap pdaəm pii nuh mɔɔk kɑɑ taŋ 

et bâton  ø chien  tenir commencer de DEICT venir  PART rester 

tae hɑh haə daə  viey kee viey ʔaeŋ ʔət cʰop  cʰɔɔ 
REST voler voler marcher battre PRO battre PRO NEG arrêter debout 
et le bâton chien, à partir de ce moment-là ne fait que s’envoler pour frapper des gens partout sans 

arrêt. 

(427b) ???ឯែំបង  សុនខ្ោប់យផេើមពីយោះមក 
ʔae dɑmbɑɑŋ tʰom ø soʔnɑk 

et bâton  grand ø chien 

Synthèse 

Il est possible d’intercaler seulement un déterminant entre X et Y et ce déterminant porte 

toujours sur X. Les autres déterminants doivent être placés à droite du SN X ø Y. Ces 

déterminants (les numéraux, les classificateurs, les indéfinis ou les déictiques) peuvent se 

rapporter à X ou à Y. Leur portée dépend en premier lieu de leurs propriétés et de celles de X et 
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de Y. Dans les cas où ces déterminants peuvent porter aussi bien sur X que sur Y, c’est le co-

texte et le contexte qui décident sur quoi ils portent. X ø Y qui exprime une identification, forme 

toujours un bloc tel qu’on ne peut rien insérer entre X et Y. 

3.2.2 La présence d’un relateur 

A l’écrit, lorque X est suivi d’un qualitatif, la présence d’un relateur est préférable à ø 

(exemples (428a), (429a) et (430a)). Cela n’est pas le cas à l’oral (exemples (428b), (429b) et 

(430b)). L’insertion de plusieurs déterminants entre X et Y exige la présence d’un relateur 

(exemples (431a), (432a) et (433a)). A l’oral, on ne garde que le (ou les) déterminant(s) 

qualitatif(s), les autres déterminants sont placés à droite de Y (exemples (431b), (432b) et 

(433b)). 

Dans les quatres premiers exemples, (428a) et (429a) relèvent de l’écrit. La présence de 

rɔbɑh est préférable à l’absence de relateur. Par contre, à l’oral, c’est l’inverse (exemples 

(428b) et (429b)). Dans ce cas, le rôle de la prosodie est très important : X et Y sont accentués 

séparément. 

(428a) ោងោរ ីសំឡឹងយមើៃកមមករថ្មីរបស់ឪពុក តំាងអំពីកាៃរហូ្តែៃ់ចុងយរើង (NHOK Them 1960) 

nieŋ  nierii  sɑmləŋ məəl  kammaʔkɑɑ tməy  rɔbɑh 

jeune femme Neary  fixer  regarder ouvrier  nouveau rɔbɑh 

ʔəvpok taŋpii kbaal rɔhoot dɑl  coŋ cəəŋ 
père  depuis tête  jusqu’à arriver bout pied 
La jeune Neary inspecte du regard le nouvel ouvrier de son père, de la tête au pied. 

(428b) ោងោរ ីសំឡឹងយមើៃកមមករថ្មីឪពុក តំាងអំពីកាៃរហូ្តែៃ់ចុងយរើង 

nieŋ  nierii  sɑmləŋ məəl  kammaʔkɑɑ tməy  ø 

jeune femme Neary  fixer  regarder ouvrier  nouveau ø 

ʔəvpok taŋpii kbaal rɔhoot dɑl  coŋ cəəŋ 
père  depuis tête  jusqu’à arriver bout pied  
La jeune Neary inspecte du regard le nouvel ouvrier de son père, de la tête au pied. 

Pour le GN X kammaʔkɑɑ tməy « le nouvel ouvrier », l’accent tombe sur l’adjectif 

tməy « nouveau ». Cet accent le sépare de Y ʔəvpok « père » où l’accent tombe sur la 

deuxième syllabe. Nous retrouvons les mêmes accentuations dans (429b) où c’est toujours le 

dernier terme du GN X et du GN Y qui porte l’accent. 

(429a) ស្គន លែនិពនធរបស់ោងខ្ញុំ យៅជាសំយណរលែយប្ចើនណាស់ (MAO Samnang 2006 : I) 
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snaaday niʔpoan rɔbɑh nieŋ  kɲom78 nɨv cie sɑmnee day 

œuvre  écrire  rɔbɑh jeune femme 1SG  rester être écriture main 

craən  nah 
beaucoup PART 
Parmi mes œuvres écrites, beaucoup sont restées sous forme de brouillons 

(429b) ស្គន លែនិពនធោងខ្ញុំ យៅជាសំយណរលែយប្ចើនណាស់ 

snaaday niʔpoan ø nieŋ  kɲom nɨv cie sɑmnee day 

œuvre  écrire  ø jeune femme 1SG  rester être écriture main 

craən  nah 
beaucoup PART 
Parmi mes œuvres écrites, beaucoup sont restées sous forme de brouillons 

Dans les deux exemples suivants, avec la présence de rɔbɑh, nous n’avons qu’une seule 

interprétation. Dans (430b) qui est de l’ordre de l’oral, les deux interprétations possibles 

dépendent de la façon dont le locuteur accentue les termes koon « enfant », mun « avant » et 

pdəy « époux ». C’est la prosodie qui permet d’appréhender la délimitation des groupements 

syntaxiques. 

(430a) ប្បពនធយប្កា  មតងមតសអប់កូនមុនរបស់បតី (RIM Kin 1941 : 23) 

prɑpoan kroay taeŋ  tae sʔɑp  koon mun rɔbɑh pdəy 

épouse  après  rédiger REST détester enfant avant rɔbɑh époux 
Souvent, la nouvelle épouse déteste les enfants que le mari a eus avec sa première femme. 

(430b) ប្បពនធយប្កា  មតងមតសអប់កូនមុនបតី 
prɑpoan kroay taeŋ  tae sʔɑp  koon mun ø pdəy 

épouse  après  rédiger REST détester enfant avant ø époux 
Souvent, la nouvelle épouse déteste les enfants que le mari a eus avec sa première femme. 

Souvent, la nouvelle épouse déteste (tout d’abord) les enfants avant de détester le mari. 

Dans cet exemple, la première interprétation est le cas si koon « enfant » et mun 

« avant » forment un GN. Dans ce cas, l’accent tombe sur le dernier terme mun « avant » qui 

sert de déterminant pour koon « enfant ». Par contre, nous aurons la deuxième interprétation si 

koon « enfant » est accentué séparément de mun « avant ». mun « avant » fonctionne alors 

comme un coordinateur entre koon « enfant » et pdəy « époux ». 

                                                             
78 nieŋkɲom est la combinaison de deux pronoms personnels nieŋ et kɲom. Le premier est un appellatif qui 

s’emploie pour s’adresser surtout aux jeunes femmes. Il peut être aussi un pronom de troisième personne singulier 

pour une jeune femme. Le second est un pronom de prermière personne singulier. 
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Les déterminants qui construisent une pluralisation (quantitative et/ou qualitative) du N 

(le N déterminé du GN X) exigent la présence d’un relateur. C’est surtout le cas d’un 

déterminant rédupliqué : lorsque X contient un N suivi d’un déterminant qui est un adjectif 

rédupliqué, le N ou GN Y doit être obligatoirement introduit par un relateur. Dans ce cas, 

l’adjectif redoublé n’a pas de propriétés descriptives, c'est-à-dire qu’il n’attribue pas une 

propriété différentielle au N déterminé (A. Montaut 2009 : 17). 

(431a) កមមក កយមាា ះយនះ ជាមនុសែចំមឡកជាងកមមករឯយ ៀតៗរបស់ោង សំែីប្គប់ៗម៉ាត់របស់កមមករ
យនះ យពញយៅយដា សំនួនយវាោរមុខ្គួរឲ្យចង់ស្គេ ប់ (NHOK Them 1960) 

kammaʔkɑɑ kɑmlɑh  nih cie mɔnuh cɑmlaek cieŋ kammaʔkɑɑ 
ouvrier   jeune homme DEICT être humain étrange COMP ouvrier 

ʔaetiet ʔaetiet rɔbɑh nieŋ   sɑmdəy krɑp krɑp  mat 

autre  REDUP rɔbɑh jeune femme  parole tout REDUP CLF 
rɔbɑh  kammaʔkɑɑ nih peɲ  tɨv daoy sɑmnuən vɔhaa muk 

rɔbɑh  ouvrier  DEICT être rempli aller suivre expression parole face 

kuə ʔaoy  cɑŋ  sdap 
MOD donner vouloir écouter 

Ce jeune ouvrier est un homme étrange par comparaison avec des autres ouvriers de la jeune 

femme, toutes ses paroles sont remplies d’une éloquence qui fait qu’on veut l’écouter. 

ʔaetiet est composé de ʔae et tiet. Selon D. Thach (2013), ʔae signifie qu’étant donnée 

une classe, un élément de cette classe est extrait de la classe en tant que vérifiant une propriété p, 

les éléments restant s’interprétant comme vérifiant non p. ʔae porte sur l’élément qui se trouve à 

sa droite (ici c’est tiet). Cet élément est détaché des éléments de la classe indifférenciée dont il 

fait partie en validant une propriété particulière. tiet « à nouveau, de nouveau, encore, une autre 

fois, autre, différent » (cf. Rondineau 2007 : 691) désigne une ou des occurrences qui sont en 

surplus ou en addition d’une ou plusieurs occurrences déjà situées. Dans cet exemple, ʔaetiet 

qui est associé au N kammaʔkɑɑ « ouvrier », désigne un ensemble d’occurrences de « être 

ouvrier » qui sont définies par la propriété « être autre » que le jeune ouvrier. Sans la 

réduplication, l’absence de relateur est déjà impossible. Le rôle de la réduplication est de 

renforcer la prise en compte des individualités des ouvriers formant l’ensemble qui se distingue 

du jeune ouvrier. 

Pour que ø soit possible, il suffit de déplacer ʔaetiet à droite de Y nieŋ « jeune 

femme ». Mais dans ce cas, il peut aussi porter sur Y : 
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(431b) កមមក     យនះ ចំមឡកជាងកមមករោងឯយ ៀតៗ 

kammaʔkɑɑ mneak nih cɑmlaek cieŋ kammaʔkɑɑ ø 

ouvrier   un-CLF DEICT étrange COMP ouvrier  ø 

nieŋ  ʔaetiet 
jeune femme autre 
Cet ouvrier est différent des autres ouvriers de la jeune femme. 

Cet ouvrier est différent des ouvriers des autres jeunes femmes. 

Lorsque le GN X est constitué d’un N suivi de plus d’un déterminant qualitatif, la 

présence d’un relateur est aussi obligatoire. 

(432a) មេងយនះោត់នឹកែៃ់វាសោរបស់កូនស្សីសំឡាញ់មតមួ របស់ោត់ (LY Theam Teng 1963 : 8) 

mdɑɑŋ nih koat nɨk  dɑl  viesnaa rɔbɑh koon srəy 

un-fois  DEICT 3SG penser arriver destin  rɔbɑh enfant femme 

sɑmlaɲ tae muəy rɔbɑh koat 

cher  REST un  rɔbɑh 3SG 
Cette fois-ci, il songea au destin de sa chère et unique fille. 

A l’oral, nous pourvons avoir plus d’un déterminant qualitatif. Les déterminants srəy 

« femme » et sɑmlaɲ « chéri » contribuent à la singularisation du N koon « enfant ». Par 

contre, l’expression tae muəy « unique » qui contient le numéral muəy « un » doit être 

déplacé à droite de Y. 

(432b) កូនស្សីសំឡាញ់ោត់មតមួ  

koon srəy  sɑmlaɲ ø koat tae muəy 

enfant femme chéri  ø 3SG REST un 
sa chère et unique fille 

Cela est aussi le cas pour le syntagme numéral + classificateur, ø n’est possible que 

lorsque ce syntagme se trouve à droite de Y. Et là encore, il peut porter sur X ou sur Y. 

(433a) Peu après, la fille du riche propriétaire ordonne aux musiciens et aux danseuses de se retirer : 
ចំមណកពួកទាសីរំនិតបីោក់របស់ោងមិនថ្ យចញោា  យឡើ  (LY Theam Teng 1963 : 9) 
cɑmnaek puək  tiesəy cumnət bəy neak rɔbɑh nieŋ 

quant à  groupe servante favoris trois CLF rɔbɑh jeune femme 

mɨn tʰɑɑy  ceeɲ cŋaay laəy 
NEG se retirer sortir loin  PART 
quant aux trois servantes favorites de la jeune femme, elles ne se sont pas retirées.  

(433b) ពួកទាសីរំនិតោងបីោក់ 
puək  tiesəy cumnət ø nieŋ  bəy neak 

groupe  servante favoris ø jeune femme trois CLF 
les trois servantes favorites de la jeune femme 
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les servantes favorites des trois jeunes femmes 

Lorsqu’une ou plusieurs déterminations qualitatives sont introduites par la particule dɑɑ, 

la présence d’un relateur devant Y est également obligatoire. Dans ce cas, il est impossible de 

mettre Y devant dɑɑ. Cela signifie que nous ne pouvons pas avoir ø à la place de rɔbɑh ou de 

ney. 

(434)                             (HEL Sompha 1955 : 233) 

lie   haəy mietoʔpʰuum dɑɑ tlay  tlaa rɔbɑh kɲom 

prendre congé PART patrie   PART précieux clair rɔbɑh 1SG 
Au revoir ma chère patrie. 

(435)                                   

teepkaosɑl dɑɑ pənprɑsɑp ney boppeaʔboʔrɑh yəəŋ 

génie  PART habile   ney ancêtre  1PL 
l’extraordinaire génie de nos ancêtres 

Synthèse 

A l’écrit, dès que le GN X est constitué d’un N suivi d’un déterminant, la présence d’un 

relateur est préférable à ø. A l’oral, il est possible d’avoir plus d’un déterminant qualitatif sans 

que ø soit impossible. Le GN X forme alors une unité prosodique distincte du N ou GN Y. 

La réduplication du déterminant qualitatif (qui n’attribue plus de propriété différentielle 

au N déterminé) exige la présence d’un relateur. Cela est aussi le cas de toute forme de 

détermination quantitative (qu’elle soit associée à une détermination qualitative ou non). 

3.2.3 Les prédicats nominalisés 

Parmi les prédicats nominalisés, seuls les verbes qui se combinent avec kaa peuvent 

garder le N qui a le statut d’objet et ce N-objet n’est introduit par aucun relateur (ø). Avec ce 

type de prédicats nominalisé comme premier élément (X) dans un SN, nous pouvons avoir 

d’autres types de prédicats nominalisés en deuxième position (Y) sans être précédé d’un relateur. 

(436)                                         
kaa-kɑmnɑt ø tɑmlay ləə seevaa tuureaʔsap cie 

NMZ-fixer  ø prix  sur service téléphone  être 

kaa-bɑŋkaa ø pʰiep-pdacmuk 
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NMZ-prévenir  ø NMZ-être exclusif 
La fixation des prix des services téléphoniques est la prévention  du monopole. 

(437)                                                                     
         
kaa-svaeŋ-rɔɔk  ø seckdəy-sok daəmbəy kluən ʔaeŋ 

NMZ-rechercher-chercher ø NMZ-être heureux pour  corp  PRO 

daoy mɨn bɑŋkɑɑ tuk  pʰəy ʔaoy  neak  dɑtey cie 
suivre NEG causer malheur peur donner humain autre  être 

kəc dael kuə ʔaoy  sɑɑsaə 
acte REL MOD donner admirer 
La recherche du bonheur pour soi-même sans causer le malheur aux autres est un acte qui doit être 

admiré. 

Le N ou SN qui vient directement après Y (ø) est une détermination de Y. Celui qui est 

introduit par un relateur (rɔbɑh ou ney) peut s’associer aussi bien à Y ou à X, Y étant une 

détermination de X : X et Y forment un premier SN complexe qui entre en relation avec un autre 

N ou GN. 

(438)                       
kaa-bɑŋkaən ø saʔmattʰaʔpʰiep  ø bokkeaʔlɨk 

NMZ-augmenter ø compétence   ø employé 

l’augmentation des compétences des employés 

Ici, bokkeaʔlɨk « employé » est un déterminant de saʔmattʰaʔpʰiep « compétence » : 

la compétence des employés est l’objet du prédicat nominalisé kaa-bɑŋkaən 

« augmentation ». 

Dans les deux exemples ci-dessous, bokkeaʔlɨk « employé » et kaa-ʔɑprum 

« éducation » peuvent être associés au N qui précède rɔbɑh et ney, ou au prédicat nominalisé. 

Dans le premier cas, l’objet de l’augmentation est la compétence des employés et celui du 

renforcement est la qualité de l’éducation. Dans le second, l’objet de l’augmentation et du 

renforcement n’est que la compétence et la qualité : bokkeaʔlɨk est interprété comme l’auteur 

de l’augmentation et kaa-ʔɑprum est interprété comme un ensemble de facteurs hétérogènes 

dont fait partie le renforcement de la qualité. 

(439)                           
kaa-bɑŋkaən ø saʔmattʰaʔpʰiep  rɔbɑh bokkeaʔlɨk 

NMZ-augmenter ø compétence   rɔbɑh employé 
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l’augmentation de la compétence des employés 

(440)                       
kaa-puəŋrɨŋ ø kunpʰiep ney kaa-ʔɑprum 

NMZ-renforcer ø qualité ney NMZ-éduquer 
le renforcement de la qualité de l’éducation 

Les prédicats nominalisés avec kəc qui peuvent renvoyer à des cérémonies, des sessions, 

des réunions, à caractère officiel et aux documents qui résultent du V nominalisé, sont moins 

contraints. Dans les exemples suivants, Y pienɨcceaʔkam seerəy « libre-échange » et 

kaaŋie « travail » sont compris comme le nom de (sur quoi portent) X kəc-prɔɔmprieŋ 

« accord » et kəc-sɑnyaa « contrat ». Dans (441), l’adjectif seerəy « libre » est associé au N 

pienɨcceaʔkam « commerce ». 

(441)                          
kəc-prɔɔmprieŋ ø pienɨcceaʔkam seerəy 

NMZ-s’accorder ø commerce  libre 
l’accord de libre-échange 

(442)                  
kəc-sɑnyaa  ø kaaŋie ø kammaʔkɑɑ 

NMZ-promettre ø travail ø ouvrier 
le contrat de travail des ouvriers 

(443)                      
kəc-sɑnyaa  ø kaaŋie rɔbɑh kammaʔkɑɑ 

NMZ-promettre ø travail rɔbɑh ouvrier 
le contrat de travail des ouvriers 

Le statut de kammaʔkɑɑ « ouvrier » n’est pas différent dans les deux derniers 

exemples : il porte sur l’ensemble kəc-sɑnyaa ø kaaŋie « contrat de travail ». 

Dans un SN, lorsque les prédicats nominalisés sont utilisés comme Y, la présence de ney 

entre X et Y tend à être obligatoire. Nous avons seulement trouvé quelques exemples où 

l’absence de relateur est possible ; cela correspond au cas où le terme X est sous-déterminé et 

c’est Y qui définit l’identité de X. 

(444)                                  
paɲhaa ø kaa-ʔɑprum cie paɲhaa cɑmbɑɑŋ 

problème ø NMZ-éduquer être problème majeur 
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sɑmrap ʔaʔnat nih 
pour  mandat DEICT  

Le problème de l’éducation est le problème majeur pour ce mandat. (C’est l’éducation qui est le 

problème autrement dit on parle de l’éduction en tant que problème) 

3.2.4 Les N relationnels 

Un N relationnel est un N qui n’est défini que dans son rapport à un autre N. Ce dernier 

s’il est mentionné, occupe la position Y. Dans un SN, les N relationnels peuvent occuper 

librement les deux positions X et Y mais c’est uniquement en position gauche (X) qu’ils peuvent 

désigner ‘un mode d’être’ de Y (par exemple le N koon « enfant, rejeton » ne se voit attribué 

l’interprétation de « petitesse »
79

 qu’en position gauche ; dans ce cas, il n’a pas d’ancrage 

référentiel).  

(445) Après le départ de son grand frère pour la Chine, un homme se rend tous les jours à l’embarcadère 

à la recherche des gens qui viennent de Chine : 

                        (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 20) 
nɨŋ baan  suə  dɑmnəŋ pii bɑɑŋ ø kluən 

PART obtenir demander nouvelle de aîné ø PRO 
pour demander des nouvelles à propos de son aîné. 

Le pronom kluən réfère à l’homme donné dans le contexte gauche. C’est ce pronom qui 

spécifie de qui la personne à laquelle renvoie bɑɑŋ est l’aîné. En position Y, le N relationnel qui 

attribue une qualité différentielle à X, se définit toujours par rapport à un autre terme qui peut 

être explicité ou récupérable dans le contexte. 

(446) Tout au début du même conte, deux hommes orphelins, l’aîné et le cadet, suivent ensemble les 
enseignements d’un bonze. Atteignant l’âge d’adulte, ils se séparent pour construire chacun leur 

vie : 

                      (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 20) 
boʔrɑh ø bɑɑŋ  tɨv rɔɔk  sii  ʔae srok cən 

homme  ø aîné  aller chercher manger PREP pays Chine 
L’aîné (l’homme qui est l’aîné par rapport à l’autre) va faire des affaires en Chine 

Ici, bɑɑŋ désigne une fonction « être aîné » qui singularise l’un des deux hommes. Mais 

cette fonction est définie dans son rapport avec l’autre homme identifié comme le cadet. 

                                                             
79 M. Antelme (2004) a mentionné que les locuteurs avaient donné comme synonyme à koon, le verbe d’état tooc 

« être petit » qui, dans un SN, ne peut être que composante droite. 



251 

 

 

 

Lorsque les N relationnels occupent la position X, nous pouvons avoir en position Y soit 

un N identifié soit le pronom kee qui ne renvoie pas à un référent défini. Dans le cas où Y est un 

N identifié, nous pouvons avoir plusieurs interprétations possibles selon que X ou Y le est lieu de 

l’individuation ou encore que X et Y sont tous les deux individués : 

a) X et Y réfèrent à deux individus différents ; 

b) X réfère à un individu, Y renvoie à une fonction (ou une identité) : 

- Y n’est pas la fonction de X (Y désigne une classe d’occurrences ayant la fonction 

ou l’identité Y mais aucune occurrence n’est actualisée) 

- Y est la fonction de X (identification) ; 

c) X ne désigne pas un individu mais un ‘mode d’être’ qui construit une occurrence 

singulière de Y. 

Parmi les SN ci-dessous, pour ceux qui permettent plusieurs interprétations, c’est le co-

texte et le contexte qui détermine quelle interprétation est le cas : 

(447)          
ʔəvpuk ø kɲom 

père  ø 1SG 
Mon père 

Ici, X ʔəvpuk « père » et Y kɲom « 1SG » désignent deux individus distincts. L’identité 

de l’individu auquel renvoie X est défini par son rapport à l’individu Y. 

(448)             
ʔəvpuk mdaay ø səh 

père  mère  ø élève 
les parents de l’élève (d’un élève particulier) 

les parents d’élève 

Pour la première interprétation, səh désigne un élève identifié. Par contre pour la 

deuxième, il renvoie à un ensemble d’individus dont la propriété est « être élève ». Dans 

l’exemple suivant, Y qui est un nom propre peut être le nom propre de l’individu X ou d’un autre 

individu. 

(449)       
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miiŋ ø San 

tante ø San 
La tante de San 

Tante San 

Le cas où il y a le plus d’interprétations possibles pour un SN, c’est lorsque X est le N 

relationnel koon « enfant, rejeton ». 

(450)         

koon  ø sdac 

enfant/rejeton ø roi 
enfant du roi (d’un roi particulier) 

enfant de roi (ou un enfant gâté = enfant-roi, qui se comporte comme un enfant de roi) 

enfant qui a la fonction de roi 

roitelet (un roi peu puissant) 

roi dont la taille est petite 

Les N ʔəvpuk « père » et mdaay « mère » ne désignent pas un ‘mode d’être’. Par 

contre leur forme réduite ʔəv et mae peuvent avoir une interprétation de « de haut niveau, de 

grande importance » par opposition à koon « peu puissant, de peu d’importance ». 

(451)      
ʔəv ø cao 

père ø voleur 
Le père du voleur 

Un grand voleur (ce n’est pas n’importe quel voleur) 

(452)           

mae ø ʔaa cləəy80 

mère ø PRO être grossier/arrogant 
C’est un (sacré) malotru (celui-là) ! 

Le pronom ʔaa désigne une ou des occurrences dont la propriété qui permet de le ou les 

discerner est celle qui est marquée par ce qui se trouve à sa droite. Ici, il sert à former une injure : 

S0 défini son interlocuteur comme n’étant ‘visible’ que par sa propriété d’être grossier. 

 

                                                             
80 Si nous remplaçons mae par ʔəv, l’exemple devient inacceptable : 

(452’) ???        

ʔəv ø ʔaa cləəy 

père ø PRO être grossier 
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3.2.4.1 kee (pronom indéfini) est Y 

L’indétermination de kee réside dans le fait qu’il désigne une personne non identifiée 

dans l’espace intersubjectif. Cette extériorité peut être définie de différentes façons. Dans la série 

d’exemples suivants, nous avons toujours deux individus différents : X et Y. X désigne le 

locuteur ou le narrateur (et son interlocuteur ou ses lecteurs), Y désigne le ou les idividus 

auxquels renvoie le pronom kee. Selon les cas, Y échappe au contrôle de X : Y est placé hors de 

l’espace intersubjectif qu’il forme avec X (exemple (453) ; X met Y en dehors de son 

espace (454). Il n’y a pas de rapport entre X et Y : ce qui se passe chez Y n’a rien à voir avec X 

(455) ; X et Y représentent deux espaces antagonistes (moi ou nous vs les autres) (exemples 

(456)-(457)). On peut également trouver kee en tant que désignant un pôle qui reste en dehors 

de l’espace intersubjectif dans des énoncés exprimant une vérité générale (exemple (458)) ou une 

description objective (459)). 

(453) Une mère déçue parce que son enfant (ou ses enfants) ne l’a (l’ont) pas écoutée, se lance dans un 
monologue en présence de son enfant (ou ses enfants) : 

ឥឡូវយគធំយហ្ើ  និយ៉ អីក៏យគមៃងស្គេ ប់មែរ ។ 

ʔəyləv  kee tʰom haəy niʔyiey ʔəy kɑɑ kee lɛɛŋ  sdap  dae 

maintenant kee grand PART parler  INDEF PART kee laisser écouter PART  
Maintenant qu’on est grand, quoi que je dise on m’écoute plus. 

Pour la mère, il n’y a plus de possibilité de construire un espace partagé entre elle (le 

locuteur) et son enfant (l’interlocuteur) : l’interlocuteur n’est pris que comme un objet de 

discours. La mère fait un discours sur son enfant qui n’est pas tenu à répondre à son propos. 

(454) Titre d’une chanson. L’interprète de cette chanson incarne une fille trompée par son ex-fiancé et 

qui cherche à l’oublier : 

យគខាា ចថាលថ្ាយប្កា  ោឺប់ 

kee klaac  tʰaa tŋay kraoy cʰɨɨ  cap 

kee avoir-peur dire jour après  avoir-mal tenir 
Il (son ex-fiancé) a peur que ce soit douloureux dans les jours à venir. 

kee renvoie à l’ex-fiancé de la fille qu’incarne l’interprète. S0 ne fait que rapporter ce 

que son ex-fiancé lui a dit. Quel que soit ce qu’il a dit, c’est ce qu’il a dit et il n’a plus rien à voir 

avec elle : c’est sa parole à lui pour se débarrasser d’elle : avec kee la situation est 

« objectivée ». 



254 

 

 

 

(455) S0 conseille à S1 de ne pas trop se mêler des affaires des autres : 

កំុ ោឺអ ៃយរឿងយគយពក ! 
kom cʰɨɨcʔaal rɨəŋ  ø kee peek 

NEG se mêler affaire ø kee PART 
Ne te mêle pas trop des affaires des autres. 

kee désigne toute personne autre que l’interlocuteur. Pour le locuteur, l’interlocuteur 

n’est défini que par rapport à lui-même : il est un individu à part entier et de ce fait les affaires 

des autres ne le concernent pas. Nous retrouvons à peu près le même mécanisme dans l’exemple 

suivant où S0 parle de son rapport aux autres personnes en ce qui concerne les dettes. 

(456) S0 parle de ce qu’il note dans son agenda : 

យរឿងយគរំពាក់ៃុ  កត់ចូៃ យរឿងរំពាក់ៃុ យគ អត់សូវកត់ចូៃយ  
rɨəŋ kee cumpeak-luy kɑt cool rɨəŋ  cumpeak-luy kee 

affaire kee devoir de l’argent noter entrer affaire devoir de l’argent kee 

ʔɑt səv kɑt cool tee 
NEG mieux noter entrer PART 

Lorsque les autres me doivent de l’argent, je note et lorsque je dois de l’argent aux autres, je ne 

note pas tout le temps. 

Ici encore, kee renvoie à toute personne autre que S0 lui-même. Quelles que soient ces 

personnes, quels que soient les rapports que S0 pourrait avoir avec elles, dans la mesure où ce 

n’est pas lui, elles sont traitées différemment de lui. Dans ce cas c’est l’altérité qui compte. 

L’exemple (457) représente le même enjeu. Le locuteur se solidarise avec son 

interlocuteur et toute autre personne est considérée comme distincte d’eux deux, quelle que soit 

son identité. 

(457) Après la mort de leur père, deux garçons discutent de leur avenir. L’aîné qui n’a pas appris le 

métier du père propose de faire de la mendicité. Le cadet, qui n’est pas d’accord avec son frère, 
essaie de le convaincre que ce n’est pas une bonne idée : 

                                                                       
                                                                
            ?                     ?                                ? 
(Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 141) 
myaaŋ tiet  neak  cət lʔɑɑ kdəy neak  cət ʔakrɑk kdəy
manière encore humain cœur bon PART humain cœur mauvais PART 

kaal kee hoc  rɔbɑh mɔɔk  ʔaoy  jəəŋ daoy day ø kee
temps kee brandir chose  venir  donner 1PL suivre main ø kee 

jəəŋ yɔɔk  day tɨv tɔtuəl tien ø kee coh  day cie day
1PL prendre main aller recevoir don ø kee descendre main être main 

cəəŋ cie cəəŋ moat  cie moat  dooc  knie teaŋʔɑh mdec
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pied être pied bouche être bouche comme PRO tout  comment 
kɑɑ day ø kee kmien sɑmpeah som  neak  naa moat
PART main ø kee NEG-avoir prier  demander humain INDEF bouche 

ø kee mɨn haa  niʔyiey som  neak  naa ʔɑn ʔvəy tae
ø kee NEG s’ouvrir parler  demander humain INDEF faible INDEF REST 

day cəəŋ moat  ø jəəŋ cieŋ kee mleh
main pied bouche ø 1PL COMP kee PART 
« Par ailleurs, les gens qu’ils soient bons ou mauvais quand ils nous tendent quelque chose avec 

leurs mains, nous tendons les nôtres pour recevoir leur don mais les mains sont les mains, les pieds 

sont les pieds, les bouches sont les bouches, ils sont tous pareils, pourquoi leurs mains ne se 

joignent pas pour ne rien demander à personne ? Pourquoi leur bouche ne s’ouvre pas pour ne rien 

demander à personne ? Pourquoi nos mains, nos pieds, notre bouche sont si inférieurs par rapport à 

ceux des autres ? » 

Dans l’exemble ci-dessous, kee ne fait que valider le discours repris par le locuteur. Ce 

qui compte c’est le contenu du discours rapporté et non pas le valideur. On sait que ce dernier 

n’est pas S0 mais on ne sait rien sur son identité. 

(458) S0 cite un dicton : 

                    
kee tʰaa cnaŋ  cah baay  cŋaɲ 

kee dire marmite vieux riz cuit délicieux 
On dit : une vieille marmite fait du bon riz. (C’est dans les vieilles marmites qu’on fait les 

meilleures soupes) 

Dans (459), kee se rapporte à neak srok « les villageois ». Le narrateur veut montrer 

qu’il est un élément extérieur en prenant de la distance par rapport aux villageois. Ce que eux 

font, c’est ce qu’ils font : le narrateur ne prend pas part à l’assertion du contenu propositionel ; 

les individus auxquels renvoie kee sont les seuls valideurs du prédicat. 

(459) L’auteur décrit les activités des habitants d’un village : 

                                     
nɨv rɔdəv croot  kat  neak  srok   kee niʔyum 

situer saison moissonner couper humain pays/contrée kee aimer 

leeŋ klaeŋ 
jouer cerf-volant 

Pendant la saison des récoltes, les villageois aiment jouer au cerf-volant. 

Il existe également des cas où kee renvoie au locuteur. Dans ces cas, le locuteur se 

présente comme acteur d’une scène : 

(460) Un garçon accuse son petit frère d’avoir volé ses affaires, le petit frère se lamente face à cette 

accusation injuste : 
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kee ʔɑt dəŋ  ʔəy pʰɑɑŋ tʰaa kee luəc 

kee NEG savoir  INDEF PART  dire kee voler 

Je n’en sais rien et tu me dis que je les ai volées. 

La position du frère accusateur est première et en partant de cette position, le locuteur 

construit une autre position qui est également la sienne mais distincte de la première. [Quelque 

part, le locuteur met en avant l’absence de l’espace intersubjectif entre lui, l’accusé et son 

interlocuteur, l’accusateur]. 

Dans les cas où nous avons le pronom kee comme Y dans un SN, X qui est un N 

relationnel est interprété comme le ‘N de quelqu’un’ sans que cette personne ne soit identifiée. 

Dans la série d’exemples ci-dessous, la suppression de kee n’est pas possible. Dans les 

deux premiers exemples, les individus auxquels renvoient ʔəvpuk « père » et kɲom 

« serviteur » ne sont plus les individus tels qu’ils sont. Ils sont définis comme ayant un rapport 

particulier avec quelqu’un d’autre mais l’identification de cette personne ‘autre’ n’est pas un 

enjeu. 

(461) S0 rappelle son ami qui se comporte de manière irresponsable par rapport à sa famille, au fait qu’il 

aura bientôt un fils : 

រិតកាា  ជាឪពុកយគយហ្ើ  យធវើខ្ាួនែូចកូនយកមង ! 
cət klaay  cie ʔəvpuk ø kee haəy tvəə kluən dooc
près devenir être père  ø kee PART faire corps  comme
koon kmeeŋ  
enfant jeune 

Tu seras bientôt père et tu te comporte comme un gamin ! 

(462) Un couple s’est lancé dans l’assèchement de l’océan pour récupérer les biens des navires échoués 

depuis longtemps. Mais comme la femme et le mari se disputent très souvent, ils perdent très vite 

la motivation à l’origine de leur projet grandiose : 

                          » 
kɲom  ø kee kɑɑ kɲom coh lɛɛŋ  baac  haəy
serviteur ø kee PART serviteur PART arrêter pomper PART 
« Qu’on devienne serviteur, on arrête de pomper » 

Dans l’exemple (463) ci-dessous, l’objet du désir des deux hommes n’est pris en compte 

que dans son rapport à kee, une personne (non identifiée) autre que les deux hommes. 

(463) Titre d’un conte : 

យរឿងកំយលាះពីរោក់ចង់បានប្បពនធយគ 
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rɨəŋ kɑmlɑh  pii neak cɑŋ  baan  prɑpuən ø kee
histoire jeune homme deux CLF vouloir obtenir épouse ø kee  
Histoire de deux jeunes hommes qui voulaient la femme de quelqu’un d’autre 

Dans les deux exemples ci-dessous, deux individus sont définis dans leur rapport l’un par 

rapport à l’autre : mari-femme, mère-fils. Le locuteur et son interlocuteur sont tenus en dehors ce 

rapport. Du point de vue prosodique, lorsqu’il n’y a qu’une occurrence de kee (à droite du N2), 

N1 N2 kee constitue un seul SN. Par contre, N1 kee et N2 kee correspondent à deux SN séparés 

par une pause. 

(464) Un couple se dispute, S0 conseille à son interlocuteur de ne pas s’en mêler : 

                           ! 
tuk ʔaoy  pdəy prɑpuən ø kee dɑh  sraay k nie tɨv
laisser donner mari femme ø kee résoudre défaire PRO PART 
Laisse-les s’expliquer entre eux (en tant que mari et femme ; c’est leur couple) ! 

(465) Un jeune homme a causé beaucoup d’ennuis à sa famille mais sa mère l’aime toujours. S1 dit à S0 
que s’il était la mère, il mettrait le garçon dehors. S0 lui rétorque : 

                                   ! 
mae ø kee koon  ø kee tuəh  yaaŋ  naa kɑɑ cət
mère ø kee enfant  ø kee malgré manière INDEF PART cœur 

mɨn dac  dae 
NEG impassible PART 
C’est son enfant à elle, malgré tout elle ne peut pas être impassible ! 

3.3 X ø Y peut être soit un N composé soit un SN 

Beaucoup d’expressions qui sont considérées comme des N composés peuvent être aussi 

des SN complexes. Dans la liste suivante, en évoquant les séquences X ø Y en dehors de tout 

contexte d’utilisation, les premières interprétations que donnent les locuteurs sont celles d’un N 

composé. 

X ø Y N composé SN complexe 
tkiem klaa (« mâchoire » ø « tigre ») mâchoire carrée mâchoire de tigre, d’un 

tigre particulier 
cəəŋ tie (« pied, jambe » ø « canard ») palme/pied de biche patte de canard, patte 

d’un canard particulier 
pka tmɑɑ (« fleur » ø « pierre, roche ») Corail fleur en pierre, fleur 

poussé sur une roche 
caan daek (« assiette » ø « fer, métal ») Bassine assiette en métal 
cumpuuh toŋ (« bec » ø « pélican ») Baïonnette bec de pélican, bec d’un 

pélican particulier 
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cʔəŋ slaap prɑɑciev (« os » ø « aile » ø 

« chauve-souris ») 
Omoplate os d’aile de chauve-

souris 
cruuk prey (« cochon » ø « forêt ») Sanglier cochon élevé ou trouvé 

dans une forêt 
day mək (« main, bras » ø « calamar »)  quelqu’un qui tripote tentacule de calamar 
peet sat (« médecin » ø « animal ») Vétérinaire médecin sans scrupules 
ʔəvpok mdaay (« père » ø « mère ») Parents père de la mère 

Pour illustrer les interprétations correspondant à un N composé ou à un SN complexe, 

nous pouvons examiner les emplois des expressions ci-dessus dans différents contextes : 

(466a)                          

vie peak cəəŋ  ø tie  baan hael lɨən mleh 

3SG porter jambe/pied ø canard obtenir nager rapide PART 
Il met les palmes c’est pour ça qu’il nage aussi rapidement. 

(466b)                    

koat cɑŋ  ɲam  ɲoam cəəŋ  ø tie 

3SG vouloir manger salade jambe/pied ø canard 
Il veut manger une salade avec des cuisses de canard. 

La séquence cəəŋ ø tie (« pied, jambe » ø « canard ») est un N composé lorqu’elle 

signifie « palme » mais un SN dans l’interprétation partie-tout « pattes de canard ». C’est pareil 

pour les deux exemples suivants où la séquence pkaa ø tmɑɑ (« fleur » ø « pierre ») est un N 

composé lorsqu’elle signifie « corail » et SN lorqu’elle signifie « fleurs en pierre ».    

(467a)                                   ៗ   

pkaa ø tmɑɑ  dɑɑ srɑh sʔaat teaŋ nih mien tae nɨv 

fleur ø pierre/roche PART frais beau tout DEICT avoir REST situer 

kɑnlaeŋ crɨv  crɨv 
endroit  profond REDUP 
Ces magnifiques coraux n’existent que dans les endroits profonds. 

(467b)             
cieŋ  cɑmlak pkaa  ø tmɑɑ 

maître artisan sculpture fleur  ø pierre/roche 
sculpteur des fleurs en pierre 

Etant donné que dans des emplois ‘métaphoriques’, pkaa « fleur » peut désigner une 

femme, la séquence pkaa ø tmɑɑ peut signifie « femme impassible ». Dans ce cas, tmɑɑ  ne 

désigne plus la matière « pierre » mais la propriété « être impassible » qui est la propriété 

associée à la matière « pierre ». C’est le titre même d’une chanson interprétée par MUT Odom. 
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Dans cette chanson, un homme veut gagner le cœur d’une belle femme mais quoiqu’il fasse, il 

n’y a qu’un rapport physique : au fond, elle n’a aucun sentiment pour lui. 

De mêmes que les expressions mentionnées dans le tableau ci-dessus, certaines 

expressions telles que neak ø pleeŋ (« humain » ø « musique ») « musicien (de profession) » 

et koon ø cieŋ « enfant, rejeton » ø « artisan ») « apprenti artisan » qui sont généralement 

considéré comme des N composés qui n’ont pas d’autre signification que « musicien » et 

« apprenti artisan » méritent d’être réexaminées. 

Dans les exemples ci-dessous, selon les contextes, « musicien » et « apprenti artisan » ne 

sont qu’une des interprétations possibles de neak ø pleeŋ et koon ø cieŋ : 

(468) ោត់អនកយភាង ។ 
koat neak  ø pleeŋ 
3SG humain ø musique 
Il/elle est musicien(ne). 

(469) Une chanteuse explique pourquoi elle a rompu avec son ex-mari musicien tout en affirmant que ce 

qui est dit dans les chansons à propos des musiciens s’est avéré vrai : 

ោងនិយ៉ ថា «  [ ] យប្ពាះអនកយភាងយប្ចើនមតមានស្សីយប្ចើន យែើរយៃងយប្ចើនយភាចផទះ យភាចប្បពនធកូន 
[ ]  » ។ 
nieŋ  niʔyiey tʰaa pruəh neak  ø pleeŋ craən tae 

jeune femme parler  dire car  humain ø musique nombreux REST 

mien srəy  craən daə  leeŋ craən plɨc  pteah  
avoir femme nombreux marcher jouer nombreux oublier maison 

plɨc prɑpuən koon 
oublier épouse enfant 

Elle a dit : [ ] parce que chez les musiciens, nombreux sont eux qui ont beaucoup de femmes, qui 

sortent beaucoup et qui oublient souvent leur épouse et leurs enfants [ ]. 

Il s’agit ici aussi des musiciens mais ce ne sont pas uniquement des gens dont la fonction 

est de jouer de la musique. Il est question de leur personnalité. Dans l’exemple (470) ci-dessous, 

la séquence neak ø pleeŋ peut aussi désigner une personne qui est définie non pas par sa 

profession mais par ce qu’elle a fait dans un espace-temps particulier. 

(470) S0 introduit à S1 un ami tout en rappelant à S1 qu’il a déjà vu la personne la veille : 

                      ! 
koat neak  ø pleeŋ msəlmɨɲ nɨŋ 

3SG humain ø musique hier  DEICT 
Il(elle) est le(la) musicien(ne) (que nous avons vu) hier. 

Il(elle) est celui(celle) qui a joué de la musique hier. 
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Dans l’exemple ci-dessous, neak ø pleeŋ ne peut être qu’un SN. Il ne renvoie pas à un 

musicien mais à une personne qui s’occupe de la musique : pour la fête, pour tout ce qui 

concerne la musique, il faut s’adresser à cette personne. 

(471) La distribution des tâches à faire pour chaque membre d’un groupe d’organisateurs de fête : 

               ?

bɑɑŋ ʔaeŋ neak  ø pleeŋ hɛh 

aîné 2SG humain ø musique PART  
Dis donc, (vous, dans la mesure où vous vous occupez de la musique) vous êtes « monsieur 

musique »? 

Passons maintenant à la séquence koon ø cieŋ qui dans l’exemple suivant, peut avoir 

aux moins trois interprétations différentes : 

(472) យបើបានកូនជាងក៏ៃអមែរ ។ 
baə baan  koon   ø cieŋ  kɑɑ lʔɑɑ dae

 si obtenir enfant/rejeton ø artisan PART bien PART 
Si j’avais des apprentis artisans ce serait bien. 
Si j’avais l’enfant d’un artisan (de l’artisan) ce serait bien.  

Si j’avais un enfant qui est artisan ce serait bien. 

Dans un contexte où S0 est menuisier et construit seul une maison, il peut utiliser cette 

phrase pour exprimer son souhait d’embaucher des apprentis pour lui donner un coup de main. A 

la différence de kammaʔkɑɑ « ouvrier » dont le recrutement est plutôt basé sur le paiement de 

salaire en contrepartie du travail effectué, la relation entre mee ø cieŋ « maître artisan » et 

koon ø cieŋ « apprenti artisan » est une relation maître-élève et repose sur le transfert de 

savoir-faire. Dans ce cas koon « enfant, rejeton » fonctionne comme un ‘diminutif’ de Y cieŋ « 

artisan » : koon construit une occurrence particulière de Y. Par contre si S0 n’est pas artisan et 

qu’il souhaite épouser le fils ou la fille d’un artisan peu importe lequel ou bien de l’artisan déjà 

bien défini dans le contexte gauche, koon « enfant, rejeton » renvoie à un individu distinct du 

référent de Y. Dans le troisième type de contexte, il y a une identification du koon à cieŋ et il 

n’y a pas d’altérité entre ces deux occurrences qui s’associent à la même référence. cieŋ est en 

quelque sorte une propriété supplémentaire et non intrinsèque de la référence de X qui est aussi 

une propriété au même titre que Y sauf qu’il est premier par rapport à ce dernier. 
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Il est également possible de privilégier une des interprétations de koon ø cieŋ au moyen 

des paraphrases. Dans ce cas, on a souvent besoin de recourir à la présence d’un relateur sans 

pour autant parler exactement de la même chose : 

(473a) យបើបានកូនរបស់ជាងក៏ៃអមែរ ។ 
baə baan  koon   rɔbɑh cieŋ  kɑɑ lʔɑɑ dae
si obtenir enfant/rejeton rɔbɑh artisan PART bien PART 
Si j’avais l’enfant de l’artisan ce serait bien. 

(473b) យបើបានកូនជាជាងក៏ៃអមែរ ។ 
baə baan  koon   cie cieŋ  kɑɑ lʔɑɑ dae
si obtenir enfant/rejeton cie artisan PART bien PART 
Si j’avais un enfant qui est artisan(e) ce serait bien. 

(473c) យបើបានកូនយធវើជាងក៏ៃអមែរ ។ 
baə baan  koon   tvəə cieŋ  kɑɑ lʔɑɑ dae
si obtenir enfant/rejeton tvəə artisan PART bien PART 
Si j’avais un enfant qui exerce le métier d’artisan ce serait bien. 

La valeur « diminutive » ne peut pas être explicitée au moyen d’un relateur mais on peut 

le faire contraster avec sa valeur opposée mee cieŋ « maître artisan ». La présence d’un 

relateur qui s’intercale entre les deux éléments de SN, les rend  référentiellement indépendants et 

ne permet pas l’interprétation de X koon « enfant, rejeton » comme une manifestation 

particulière de Y cieŋ « artisan »
81

. Avec rɔbɑh X et Y renvoie à deux individus distincts et X 

koon s’interprète comme un terme relationnel « enfant de » et Y cieŋ comme le parent de X. 

cie fait que Y devient une propriété non définitoire de X et se retrouve parmi les propriétés 

possibles de X qui peut très bien être autre chose qu’artisan. A la différence de cie, X tvəə Y 

veut dire que X excerce une activité ou une fonction qui génère des bénéfices ou joue un rôle ou 

une personnalité qui n’est pas la sienne
82

. 

Si la séquence koon ø cieŋ « apprenti artisan » peut être considérée comme un N 

composé (pour cette interprétation-là), cela n’est pas le cas pour les autres séquences ayant 

                                                             
81

 De même pour la séquence koon ø sdac (« enfant, rejeton » ø « roi ») qui peut vouloir dire « enfant de roi, 

enfant du roi, enfant qui est roi ou roitelet etc. », on peut paraphraser les trois prermier sens par un relateur. Pour le 

dernier sens, on est obligé de l’expliciter avec une définition : c’est un roi qui n’as pas beaucoup d’importance ou de 

pouvoir. 
82 Filippi, J. M. et Hiep, C. V. 2003 Khmer au quotidien p. 68 Funan Phnom Penh. 
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koon comme première composante et qui sont souvent désignées comme des N composés. 

Prenons le cas de koon « enfant, rejeton » ø pnum « montagne, colline » qui signifie 

« colline ». Toute occurrence de pnum considérée dans sa singularité est toujours appelée 

pnum quelle que soit sa taille (Phnom Bankeng, Phnom Kulen, Phnom Kravanh « les 

Cardamomes » ...). La présence de koon « enfant, rejeton » associe à ces reliefs l’idée de 

petitesse par rapport à une représentation typique de pnum d’un locuteur particulier. Souvent, 

nous avons une interprétation d’une multitude de collines qualitativement non distinguées. 

(474) Description d’un site naturel : 
                                          
kyɑl ʔaakaah bɑɑreʔsot nɨŋ koon   ø pnum cie 

air atmosphère pur  et enfant/rejeton ø montage être 

craən  dooc  tək rɔlɔɔk 
beaucoup comme eau vague 

[Dans ce site] l’air est pur et de nombreuses colline se succèdent comme la vague. 

Ici, koon « enfant, rejeton » fonctionne comme ‘diminutif’ par rapport à Y pnum 

« montagne, colline »
83

 et il n’a pas de valeur référentielle. C’est l’élément « mobile » non 

stabilisé du SN. Le deuxième élément pnum fournit la substance et koon « enfant, rejeton » va 

donner la forme à travers laquelle se manifeste cette substance. Dans cet exemple, koon ø 

pnum désinge une multitude d’élévations de terrain de petite dimension et qui ne sont pas 

distinguées l’une par rapport à l’autre. 

Le dictionnaire khmer de l’Institut bouddhique (1967) a relevé pour l’entrée koon trois 

valeurs dans lesquelles nous pouvons trouver la continuité sémantique de ce terme : 1) dans une 

relation génétique, « enfant, ceux qui sont nés des géniteurs » : koon proh (enfant, rejeton -

homme) « fils », koon srəy (enfant, rejeton - femme) « fille » ; 2) ceux qui sont sous la 

responsabilité et le commandement d’un chef, d’un maître  : koon kmuəy (enfant, rejeton - 

                                                             
83 En khmer, il n’y a pas de distinction montagne/colline. Le mot pnum désigne une élévation de terrain naturel ou 

artificiel qui peut correspond aux mots français « montagne, colline, butte ou dune ». L’expression cuə pnum 

(« rangée » « montagne ») est utilisée pour désigner les chaînes de montagnes telles que les Cardamomes. 
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neveu) « neveu »
84

, koon cnuəl (enfant, rejeton - salaire, salarié, journalier, coolie) « salarié, 

journalier, coolie »
85

 ; 3) objets qui vont de pair mais l’un est plus petit que l’autre : koon 

prɑʔɑp (enfant, rejeton - boîte) « petite boîte », koon sao (enfant, rejeton - serrure) « clef ». 

Dans toutes les trois valeurs, il est toutjours défini par rapport à un référent plus imposant 

(occurrence type) :  celui qui l’a engendré, celui dont il dépend et celui qui est plus grand que lui. 

Les SN donnés comme exemple pour le sens de « progéniture », correspondent aux cas où il y a 

une pondération quantative sur X koon. Ils représentent la dualité catégorielle fils-fille où Y 

proh « homme » et srəy « femme » sont purement qualitatifs et fontionnent comme  

« déterminant catégorisant ». Dans les quatres autres SN où koon renvoie à l’idée de 

« subordination » et de « petitesse », c’est Y qui est individué et le travail de X est de spécifier la 

particularité de la manifestation de la notion liée à Y. 

4 L’analyse des SN de la forme X ø Y 

4.1 Les niveaux de l’analyse 

Nous postulons qu’en l’absence de tout relateur (ø), il s’agit d’une relation de repérage 

entre deux N (ou GN) qui désignent deux termes distincts (l’ensemble des deux N n’est pas un 

mot composé ni un mot écho ni un idéophone ni une réduplication). La relation qui se construit 

entre eux est une relation dissymétrique dans le sens où un N (repéré) est mis en relation avec un 

autre N (repère). Par ailleurs, aucune relation n’est spécifiée : ø ne spécifie en aucune mesure la 

nature de la mise en relation entre les deux N. A la différence de ney et de rɔbɑh, les relations 

qui interviennent dans le calcul interprétatif ne sont pas discriminées qualitativement. 

Nous avons seulement une configuration syntaxique simple N ø N où l’un des deux N est 

repère ou repéré. Cette configuration peut être rejouée de façon variable en fonction des 

propriétés lexicales des deux N, de l’ordre linéaire de la combinaison et des autres termes du co-

                                                             
84 Il ne s’agit pas d’une simple relation génétique comme ce qu’indique kmuəy tout seul. La plupart du temps c’est 

un neveu proche ou lointain qui vit sous la responsabilité de son oncle/tante ou/et qui travaille pour le compte de ce 

dernier. 
85 Pour ce terme également, c’est le rapport de subordination de salarié à patron qui est mis enjeu. 
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texte et du scénario développé par le contexte. Il s’agit donc de trois relations de repérage qui se 

jouent sur trois plans : a) la relation primitive, b) l’ordre syntaxique et c) le co-texte. En b) Y est 

nécessairement le terme repère ; en revanche, dans le cas de a) et de c), le terme repère peut être 

soit X soit Y. L’interprétation de N ø N est le produit d’une combinatoire sur ces trois plans. Ci-

dessous, nous discutons séparément de chaque repérage. 

4.1.1 Entre les deux N, il existe une relation primitive : 1
er

 repérage 

La relation primitive est en deçà de la fabrication d’un SN complexe. A travers les 

différentes valeurs interprétatives répertoriées pour ø (possession aliénable, agentif, possession 

inaliénable, localisation etc.), la nature de la détermination dépend en premier lieu des propriétés 

respectives des N. La variation interprétative est fondamentalement fonction des N mis en 

présence. Compte tenu de leurs propriétés lexicales, ils ont à voir l’un avec l’autre, c’est-à-dire 

qu’il existe un ou des rapports possibles entre les deux N et ce ou ces rapports ne sont pas 

symétriques. Etant donné que la relation entre les deux N est une relation orientée, cette 

orientation est spécifiée par leur contenu lexical même : un N est premier par rapport à un autre 

dans le sens où l’un est ce qui permet de construire l’autre. Cette première relation de repérage 

est une opération de construction : le terme repère sert de constructeur à un autre terme. Il existe 

aussi des N qui convoquent intrinsèquement la présence d’un autre N : c’est le cas des N 

relationnels, des N prédicatif, des N propriétés et des noms propres. Enfin, lorsqu’a priori il n’y 

a pas de relation prédéterminée entre les deux N, c’est le co-texte qui fonde l’interprétation. Dans 

ce cas, le rapport entres les deux N est fonction de l’énoncé où le SN apparaît. 

Dans la série d’exemples suivante, entre les deux N (ou GN), il y a seulement une 

interprétation possible. Nous avons une relation de possession (exemple (475)), une relation 

agentive (exemple (476)), une relation partie-tout (exemple (477)) et une relation de localisation 

(exemple (478)). Dans les trois premiers exemples l’un des deux N désigne toujours un humain 

mais la relation mise en jeu n’est manifestement pas la même. Selon les cas, ce N s’interprète 

comme un possesseur, un agent ou un tout. 

(475)                                        (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 91) 
ciidoon baan  kʰəəɲ sɑmbat ø ʔaa leev peɲ sɑmpɨv
grand-mère obtenir voir  richesse ø PRO Lév plein jonque 

kɑɑ bat  kʰəŋ
PART perdre être en colère 
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Ayant vu la richesse de Lév (qui remplit la jonque), la grand-mère n’est plus en colère contre lui 

(et elle commence même à l’aimer). 

Dans cet exemple, où un N qui désigne un ou plusieurs objets, un autre N, qui renvoie à 

un humain, s’interprète comme le possesseur de ce ou ces objets. Ce ou ces objets font partie des 

objets qu’on peut associer au N humain et en même temps c’est lui qui détermine ce ou ces 

objets. 

(476) Une femme est très malade. Sa fille lui écrit une lettre pour lui dire ce qui va se passer si un jour 

elle quitte le monde. 

ោងោនសំបុប្តកូនទំាងស្សក់ ឹកមភនក ។ 

nieŋ  ʔaan sɑmbot ø koon  teaŋ srɑk  tək pʰnɛɛk 

jeune femme lire lettre  ø enfant  tout couler eau œil 
Elle lit la lettre de sa fille tout en pleurant. 

Ici, il s’agit d’une relation où le N humain est interprété comme celui qui est l’auteur de 

l’objet ‘lettre’. Dans l’exemple suivant, entre un N qui désigne une partie du corps et un N animé 

ou humain, ce dernier, qui s’interprète comme un tout, est premier par rapport à à ses partie 

constituantes et c’est le tout qui détermine les parties. 

(477) Pour sauver un homme qui s’accroche aux feuilles d’un palmier, un cornac se met sur le dos de 

son éléphant pour attraper ses pieds. 

 រយៃើខ្នងែំរលីែយតាងយរើងបុរសយោះជាប់ (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 100) 
cʰɔɔ ləə knɑɑŋ ø dɑmrəy day taoŋ  cəəŋ  ø boʔrɑh 

debout sur dos  ø éléphant main s’accrocher pied/jambe ø homme 

nuh coap 
DEICT être attaché 

(le cornac) se met debout sur le dos de son éléphant et avec ses mains il attrape les pieds de 

l’homme (accroché aux feuilles de palmier, le cornac a fait un bond sur le dos de son éléphant. 

Cette pression a fait avancer l’éléphant laissant le maître accroché aux pieds de l’homme à sauver.) 

Le N dɑmrəy « éléphant » et le GN boʔrɑh nuh « cet homme » s’interprètent comme 

un tout dont font partie les termes knɑɑŋ « dos » et cəəŋ « pied/jambe ». L’individu assimilé à 

un tout désigne un individu qui est déjà mentionné dans le contexte gauche. 

Dans l’exemple (478) ci-dessous, un des deux N désigne un ou plusieurs humains et 

l’autre GN tok nih « cette table » s’interprète comme l’espace qui localise le N humain. Nous 

pouvons remplacer, tok « table » par bɑntup « chambre », krɛɛ « lit » (pour parler d’un 

patient dans un hôpital, par exemple), pteah « maison », etc. mais non kavʔəy « chaise, siège » 
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(sauf dans un cas où l’on différencie les passagers des sièges avant et arrière d’une voiture : dans 

ce cas kavʔəy s’interprète comme un espace pour déterminer un ou plusieurs humains). 

(478) Dans un restaurant, un homme, de retour des toilettes, demande à sa femme où sont passés les gens 

qui étaient à la table à côté d’eux  : 

                ?

neak ø tok nih tɨv naa haəy 

humain ø table DEICT aller INDEF PART  
Où sont-ils passés les gens qui étaient à cette table ? 

Les N (ou GN) qui désignent le possesseur, l’agent, le tout ou le localisateur sont 

premiers par rapport aux N (ou GN) désignant un objet possédé ou fabriqué, un membre ou le/les 

humains rassemblés. Cette primauté lexicale du possesseur, de l’agent, du tout et du localisateur 

dans la relation primitive, signifie que ce sont eux qui fonctionnent comme repère et que les 

autres N qui sont mis en relation avec eux, sont des termes repérés. Dans tous ces quatre 

exemples, le repère se trouvent toujours à droite du repéré. 

Dans la plupart des cas, la mise en relation d’un N avec un autre N met en jeu différentes 

interprétations possibles qui convoquent de façon différente leurs propriétés lexicales. Dans les 

deux exemples suivants, nous pouvons avoir aussi bien une interprétation possessive qu’une 

interprétation agentive. 

(479)           ? 
koo ø ʔaeŋ nɨv ʔae naa 

vache ø 2SG situer PREP INDEF 
Où sont tes vaches ? 

(480)                  ! 
pteah ø koat tooc peek haəy
maison ø 3SG petit trop PART 

Sa maison est bien trop petite ! 

Dans le permier exemple, la personne à qui réfère le pronom ʔaeŋ peut s’interprèter 

comme le possesseur des vaches ou tout simplement celui qui s’occupe d’elles. Dans le 

deuxième exemple, le pronom koat peut désigne le constructeur, l’occupant ou le possesseur de 

la maison en question. La mise en avant de chacune de ces relations est une affaire du co-texte 

(et/ou du contexte). 

Les relations objet-matière constituante et contenant-contenu relèvent également des 

relations primitives dans la mesure où l’objet constitué et le contenant sont des N de type discret 
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et la matière constituante et le contenu sont des N de types dense. Dans les deux exemples 

suivants, les N denses s’inscrivent dans un paradigme où ils s’opposent à d’autres propriétés 

qualitatives dans la détermination des N discrets. 

(481) La parole d’une chanson de Sin Sisamuth : 

                                                       
kɑnsaeŋ kɑnsaeŋ ø soot ʔəəy kɑnsaeŋ ø soot srəy
écharpe écharpe ø soie PART écharpe ø soie femme 

kɑnsaeŋ ø niʔsay kɑnsaeŋ ø cɑmnɑɑŋ 

écharpe ø relation écharpe ø liaison 
Oh l’écharpe, l’écharpe en soie, l’écharpe en soie que tu as faite, l’écharpe de relation, écharpe de 

liaison ... 

(482)       
pieŋ ø tək 

jarre ø eau 
jarre à eau (qui sert à stocker de l’eau) 

Dans (481), il s’agit d’une relation « objet constitué-matière constituante ». soot « soie » 

s’oppose à d’autres matières qui pourraient aussi être la matière constituante de kɑnsaeŋ 

« écharpe ». De même dans (482), tək « eau » détermine une catégorie de pieŋ « jarre » qui 

s’interprète comme un récipient servant normalement à stocker de l’eau et non d’autres liquides. 

Dans ces deux exemples, l’ordre de la détermination peut être inversé. Les propriétés 

d’individuation intrinsèques des N discrets kɑnsaeŋ « écharpe » et pieŋ « jarre » (il y a un 

« format » d’écharpe et de jarre mais il n’y a pas de format de soot « soie » ni de tək « eau ») 

vont induire un repérage inverse de ‘soie’ vers ‘écharpe’ et de ‘eau’ vers ‘jarre’ : ‘soie’ et ‘eau’ 

sont formatés par ‘écharpe’ et ‘jarre’ (X repère, Y repéré). 

Dans ce qui suit, nous allons traiter d’un certain nombre de N, qui par leur sémantisme, 

convoque un autre terme. Il s’agit des N relationnels, des N prédicatif, des N propriétés et des 

noms propres. 

Un N relationnel est un N qui ne renvoie pas à une entité/individu et qui n’a d’identité 

que compte tenu de l’autre N qu’il postule. Lorsqu’aucun terme n’est mentionné, il doit être 

récupérable dans le contexte. 

(483)                ? 

mcah  ø pteah tɨv naa haəy 
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propriétaire ø maison aller INDEF PART 
Où est allé le propriétaire de la maison ? 

(484)                     ? 

kmuəy ø bɑɑŋ  ʔaayuʔ ponmaan haəy 

neveu  ø aîné  âge  combien PART 
Ton neveu, il a quel âge ? 

Dans ces deux exemples, mcah « propriétaire » désigne une personne à qui appartient 

quelque chose (ici pteah « maison ») et kmuəy suppose un rapport avec une ou plusieurs 

personnes (l’oncle et/ou la tante). En khmer, les termes de parenté sont aussi employés comme 

pronoms personnels. Le mot bɑɑŋ « aîné » désigne l’interlocuteur et est défini dans son rapport 

au locuteur. 

En ce qui concerne les N prédicatifs, la classe des arguments est toujours présente. Pour 

les prédicats nominalisés, la présence d’un relateur est préférable à l’absence de relateur. 

(485)       ៤                                         (Recueil de contes khmers, 

Vol. 4 p. 17) 

koon teaŋ buən  neak kɑɑ cap  tvəə taam  bɑŋkoap 
enfant tout quatre CLF PART commencer faire suivre  recommandation 

ø look  kruu  mɨn hien ʔaoy  lʔieŋ 

ø monsieur maître NEG oser donner diverger 
Les quatre enfants se mettent à procéder scrupuleusement selon la recommandation du maître. 

bɑŋkoap « recommandation, recommander » peut être un nom ou un verbe. Dans cet 

exemple, il fonctionne comme un N prédicatif et l’autre N look kruu « le maître » s’interprète 

comme l’agent à l’origine de la recommandation. Le mot snaaday « œuvre » dans l’exemple ci-

dessous, désigne une activité qui convoque un agent. Il peut aussi signifier le résultat de cette 

activité et dans ce cas, le N convoqué s’interprète comme le possesseur. 

(486) ស្គន លែោងខ្ញុំ យៅជាសំយណរលែយប្ចើនណាស់ 

snaaday ø nieŋ  kɲom nɨv cie sɑmnee day craən nah 

œuvre  ø jeune femme 1SG  rester être écriture main beaucoup PART 
Parmi mes œuvres, beaucoup sont restées sous forme de brouillons 

Les N qui désignent des propriétés ont besoin d’un support actualisant. La propriété est 

appréhendée en fonction de son support et généralement, cela est explicité par un prédicat. 

(487) La parole d’une chanson de Sin Sisamuth : 
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tuk  ø kɲom tuk  tʰom cieŋ saʔmot ø riem 

malheur ø 1SG  malheur grand COMP mer  ø Ream 

Mon malheur, c’est un malheur plus grand que la mer de Ream. 

Dans cet exemple c’est le premier SN qui nous intéresse. Le pronom kɲom ne donne que 

le support à travers lequel se manifeste le N tuk « malheur »
86

. C’est la prédication suivante qui 

spécifie la nature qualitative du malheur qui se manifeste chez la personne qu’incarne le 

chanteur. 

Les N qui sont des noms propres se définissent comme les noms d’une entité ou d’un 

individu. Dans la société khmère, les noms propres sont beaucoup moins importants que les 

rapports que les entités/individus référents entretiennent avec d’autres entités/individus (ou le 

statut social). Dans la plupart des cas, ils ne sont employés que pour différencier une entité ou un 

individu des autres entités/individus du même type. Souvent les noms propres sont aussi des 

noms communs. 

Dans l’exemple (487) ci-dessus le nom propre riem peut référer à plusieurs entités : une 

mer, un parc national ou un village c’est seulement l’autre N qui permet de savoir de quoi s’il 

s’agit. Par contre dans l’exemple qui suit, l’ensemble du SN concerné (le premier SN) est donné 

comme un bloc. Chacun des N séparés ne renvoie pas à l’entité que désigne l’ensemble. 

(488) La parole de la même chanson de Sin Sisamuth : 

ឳ                         
ʔao kɑh ø taakiev kɑmnaət ø snae  kɲom 

INTERJ île ø Takiev naissance ø amour 1SG 
Oh, l’île de Takiev, lieu de naissance de mon amour, 

Intrinsèquement, taakiev ne désigne pas une île et c’est le N kɑh « île » qui permet son 

interprétation comme nom propre. 

Dans le dernier cas de figure, il n’existe pas de relation primitive. Il n’y a pas de primauté 

d’un N par rapport à un autre. La relation entre les deux N est fonction du co-texte. 

(489) Un chien nain est chargé d’apporter le déjeuner à son maître. A l’arrivée, le déjeuner est 

complètement trempé. En colère, le maître lui donne quelques coups de bâton. Le chien nain qui 

                                                             
86 sok « bonheur », l’antonyme de tuk « malheur », ne peut être N que sous forme d’un prédicat nominalisé. 

D’ailleurs, il y a très peu de N propriétés qui ne soient pas prédicats nominalisés. 
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était très fier de ses capacités, admire la puissance du bâton et prie le dieu Shiva de le transformer 

en bâton. Shiva le transforme en bâton selon sa volonté : 
ឯែំបងសុនខ្ោប់យផេើមពីយោះមក ក៏តំាងមតយោះយហ្ើរយែើរ វា យគ វា ឯងឥត ប់ រ 
(Gatilok, Vol. 6 p. 23) 
ʔae dɑmbɑɑŋ ø soʔnɑk cap pdaəm pii nuh mɔɔk kɑɑ taŋ 

et bâton  ø chien  tenir commencer PREP DEICT venir  PART rester 

tae hɑh haə daə  viey kee viey ʔaeŋ ʔət cʰop  cʰɔɔ 
REST voler voler marcher battre PRO battre PRO NEG arrêter debout 
et le bâton chien, à partir de ce moment-là ne fait que s’envoler pour frapper des gens partout sans 

arrêt. 

A priori, il n’existe pas de relation entre les N dɑmbɑɑŋ « bâton » et soʔnɑk 

« chien ». Sans le co-texte, il est impossible de dire que tel N est premier par rapport à tel autre et 

quelle relation entretiennent ces deux N. C’est le récit qui construit la relation entre ces deux N. 

Dans l’exemple suivant, la relation entre les deux N du SN est construite 

situationnellement. Il faut se référer au monde pour comprendre la relation mise en place par le 

locuteur. 

(490) យមើៃ៍យោះ កេឹបបារាងំ ! 
məəl  nuh kdəp   ø baraŋ 

regarder DEICT embryon (de fruit) ø occidental/français 
Regarde-là, un(e) micro-occidental(e)/français(e) ! 

kdəp désinge le premie stade de développement d’un fruit. Sans prendre en compte 

l’individu auquel renvoie le SN, il n’est pas évident de comprendre ce que signifie le SN. Les 

deux N convoquent deux notions distintes qui n’ont rien avoir l’une par rapport à l’autre mais 

qui sont mis en relation pour définir un individu singulier. Il s’agit là d’un occidental ou d’un 

français dont la taille se trouve en bas de l’échelle par rapport à la taille que S0 considère comme 

représentant par excellence la propriété « être occidental, français ». La valeur dépréciative vient 

donc de la façon dont cette occurrence se rapporte à la notion. Comme substantif
87

, il peut 

désigner un fruit dans son premier stade de développement et s’oppose à son état ultime tum 

désignant la plénitude qualitative qui va passer à la dégradation (pourrissement) ou/et au 

détachement (chute de l’arbre)
88

. Employé comme élément de gauche (X) d’un SN, il spécifie 

                                                             
87 Il peut aussi fonctionner comme prédicat de processus et de propriétés signifiant « donner des fruits dans leur 

premier état » et « être dans le premier d’état de développement » pour les fruits. 

88 Dans un SN, tum ne peut occuper que la position de droite. Toutefois dans certaines régions (surtout du nord) on 

peut avoir aussi bien tum svaay « mûr-mangue » que svaay tum « mangue-mûr » pour parler des mangues bien 

mûres. La plupart de ses emplois sont prédicatifs et signifie « se percher sur un support » (pour les oiseaux), 
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l’occurrence de la notion liée à Y (élément de droite) comme possédant minimalement la 

propriété qui constitue la notion par rapport à sa propriété absolue qui est son centre attracteur. 

Synthèse 

Selon les cas, compte tenu de leur contenu, les deux N (ou GN) du SN ont à voir l’un par 

rapport à l’autre ou non. La relation primitive qui se met en place entre deux N dépend des 

propriétés lexicales des deux N. Lorsqu’il existe une relation primitive entre les deux N, 

l’assymétrie se traduit par le statut d’un des deux N qui est premier par rapport à l’autre N : nous 

avons un N repère et un N repéré. C’est le N repère qui fonde la prise en compte du N repéré. 

Selon le contenu lexical de chaque N, il peut y avoir une seule relation ou au contraire plusieurs 

relation sont possibles. Dans le cas où plusieurs interprétations sont possibles, on note ce que 

l’on peut appeler un « filtrage » des propriétés des N. Selon l’interprétation on privilégie telle ou 

telle propriété. 

Pour les N relationnels, prédicatifs, propriétés et les noms propres, qui convoquent 

intrinsèquement la présence d’un autre N, c’est le contenu lexical d’un des deux N qui spécifie la 

nature de la relation. Lorsqu’il n’existe pas de relation primitive entre les deux N, la relation 

mise en place dépend du co-texte ou de la situation discursive. 

4.1.2 L’ordre linéaire des N : 2
ème

 repérage 

Dans un SN, le N1 est déterminé par le N2, déterminant. Nous rappelons qu’en khmer 

l’ordre ‘canonique’ est toujours « déterminé - déterminant ». 

Dans la première relation de repérage, les fonctions repère et repéré ne sont pas induites 

par l’ordre linéaire effectif d’agencement des N. Le repère n’est pas nécessairement le second N 

dans l’ordre d’agencement malgré le fait que, à travers les exemples que nous avons donnés, les 

N agent, possesseur, localisateur, support ou les noms propres occupent toujours la deuxième 

position. 

                                                                                                                                                                                                    
« s’asseoir (se fixer à un support)», « s’installer durablement, devenir chronique » (pour les maladies), « être 

persistant » (pour une peine). Sa propriété d’être bien stabilisée débouche sur l’intensité et le niveau maximal de la 

propriété tout en penchant plutôt vers la sortie à l’extérieur contrairement à kdəp qui se rapporte toujours à la 

propriété la plus stabilisée de la notion. Confusion entre  ំ et  ំុ (cf. commentaire de Michel Antelme). 
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L’ordre linéaire n’est pas sans effet sur cette première relation. Comparons les deux SN 

ci-dessous où nous avons les mêmes N et GN. Il n’y a que l’ordre d’agencement qui change. 

Nous avons un GN qui désigne un objet et un N qui désigne un humain. Selon ces propriétés 

lexicales, la relation qui peut avoir lieu est soit une relation de possession, soit une relation 

agentive. Or c’est uniquement lorsque le N humain occupe la deuxième position que ces deux 

interprétations sont possibles. 

(491a) ោវប្កហ្មោង 

ʔaav  krɑhɑɑm ø nieŋ 
chemise rouge  ø jeune femme 
la chemise rouge de la jeune femme 

(491b) ោងោវប្កហ្ម 

nieŋ  ø ʔaav  krɑhɑɑm 
jeune femme ø chemise rouge 
la jeune femme à la chemise rouge 

Dans (491a), il peut s’agir d’une relation de possession ou une relation de localisation 

contingente de ‘chemise rouge’ par rapport à ‘jeune femme’. ‘chemise rouge’ signifie qu’il y a 

d’autre chemises qu’on peut associer à ‘jeune femme’ mais c’est seulement à ‘chemise rouge’ 

qu’on s’intéresse (« chemise rouge » ø « jeune femme », elle la porte tous les jours). Dans un cas 

où il existe plusieurs ‘chemises rouges’ et c’est celle qui appartient à la ‘jeune femme’ qui est 

concernée, nous avons une relation plus déterministe : ‘jeune femme’ distingue une chemise 

rouge particulière. Dans (491b), nous avons seulement une relation de détermination de « jeune 

femme » par rapport à ‘chemise rouge’ : c’est celle qui porte une chemise rouge. ‘chemise rouge’ 

permet de singulariser ‘jeune femme’ des autres individus (parmi plusieurs individus, S0 

s’adresse à un individu particulier : « jeune femme » ø « chemise rouge », approchez-vous!). 

L’adjectif krɑhɑɑm « rouge » peut être supprimé dans (491a) mais non dans (491b). 

L’ordre linéaire des deux N en tant que seconde relation de repérage où N2 est toujours le 

repère, a effectivement un effet sur la première relation de repérage. La pertinence de l’ordre 

syntaxique a été déjà analysée dans la section 3.1 pp. 230-238. 
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4.1.3 Le rôle du co-texte : 3
ème

 repérage 

Le troisième facteur qui intervient dans la variation interprétative des SN complexes est 

le co-texte (y compris le scénario développé par le contexte). En fonction du co-texte, il peut y 

avoir une prépondérance de N1, de N2 ou N1 et N2 forment un bloc. Sur ce plan, nous nous 

intéressons à la mise en énoncé du SN. 

Entre les N qui a priori n’ont rien à voir l’un avec l’autre, c’est sur ce plan que la valeur 

interprétative est déterminée. Dans les exemples (489) et (490) donnés ci-dessus, c’est du 

deuxième N qu’on parle. Dans (489), le chien nain reste toujours le sujet principal du récit même 

si il est transformé en plusieurs entités qui se réfèrent toutes à son identité première de /chien/ 

(cf. l’exemple (492) ci-dessous (précisons qu’à la fin du récit, le chien nain redevient le chien 

nain tel qu’il est au début). Le N « bâton » est une nouvelle identité du N « chien » et on parle du 

chien à travers cette nouvelle identité. Dans (490), on parle d’un occidental (ou d’un français). 

C’est donc le N2 qui est le lieu de l’individuation tandis que le N1 est purement notionnel : le N1 

ne fait que donner le mode de présence du N2. 

(492) Les victimes du bâton chien vont se plaindre auprès de Shiva et celui-ci crée un feu pour brûler le 

bâton. Calciné par le feu, le bâton chien prie Shiva de le transformer en feu et Shiva réalise son 

vœu : 
ឯយភាើងសុនខ្ោប់យែើមតំាងពីយកើតយឡើង ក៏យែើរែុតយេះលប្ពប្ពឹកាៃតាវៃាិនូវ ីភូមិៃំយៅ ួយៅ
ទំាងពិភពយលាក (Gatilok, Vol. 6 p. 24) 
ʔae pləəŋ ø soʔnɑk cap daəm tɑŋ pii kaət laəŋ  kɑɑ 

et feu  ø chien  tenir début  rester PREP naître monter PART 

daə  dot  cʰeh prey prɨksaa leaʔdaa voa nəv  pʰuum 
marcher incendier en feu forêt arbre  liane  liane ainsi que village 

lumnɨv tuutɨv peɲ  piʔpʰup look
résidence général rempli monde monde 

et le feu chien, du moment où il s’en est transformé ne fait qu’incendier des forêts, des villages 

partout dans le monde. 

Par contre, dans l’exemple suivant, il est question du GN1 « boa » qui est un protagoniste 

central dans le récit. Le N2 « dieu » n’est qu’une identité supplémentaire du boa. D’ailleurs, c’est 

sous la forme ‘boa’ que les parents de la jeune fille ont aperçu le dieu gardien de la forêt : pour 

eux, c’est un boa. 

(493) Un dieu gardien de forêt se transforme en boa pour aller voir une jeune femme dans sa chambre 

pendant la nuit. Elle était son épouse dans une vie précédente. Ayant entendu leur conversation, les 

parents de la jeune femme entrent dans la chambre. Le boa disparaît promptement de la chambre. 

Les parents questionnent alors la jeune femme qui leur raconte tout ce qui s’est passé. Après avoir 

écouté toute l’histoire, le père demande à sa fille : 
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                               (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p.8) 
ʔəyləv  puəh  tlan ø teeveaʔdaa nuh tɨv naa 

maintenant serpent boa ø dieu   DEICT aller INDEF 

bat  haəy 
disparaître PART 
et maintenant, où est allé ce boa dieu ? 

Dans un SN comme sɑmbok ø cʰaap (« nid » ø « moineau »), on peut avoir 

différentes interprétations : l’abri des moineaux (lié à présence des moineaux, de leurs œufs ou 

de leurs petits) ou un nid fait par des moineaux. Ici, nous voyons bien qu’entre sɑmbok et 

cʰaap, il existe une relation primitive. Or dans le cas où sɑmbok ø cʰaap (« nid » ø « 

moineau ») désigne un endroit bruyant et désordonné (par exemple, un bidonville dans pʰuum 

ø sɑmbok ø cʰaap (« village » ø « nid » ø « moineau »)), il se comporte comme un bloc. A 

ce SN est associée, une propriété qui ne provient ni de ‘nid’ ni de ‘moineau’. C’est l’ensemble du 

SN qui convoque la propriété « être bruyant et en désordre ». Le SN ruən ø kɑndao (« trou » 

ø « souris ») « trou de souris » qui peut être associée à l’étroitesse est du même ordre. 

Même dans un SN où les contenus lexicaux des deux N mis en présence exigent la prise 

en compte d’une relation primitive, la mise en énoncé du SN peut toujours rejouer la primauté de 

l’un des deux N. Dans un cas comme bɑntop « chambre » ø nierii « Neary » où N2 réfère à un 

humain, nous avons a priori la possession (‘chambre’ appartient à Neary, le possesseur de 

‘chambre’) ou une localisation de ‘chambre’ par rapport à Neary (‘chambre’ où habite Neary) : 

dans ces deux interprétations, c’est toujours le N2 humain qui est dominant. Mais prenons un 

autre contexte où un grand-père visite les chambres de ses petits enfants, il entre dans une des 

chambres et demande aux parents des enfants à qui est la chambre. Nous aurons comme réponse 

à cette question : « chambre » ø « Neary ». Dans ce cas, c’est clairement N2 qui domine car c’est 

lui qui détermine « chambre ». Ensuite, le grand-père, une fois entré dans la chambre, découvre 

la saleté de la chambre, il formule donc l’énoncé suivant : 

(494) បនទប់ោរ ីគប្គិចយមាះ ?! 
bɑntop ø nierii kɔkrɨc mleh 
chambre ø Neary sale  PART 
Pourquoi sa chambre est si sale ?! 



275 

 

 

 

Ici, on recentre sur N1 « chambre » et Neary est considérée comme l’occupante de la 

chambre, en plus une occupante peu soucieuse de sa propreté. D’autant plus que Neary désigne 

une femme et que pour le grand-père une femme normalement ne devrait pas être associée à la 

saleté, la propriété du N1 affecte fortement N2. 

Ces différentes prépondérances, ne se trouvent pas dans le cas où les parents donnent la 

position des chambres de leurs enfants : 

(495) បនទប់ោរ ីយៅខាងយេវង បនទប់វសិ្គៃ យៅខាងស្គេ ំ ។ 

bɑntop ø nierii nɨv kʰaaŋ cveeŋ bɑntop ø viʔsaal 
chambre ø Neary situer côté  gauche chambre ø Visal 

nɨv kʰaaŋ sdam 
situer côté  droit 

La chambre de Neary est à gauche, la chambre de Visal est à droite. 

En raison de sa position comme N2, c’est Neary qui détermine le N1 « chambre » mais 

aucun des deux N n’est premier : ils sont donnés en bloc. On parle ni de ‘chambre’ ni de Neary, 

on parle de « chambre » ø « Neary ». 

4.2 Etude de cas 

Etant donné qu’un SN de la forme X ø Y est le produit d’une combinatoire de trois 

relations de repérage (la relation primitive, l’ordre linéaire et la mise en énoncé), nous allons 

identififier parmi un certain nombre de données, les différents cas de figure que l’on a dans le 

cadre de cette combinatoire. Pour commencer, nous distinguons deux types de combinatoire : a) 

les trois plans de repérage convergent et b) les trois plans de repérage divergent. 

Les trois plans de repérage se combinent et c’est le dernier plan, c’est-à-dire la mise en 

énoncé, qui est décisif pour l’interprétation de X ø Y. Dans tous les cas, les deux derniers plans 

sont toujours présents tandis que le premier, il peut ne pas exister. 
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4.2.1 Les trois plans de repérage convergent 

Lorsque les trois plans de repérage convergent, les interprétations rendues possibles par 

les contenus lexicaux de N1 et de N2 restent en vigueur. Dans les cas où, il peut y avoir plusieurs 

interprétations possibles c’est le co-texte qui détermine de quelle interprétation il s’agit. 

Dans l’exemple (496), nous avons un N qui désigne un objet et un GN qui revoie à un 

humain. A priori, le GN humain s’interprète comme le posssesseur du N objet. C’est le GN 

humain qui détermine le N objet posssédé. Sur le plan syntaxique, le GN humain qui est 

déterminant doit occuper la deuxième position. 

(497) Un élève demande à un camarade de classe à qui appartient le vélo laissé devant la classe 

(normalement, un vélo ne devrait pas être laissé là). Son camarade lui répond : 
            
kɑŋ ø look  kruu 

vélo ø monsieur maître 
C’est le vélo du maître. 

Dans cet exemple, ce qui compte est l’identification du possessur de kɑŋ « vélo ». look 

kruu « le maître » qui est le possesseur du ‘vélo’ attribue à ‘vélo’ une propriété différentielle. La 

convergence des trois plans se retrouve aussi dans les deux exemples ci-dessous : 

(498) Une légende concernant l’origine des dauphins d’Irrawaddy : après avoir été avalée par un boa, 

une jeune fille s’est suicidée en sautant dans la rivière. Avant de sauter elle avait mis un bol sur sa 

tête : 
កាៃយផាតក៏ប្តយង្វៃែូចជារយបៀប  ូរផតិៃ (Recueil de contes khmers, Vol. 4 p. 13) 
kbaal ø psaot kɑɑ trɑŋaol dooc  cie rɔbiep tɔtuu  ptəl 

tête ø dauphin PART être rasé similaire être manière porter  bol 
la tête des dauphins est lisse comme s’ils portaient un bol 

(499) Une personne déconseille à son voisin de construire une clôture en bambou pour garder son bétail : 
                 
rɔbɑɑŋ ø rɨhsəy ʔɑt moam tee 

clôture  ø bambou NEG solide  PART 
Une clôture en bambou n’est pas solide. 

Dans (498), il s’agit du rapprochement entre un dauphin et un être humain, basé sur les 

caractéristiques de ses membres. kbaal « tête » est une partie d’un corps et psaot « dauphin » 

désigne le tout dont kbaal  « tête » est une partie constitutive. psaot « dauphin » spécifie de 

quel corps, kbaal  « tête » fait partie. Dans (499), rɔbɑɑŋ « clôture » est un N discret et 
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rɨhsəy « bambou » est un N dense. Le N dense donne la qualité matérielle du N discret. rɨhsəy 

« bambou » s’oppose à d’autres matières en quoi une clôture pourrait être construite et c’est la 

matière qui informe de la solidité de la clôture. 

Lorsque les propriétés lexicales de N1 et de N2 permettent plusieurs interprétations 

possibles, souvent c’est le prédicat à gauche du SN qui détermine de quelle interprétation il 

s’agit. Reprenons le SN où nous avons les N pteah « maison » et koat « 3SG » qui peut 

désigner le constructeur, l’occupant ou le possesseur de ‘maison’. Sur le plan de la relation 

primitive, c’est le N humain qui est la source de détermination pour le N objet. Sur le plan 

syntaxique, le N humain suit le N objet. 

(500a)                        

pteah ø koat koat tvəə kluən ʔaeŋ
maison ø 3SG 3SG faire corps  PRO 
C’est sa maison, il l’a construite lui même. 

(500b)                          

pteah ø koat koat nɨv  cie muəy mdaay ø koat
maison ø 3SG 3SG habiter être un  mère  ø 3SG 
C’est sa maison, il y habite avec sa mère. 

(500c)                       

pteah ø koat mdaay ø koat caek  ʔaoy
maison ø 3SG mère  ø 3SG distribuer donner 
C’est sa maison, sa mère lui a donné en héritage. 

Dans (500a) le pronom koat « 3SG » s’interprète comme l’agent (et secondairement le 

possesseur) de la maison. Dans (500b), il n’est qu’un des occupants de la maison et dans (500c), 

il en est le possesseur. 

En ce qui concerne le SN sɑmbot ø koon (« lettre » ø « enfant ») qui signifie « lettre 

écrite par l’enfant » peut aussi signifier « la ou les lettres de l’enfant » où l’enfant est un 

possesseur. Dans l’exemple suivant, dans un contexte où un enfant, qui n’habite plus chez ses 

parents, leur téléphone pour savoir s’il y a des lettres pour lui ; l’enfant, qui est le locuteur, est le 

destinataire de ‘lettre’. Nous avons alors une interprétation « la ou les lettres me concernant » : 

(501) មានសំបុប្តកូនយ  ? 
mien sɑmbot ø koon  tee 

avoir lettre  ø enfant  PART 
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Est-ce qu’il y a des lettres pour moi ? (koon renvoie au locuteur en tant qu’enfant) 

4.2.2 Les trois plans de repérage divergent 

Pour les cas où il existe une relation primitive. Le premier facteur de changement 

d’interprétation est l’ordre linéaire effectif d’agencement des N. L’ordre linéaire reste toujours 

déterminé - déterminant mais dans les interprétations prises en charge par les propriétés lexicales 

des deux N (agentivité, possession, localisation, parti-tout, objet constitué-matière constituante 

etc.) le N qui s’interprète comme l’agent, le possesseur, le localisateur ou le tout doit occuper 

obligatoirement la deuxième position. S’il occupe la première position, il n’a plus ce rôle ou 

alors le SN devient inacceptable (cf. voir supra section 3.1 pp. 230-238). 

Si les deux premiers repérages convergent, il reste encore le troisième repérage qui est 

celui qui a le dernier mot. Le co-texte peut donner au SN une interprétation complétement 

différente de celles définies par la relation primitive. 

Dans les deux exemples ci-dessous, les N koo « vache » et dɑmrəy « éléphant » sont 

mis en relation avec un N humain qui devrait s’interpréter comme un agent ou un possesseur. Or 

selon le co-texte, c’est son statut en tant qu’interlocuteur dans la scène énonciative qui compte. 

Les N koo « vache » et dɑmrəy « éléphant » ne désigne pas une entité discrète mais la 

représentation ou l’image de cette entité chez le N humain. 

(502) Dans une voiture un homme voyant une buffe passant devant lui, s’écrie « voilà une vace !  ». Son 

ami, qui est à côté de lui, lui demande : 

              ?89
 

nɨŋ haəy koo ø ʔaeŋ 

DEICT PART vache ø 2SG 
C’est ça ta « vache » ? 

Ici, koo « vache » ne renvoie pas à une ‘vache’ particulière mais à la représentation de ce 

que c’est qu’une vache pour la personne prise comme interlocuteur. A partir de ce que 

l’interlocuteur appelle ‘vache’, le locuteur remet en cause la représentation d’une ‘vache’ chez 

l’interlocuteur. Nous retrouvons le même mécanisme dans l’exemple suivant où l’institutrice, 

essaye d’identifier l’image que l’enfant a d’un ‘éléphant’ en partant du dessin qu’il a fait. 

(503) Une institutrice demande à un enfant au sujet de l’éléphant qu’il a desssiné : 

                                                             
89 Dans cet exemple, nous pouvons remplacer N1 par un prédicat dénotant une propriété. 
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យម៉ចក៏ែំរកូីនឯងអត់ប្បយមា អញ្ា ឹង កូន ? 
mec  kɑɑ dɑmrəy ø koon   ʔaeŋ ʔɑt prɑmaoy 

pourquoi PART éléphant ø enfant/rejeton PRO NEG trompe  

ʔɑɲcəŋ koon 
ainsi  enfant/rejeton 
Fils, pourquoi ton éléphant n’a pas de trompe ? 

Il y a aussi des cas où N1 et N2 forme un bloc auquel on associe une représentation ou une 

propriété. 

(504) Une femme conseille à son amie ne pas croire tout ce que son fiancé lui dit : 

ប្បុសសម័ ឥឡូវ កំុសូវយរឿយពក ។ 

broh ø saʔmay ʔəyləv kom səv cɨə peek 

homme ø époque présent NEG guère croire PART 
Les hommes de nos jours (de l’époque actuelle), ne les crois pas trop. 

La locutrice attribue la propriété « être peu crédible » au SN broh ø saʔmay ʔəyləv 

« les hommes de l’époque actuelle ». broh « homme » et saʔmay ʔəyləv « époque actuelle » 

sont tous les deux constitutifs de l’attribution de la propriété. L’enjeu est similaire dans 

l’exemple suivant où les deux N sont relationnels et sont définis par leur rapport réciproque : 

(505) Un homme félicite le courage de son enfant : 

កូនប៉ាទាៃ់មតកាា ោនអញ្ា ឹង ! 
koon ø paa toal  tae klaahaan ʔɑɲcəŋ 

enfant ø père être bloqué REST courageux ainsi 
C’est digne mon enfant, courageux comme tu es ! 

Le N paa « père » désigne le locuteur dans son statut de père par rapport à 

l’interlocuteur. Pour le locuteur « être son enfant » c’est « être courageux ». A travers sa 

manifestation de courage, l’enfant est défini comme étant pleinement un enfant du locuteur. 

Entre laan « automobile » et sɑmraam « ordure », le premier type de rapport que nous 

pouvons avoir est que laan « automobile » s’interprète comme un contenant pour sɑmraam 

« ordures », un N dense. Nous avons alors un SN laan ø sɑmraam (« automobile » ø « 

ordure ») qui désigne un type de véhicule servant à transporter les ordures. Or dans un contexte 

où un artiste fabrique une voiture à partir des déchets qu’il a récupérés, ce SN signifie alors 

« automobile faite de déchets » où ‘déchet’ désigne la matière de ‘automobile’. Par ailleurs, 

sɑmraam « ordure » peut aussi dénoter la propriété « être inutilisable, sans valeur », laan ø 
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sɑmraam (« automobile » ø « ordure ») signifie alors, une voiture qui a la propriété d’ 

‘ordure’ : une voiture qu’on devrait jeter ou/et qui n’a aucune valeur. 

(506) Un homme taquine son ami sur l’état de sa voiture : 

ឡានសំរាម យោ យគ យ យគមិន កផង ! 
laan ø sɑmraam ʔaoy  kee tɔtee  kee mɨn yɔɔk  pʰɑɑŋ 

voiture ø ordure donner PRO gratuit PRO NEG prendre PART 
C’est une voiture bonne à jeter/à mettre à la ferraille même si tu la donnes gratuitement personne 

ne la veut ! 

Dans ce cas, c’est de ‘voiture’ qu’on parle. ‘ordure’ ne désigne plus une matière, mais 

spécifie qualitativement ‘voiture’. Il en est de même dans la séquence suivante qui  peut être 

aussi un N composé (dans ce cas, la séquence signifie « corail »). 

(507)      
pkaa ø tmɑɑ 

fleur ø pierre/roche 
fleurs en pierre 

Mais dans un contexte où pkaa « fleur » désigne une femme, tmɑɑ  « pierre, roche » ne 

désigne plus la matière « pierre » mais la propriété « être impassible », la propriété qu’on associe 

à la matière « pierre ». Dans ce cas, tmɑɑ « pierre, roche » est un N compact et non plus dense. 

C’est le N pkaa « fleur » qui filtre l’interprétation de tmɑɑ « pierre, roche ». Lorsque le N1 est 

le N cət « pensée, sentiment, cœur comme siège de sentiment », le N tmɑɑ « pierre, roche » qui 

occupe la deuxième position ne renvoie qu’à la propriété « être impassible ». 

(508) La parole d’une chanson de Sin Sisamuth : 

                     

kom tvəə cət  ø tmɑɑ  saahaav rɨhsyaa 

NEG faire sentiment ø pierre/roche cruel  envieux 
Ne sois pas impassible, cruelle et envieuse 

Dans cet exemple, cət ø tmɑɑ « avoir un cœur impassible » est une des propriétés 

attribuées à une femme qui a abandonné son mari pour un autre homme. 

Reprenons le SN koon ø sdac (« enfant, rejeton » ø « roi ») auquel on donne 

communément l’interprétation de « enfant du roi ». Etant donné que koon « enfant, rejeton » est 

N relationnel, c’est sdac « roi » qui fonctionne comme repère qui détermine de quel individu, 
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l’individu koon est enfant. L’ordre combinatoire doit être N1 koon et N2 sdac : N2 est le 

déterminant de N1. Si nous inversons l’ordre, nous aurons sdac ø koon (« roi » ø « enfant, 

rejeton »), koon devient le déterminant de sdac : on oppose un roi-enfant à un roi-père (dans 

les contes, lorsqu’un homme épouse la fille du roi et monte sur le trône à la place de son beau-

père, il devient sdac ø koon (« roi » ø « enfant, rejeton ») en opposition à son beau-père 

désigné par sdac ø ʔəvpok (« roi » ø « père »)). 

(509)         

koon  ø sdac 

enfant/rejeton ø roi 
1) enfant du roi (d’un roi particulier) 

2) enfant de roi (ou un enfant gâté = enfant-roi, qui se comporte comme un enfant de roi) 

3) enfant qui a la fonction de roi 

4) roitelet (un roi peu puissant) 

5) roi dont la taille est petite 

L’interprétation de « enfant du roi » n’est qu’une des interprétations que nous pouvons 

avoir pour le SN koon ø sdac (« enfant, rejeton » ø « roi »). Dans un contexte où une mère qui 

ne supporte pas le caractère gâté de son enfant, elle lui dit « ne fais pas comme si tu étais un 

enfant de roi » où on a aussi ce SN mais qui se comporte comme un bloc. Dans ce cas, on associe 

au SN la propriété « être difficile, capricieux ». Dans la troisième interprétation, sdac « roi » 

désigne une fonction qui est celle de l’individu auquel renvoie le N koon « enfant, rejeton ». 

Dans ce cas-là, c’est de N1 qu’on parle. Dans les deux dernières interprétations, la relation 

primitive entre les deux N n’est pas prise en compte. koon « enfant, rejeton » désigne le mode 

de présence du N sdac « roi » qui est un individu. koon « enfant, rejeton » désigne alors les 

propriétés « être dépendant de quelqu’un d’autre qui est plus puissant » ou « être de petite taille 

par rapport à la taille normale ». 
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5 Synthèse générale 

ø signifie que la nature du rapport entre N1 (X) et N2 (Y) n’est pas associée à un contenu 

sémantique stable, contrairement aux cas où la relation de repérage entre X et Y est marquée par 

le relateur ney ou rɔbɑh. Dans ce cas, le rapport entre X et Y est le résultat d’un calcul mettant 

en jeu une triple relation de repérage entre X et Y. L’interprétation de X - Y (N1 - N2) est le 

produit de cette combinatoire complexe. 

Le premier plan, la relation primitive, est en deça de la construction du SN complexe. 

Elle détermine quel(s) rapport(s) il peut y avoir entre les deux notions correspondant aux deux N 

ou GN, en prenant en compte leurs propriétés lexicales respectives. Selon leurs propriétés 

lexicales, le SN construit permet une seule ou plusieurs interprétations. Dans ce dernier cas, c’est 

la mise en énoncé qui permet de savoir que telle ou telle interprétation est privilégiée par rapport 

aux autres. 

Le deuxième plan est l’ordre effectif de l’agencement des deux N. C’est à partir de là que 

nous pouvons parler de N1 et N2 (ou de X et Y). L’ordre linéaire a une validité indépendante des 

propriétés lexicales de X et de Y : Y déterminant est source de détermination pour X. 

Le troisième plan, la mise en énoncé est l’étape décisive dans la construction d’un SN 

complexe. C’est le co-texte et le scénario développé par le contexte qui a le dernier mot : la 

relation primitive entre X et Y reste en vigueur ou le rapport entre X et Y est redéfini avec une 

pondération soit sur X soit sur Y ou bien encore les deux composantes forment un bloc. 
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Chapitre V 

 

Conclusion 

Concurrence de ney, rɔbɑh et ø 
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1 Introduction 

Dans ce travail, nous avons montré que la construction d’un SN complexe par les 

relateurs ney, rɔbɑh et ø, recouvre une réalité sémantique complexe. Une étude limitée aux 

seuls SN ne pourrait sans doute pas nous permettre de dégager la différence entre ces relateurs 

qui occupent la même position syntaxique dans la structure du SN. Dans le cas de ney et de 

rɔbɑh, nous sommes partis d’une étude de ces deux unités. 

Nous rappelons ici brièvement les caractérisations proposées pour ney, rɔbɑh et ø : 

- Lorsque rɔbɑh  a le statut de relateur dans un SN complexe, il signifie qu’étant donné 

la désindividuation de X, la nouvelle identité de X est un enjeu discursif, et Y qui est 

source de la nouvelle détermination de X peut fait partie d’une classe de repères 

possibles par rapport au terme X. L’individu auquel renvoie Y est pleinement pris en 

compte pour la détermination de X. 

- ney signifie qu’à Y est associée une classe de propriétés qui appartiennent à Y. X une 

des propriétés de cette classe, est également l’élément actualisé dans la relation 

prédicative. Etant donné ces deux statuts de X, X entretient différents rapports par 

rapport à la classe. Ces rapports résultent des jeux de pondération variable entre la 

singularité de X et de son appartenance à la classe associée à Y. 

- Le relateur ø désigne une relation sous spécifiée dont l’interprétation est fonction d’un 

calcul sur trois plans : la relation primitive, l’ordre syntaxique et les éléments du co-

texte. 

Notre étude a montré que l’association de ney à la relation d’appartenance et de rɔbɑh à 

la relation de possession relève d’une simplification abusive. La présence d’un marqueur dans la 

relation entre deux N (ou GN) relève d’une sémantique plus abstraite avec de fortes contraintes 

(que ce soit sur le plan syntaxique ou sémantique). 

L’approche sur laquelle notre analyse est basée une approche syntactico-sémantique. Le 

calcul des valeurs interprétatives des SN n’est ni exclusivement syntaxique ni exclusivement 

sémantique. Nous avons également montré que l’interprétation d’un SN complexe dépend en 
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dernier lieu de son statut dans l’énoncé où il apparaît. La théorie de repérage nous permet de 

rendre compte non seulement des contraintes sémantiques mais aussi syntaxiques. Dans le cas de 

ø, il s’agit d’une combinatoire de trois relations de repérage. ney et rɔbɑh représentent deux 

modes de construction distincts de la relation de repérage lié à leur sémantisme propre. ney, 

signifie qu’à Y est associée une classe de repérables composée des éléments qui appartiennent à 

Y ; X est un élément constitutif de cette classe de repérables. Avec rɔbɑh, X étant désindividué 

pose une classe de repères possibles et Y, qui sert de repère pour X, est identifié sur cette classe 

comme le repère effectif de X. La désindividuation de X signifie que rɔbɑh ramène X qui 

désigne une entité/individu située à un existant dont la détermination dépend de son repère (Y). 

Les hypothèses que nous avons proposées pour les trois types de SN complexe peuvent 

servir de base pour une comparaison dans les cas où il y a concurrence. Par « concurrence » nous 

entendons les cas où les N(GN) correspondant à X et à Y apparaissent dans les SN avec plus 

d’un relateur. A différents endroits nous avons abordé ponctuellement ces problèmes de 

concurrence notamment : 

- la concurrence entre ø et rɔbɑh : voir chapitre II section 6.2.1 pp. 78-80 (pour les 

termes X qui sont des N absolus), section 6.2.2 pp. 84-85 (pour les termes X qui sont 

des N relationnels) et section 6.2.3.1.1 p. 92 (pour les termes X qui sont des prédicats 

nominalisés avec kaa) ; 

- la concurrence entre ø et ney : voir chapitre III section 2.4 pp. 128-130 et section 2.7 

pp. 146-147 ; 

- la concurrence entre rɔbɑh et ney : voir chapitre III section 2.4 pp. 131-132. 

Dans cette perspective de comparaison nous reprenons certaines données déjà introduites. 
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2 La concurrence entre ney et ø 

Dans les exemples ci-dessous, avec ø, Y peut s’interpréter comme définissant l’identité 

de X, terme qui en tant que tel est sous-déterminé. Avec ney, X est interprété comme faisant 

partie de la classe associée à Y. 

(510a)                                                      

tŋay sʔaec yəəŋ nɨŋ piʔpʰieksaa knie ʔɑmpii paɲhaa 
jour demain 1PL PART débattre  PRO PREP  problème 

ø kɑmnae-tumruəŋ prɑpoan krupkrɔɔŋ
ø correction-forme  système gérer
Demain, nous allons débattre du problème (qui est) la réforme du système de gestion. 

(510b)                                                        

tŋay sʔaec yəəŋ nɨŋ piʔpʰieksaa knie ʔɑmpii paɲhaa 
jour demain 1PL PART débattre  PRO PREP  problème 

ney kɑmnae-tumruəŋ prɑpoan krupkrɔɔŋ
ney correction-forme  système  gérer
Demain nous allons débattre des problèmes (relevant de) la réforme du système de gestion. 

(510c)                                 ៗ                           

tŋay sʔaec yəəŋ nɨŋ piʔpʰieksaa knie ʔɑmpii paɲhaa pseeŋ 
jour demain 1PL PART débattre  PRO PREP  problème différent 

pseeŋ ???ø/ney kɑmnae-tumruəŋ prɑpoan krupkrɔɔŋ
REDUP ???ø/ney correction-forme  système gérer
Demain nous allons débattre des divers problèmes (relevant de l’application de) la réforme du 

système de gestion. 

Avec ø, le terme X, paɲhaa « problème » est défini comme Y kɑmnae-tumruəŋ 

prɑpoan krupkrɔɔŋ « réforme du système de gestion » et il est présenté comme le problème 

qui va être discuté. Avec ney, ce qui va être discuté, ce n’est pas la réforme comme problème 

mais le ou les problèmes qui relèvent de Y interprété comme un événement complexe. Dans 

(510b), X peut renvoyer à un problème identifié ou à un ensemble de problèmes variés définis 

comme étant la ou les propriétés constitutives de Y : c’est à travers ce ou ces problèmes qu’on 

parle de « la réforme ». Dans (510c), lorsqu’on ajoute pseeŋ pseeŋ « divers » à paɲhaa, ø 

n’est plus possible. Ce déterminant marque une pluralisation qualitative des occurrences de X : 

compte tenu de leur identité spécifique, ces occurrences sont différentes les unes par rapport aux 

autres. ney spécifie que ces occurrences sont celles qui font parties des propriétés associées à Y. 

Dans cet exemple, nous pouvons également remplacer pseeŋ pseeŋ par nienie « varié », 
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teaŋ ʔɑh « tout » ou teaŋ laay « tout » sans remettre en cause la présence obligatoire de ney. 

nienie « varié », tout comme pseeŋ pseeŋ, marque une pluralisation qualitative mais cette 

pluralisation ne prend pas en compte la spécificité de chaque occurrence (les propriétés de 

chaque occurrence s’inscrivent dans une continuité par rapport à d’autres occurrences). Dans 

teaŋ ʔɑh, teaŋ construit  une classe d’occurrences homogènes et ʔɑh « vidé, éteint, rien » 

spécifie qu’il n’y a rien en dehors de cette classe. De son côté, laay qui n’a pas de signification 

en khmer moderne mais qui signifie « nombreux, beaucoup » en siamois et en laotien, indique 

une pluralisation quantitative des occurrences de la classe construite par teaŋ. 

Par contre, si nous remplaçons pseeŋ pseeŋ « divers » par les indéfinis tels que klah 

« quelques », klah klah « quelques » ou muəy cɑmnuən (« un » - « nombre ») « un certain 

nombre », ni ø ni ney ne sont possibles. 

La concurrence entre ø et ney est très fréquente lorsque X désigne une partie de Y. Or si 

nous observons les deux exemples ci-dessous, l’emploi de ney et de ø correspondent à deux 

constructions interprétatives différentes. Dans (511b) avec ø, nous avons une détermination de 

X, mɛɛk « branche » (qui localise le procès tum « se percher ») par Y sɑŋkae90 pnum, une 

variété de Sangkae qui poussent dans les montagnes : Y spécifie X comme étant une branche de 

tel arbre et il peut aussi y avoir une relation inverse : X spécifie quelle partie de Y est le 

localisateur de la prédication. Dans (511a), X désigne différentes occurrences présentées comme 

faisant partie de la classe associée à Y. 

(511a)            ១                                                 ១ (Gatilok, 

Vol. 5 p. 9) 
mien sat  kɑndoop muəy haə tɨv tum  sii  slək 
avoir animal sauterelle un  voler aller se percher manger feuille 

nəv plae pkaa ney daəm sɑŋkae doh  nɨv viel  srae
et fruit fleur ney arbre  Sangkae pousser situer espace rizière 

krav  muəy 
extérieur un
Il y a une sauterelle qui se perche sur un Sangkae poussant dans les rizières extérieures (qui se 

trouvent éloignées du centre urbain). Elle mange les feuilles ainsi que les fruits et les fleurs de cet 

arbre. 

                                                             
90 Voir note 61. 
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(511b) Dans la suite : 

                                                   ១               ៗ      
luh bɑɑreʔpʰook cʔaet  haəy kɑɑ haə tɨv prey pnum 
quand manger  rassasié PART PART voler aller forêt montagne 

coh  tum  ləə mɛɛk  ø sɑŋkae pnum
descendre se percher sur branche ø Sangkae montagne 

muəy doh  nɨv kraom cʰəə tʰom  tʰom  teaŋ-laay 
un pousser situer sous  arbre grand  REDUP tout
Une fois rassasiée, la sauterelle s’envole vers les grandes forêts des montagnes et descend se 

percher sur une branche d’un Sangkae de Montagne qui pousse sous de grands arbres. 

Ces deux exemples sont tirés d’un passage où une sauterelle compare deux variétés de 

Sangkae, celle qui pousse dans la plaine et celle qui pousse dans les hauteurs sous de grands 

arbres. Celle qui poussent dans les hauteurs à force de vouloir atteindre la lumière du soleil a 

développé une haute tige au détriment des feuilles, des fleurs et des fruits qui, pour la sauterelle, 

sont des éléments constitutifs d’un Sangkae. Bien que sa hauteur ne soit pas importante, celle qui 

pousse dans la plaine possèdes toutes ces propriétés. La ou les branches de Sangkae sur 

lesquelles se perche la sauterelle ne sont pas consiédérées comme les propriétés de cet arbre. 

Dans les cas d’une relation partie-tout, la présence de ney est obligatoire lorsque X 

désigne une ou des parties dont la définition est indissociable de l’ensemble dont ce/ces éléments 

font partie. Il s’agit des expressions qui n’ont de statut que dans leur rapport à la classe associée 

à Y. 

(512) ចំយពាះមួ ភ្លគតូចលនកុែិរបស់យលាកមែៃធាងយចកជាវ យៅប៉ះយោះ យៅចយោា ះជាឳកាសែ៏
ប្បយសើរែៃ់ោងបិស្គច (Recueil de contes khmers, Vol. 7 p. 63) 
cɑmpuəh muəy pʰiek tooc ???ø/ney kot  rɔbɑh look dael 

pour  un  partie petit ???ø/ney maison rɔbɑh PRO REL 

tʰieŋ ceek  cvie tɨv pah  nuh  nɨv  cɑnlɑh cie 
feuille bananier Java aller toucher DEICT  rester  faille  être 

ʔaɔkah dɑɑ prɑsaə dɑl  nieŋ   beysaac 
occasion PART magnifique arriver jeune femme  démon 

par contre, une petite partie de la maison du vénérable que les feuilles des bananiers javanais 

touchaient, demeurait encore comme une faille, ce qui était une excellente opportunité pour la 

femme démoniaque. 

(513) មផនក ីមួ លនអតថប និយ៉ អំពីបញ្ជហ យផែងៗកនុងសងាម ។ 
pnaek tii muəy ???ø/ney ʔattʰaʔbɑt niʔyiey ʔɑmpii paɲhaa 

partie lieu un  ???ø/ney texte  parler  PREP  problème 

pseeŋ  pseeŋ knoŋ sɑŋkum 
différent REDUP dans société 
La première partie du texte parle des différents problèmes dans la société. 
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muəy pʰiek tooc « une petite partie » et pnaek tii muəy « la première partie » 

renvoie à une des parties d’un ensemble. Ces expressions marquent une extraction quantitative 

d’un tout divisé en plusieurs parties. Dans ces deux exemples, si nous remplaçons, muəy pʰiek 

tooc « une petite partie » par tvie « porte » ou dɑmbool « toit » et pnaek tii muəy « la 

première partie » par daəm « début » ou sackdəy pdaəm « introduction », ø devient possible. 

Parmi ces N, daəm « début » entraîne même l’impossibilité de ney. C’est un mot générique qui 

peut signifier entre autres « la partie principale d’un arbre ou un arbre tout entier, l’origine, le 

commencement, le début, ce qui est avant/primaire/primitif ». Son antonyme coŋ « bout, fin, 

extrémité, sommet, cime, faîte » présente le même comportement vis-à-vis de ney. D’autres N 

génériques tels que neak « humain » ou tii « lieu » sont également incompatibles avec ce 

relateur. En associant daəm à un N ou à un GN, la présence de ney redevient possible. Cette 

association permet la construction d’une ou plusieurs occurrences singulières de ce N, ce qui 

rend possible la prise en compte d’une classe associée à Y, ces occurrences étant présentées 

comme relevant de cette classe. 

(514a)  ំរង់យែើមលនអតថប  
tumruəŋ daəm ?ø/ney ʔattʰaʔbɑt 

forme  début  ?ø/ney texte 
La forme originelle de l’article 

(514b) យែើម    លនរំងឺ 
daəm haet  ?ø/ney cumŋɨɨ 

début cause  ?ø/ney maladie 
La cause originelle de la maladie 

La préférence de ney par rapport à ø s’explique par le fait que les termes X tumruəŋ 

daəm « forme originelle » et daəm haet « la cause originelle » supposent l’existence d’une 

ou plusieurs autres formes ou causes associées à Y ʔattʰaʔbɑt « article » et cumŋɨɨ 

« maladie ». 

Sans associer daəm à un autre N, la présence de ney suppose un contexte très 

contraignant. Par exemple, il est possible d’avoir le  SN daəm ney haet (« début » ney 

« cause ») dans un ‘raisonnement philosophique’ où haet signifie un fait (qui est la cause de 
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quelque chose d’où la traduction par « cause ») et daəm l’origine ou ce qui est à l’origine de ce 

fait. Dans ce cas, haet ne doit pas renvoyer à un fait particulier mais à un fait en dehors de toute 

individuation, un fait qui n’est appréhendable qu’à travers une classe de propriétés qu’on lui 

associe. daəm qui est alors défini comme une des propriétés définitoires associées à « ce fait », 

doit renvoyer référentiellement à une entité/individu ou événement (que nous avons 

précédemment nommée Z) donné dans le contexte gauche ou droit. L’identification de Z peut 

être mise en suspens. 

(515) យែើមែឹងថាអវីជាយែើមលនយហ្តុ យ ើងប្តូវមសវង ៃ់អំពីយហ្តុយោះឲ្យបានៃអិតៃអន់ ។ 
daəmbəy dəŋ  tʰaa ʔvəy cie daəm ???ø/ney haet yəəŋ trɨv 

pour  savoir  dire INDEF être début  ???ø/ney fait 1PL devoir 

svaeŋ  yuəl   ʔɑmpii haet nuh ʔaoy  baan  lʔət lʔɑn 
chercher comprendre  PREP  fait DEICT donner obtenir détail REDUP 

Pour savoir si une chose est l’origine d’un fait, nous devons essayer de comprendre ce fait 

minutieusement. 

daəm et haet sont couramment considérés comme formant une seule entité renvoyant à 

un seul référent. Pour imposer la présence de ney entre ces deux unités, il faut les dissocier l’une 

de l’autre en associant à chacune un référent. Par ailleurs, du fait qu’à Y doit être associé une 

classe de propriétés, Y haet ne doit pas être pris dans une altérité (Y’, Y’’…). Cette condition 

est nécessaire pour que ney soit possible. Y peut être générique ou spécifique mais il ne doit pas 

désigner une occurrence qui se définit en se rapportant à une autre occurrence : c’est la raison 

pour laquelle dans l’exemple (516b) ci-dessous, l’emploi de ney n’est pas possible. Nous 

rappelons que ce point est discuté dans le chapitre III section 2.5 pp. 138-139. 

(516a) ភនំយពញកនុងយពៃរាប្តីលនលថ្ាចូៃោន ំ 
pnumpeɲ knoŋ peel rietrəy ø/ney tŋay cool  cnam 

Phnom Penh dans temps nuit  ø/ney jour entrer  an 
(les photos de) Phnom Penh dans la nuit du jour du nouvel an. 

(516b) ភនំយពញកនុងយពៃរាប្តីលថ្ា        
pnumpeɲ knoŋ peel rietrəy ø/???ney tŋay msəlmeɲ 

Phnom Penh dans temps nuit  ø/???ney jour hier 
(les photos de) Phnom Penh dans la nuit d’hier. 

tŋay msəlmeɲ « hier » renvoie à un jour qui est repéré par rapport au jour de 

l’énonciation sans lequel « hier » n’a pas de statut. Dans la position Y, les autres expressions de 
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ce genre excluent aussi l’emploi de ney : kʰae kraoy « le mois prochain », cnam mun 

« l’année dernière » ... 

3 La concurrence entre rɔbɑh et ø 

Pour les auteurs qui traitent de la relation d’appartenance en khmer moderne, l’emploi de 

rɔbɑh sert à mettre en valeur cette relation qui peut être exprimée par ø. Pour S. Khin (1999), 

l’idée d’appartenance est plus forte dans veaŋ rɔbɑh sdac que dans veaŋ ø sdac, deux SN 

qui correspondent au même SN en français « le palais du roi ». Selon lui, lorsque la séquence X 

ø Y permet plusieurs interprétations possibles, l’emploi de rɔbɑh consiste à éviter une 

ambiguïté sémantique quand on veut exprimer l’appartenance. 

(517a) យលាកប្គូស្គយរឿន 
look  kruu  ø saarɨən 

monsieur maître ø Sarœun 
Maître Sarœun (l’enseignant qui s’appelle Sarœun) 

(517b) យលាកប្គូ    ស្គយរឿន 
look  kruu  rɔbɑh saarɨən 

monsieur maître rɔbɑh Sarœun 
le maître de Sarœun 

(518a) កូនែំរយីនះ 
koon ø dɑmrəy nih 

enfant ø éléphant DEICT 
cet éléphanteau 

(518b) កូនរបស់ែំរយីនះ 
koon rɔbɑh dɑmrəy nih 

enfant rɔbɑh éléphant DEICT 
le petit de cet éléphant 

Lorsque Y est un nom propre, il peut y avoir une relation d’identification entre X et Y, et 

le SN X ø Y renvoie à un seul individu à la fois maître et nommé Sarœun. Si X et Y renvoient à 

deux référents différents, X désigne une occurrence de « être maître » et Y un individu qui 

s’appelle Sarœun, SN X ø Y signifie alors « le maître de Sarœun » où l’individu Sarœun permet 

de discerner une occurrence particulière de X. C’est dans ce cas que rɔbɑh est couramment 

utilisé pour gloser la relation d’appartenance ou de possession et c’est aussi dans ce cas que 
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rɔbɑh peut être en concurrence avec ø (nous rappelons que parmi les trois marqueurs que nous 

étudions, seul ø permet une relation d’identification). Pour la séquence koon ø dɑmrəy, le 

problème est du même ordre, rɔbɑh ne peut remplacer ø que lorsque koon et dɑmrəy 

désignent deux occurrences qui réfèrent à deux individus distincts : X un petit éléphant ou un 

éléphant et Y sa mère ou son père. L’emploi de rɔbɑh n’est pas possible lorsque dɑmrəy n’a 

pas de référent et ne fait que déterminer la catégorie d’une ou des occurrences de X 

koon « enfant » : on a alors l’interprétation de « éléphanteau » et la séquence est considérée 

comme un mot composé. rɔbɑh n’est pas non plus possible quand il agit d’une statue d’éléphant 

ou d’un éléphant en peluche. 

Il nous paraît intéressant d’observer les gloses spontanées des locuteurs. Prenons 

l’exemple suivant déjà mentionné précédemment. 

(519) S0 demande à S1 la profession de San. 

a) បងស្គន យធវើអី ? 
bɑɑŋ ø saan tvəə ʔəy
aîné ø San faire INDEF
Qu’est-ce que l’aîné San fait (dans la vie) ? 

S0 qui pense qu’il est plus jeune que la personne qui s’appelle San, s’adresse à elle comme un aîné. 

Si San a un aîné, il arrive que S1 interprète différemment cet exemple. Donc, en croyant que S0 

veut parler de l’aîné de San, il lui répond : 

b) បងវាយធវើប្គូ ។ 
bɑɑŋ ø vie tvəə kruu
aîné ø 3SG faire INDEF 
Son aîné est professeur. 

S’étant rendu compte qu’il s’est fait mal compris, S0 précise : 

c) យ  ខ្ញុំមិនមមននិយ៉ ពីបងោត់យ  ខ្ញុំនិយ៉ ពីោត់ ! 
tee  kɲom mɨn mɛɛn niʔyiey pii bɑɑŋ  ø koat tee
PART 1SG  NEG vrai parler  PREP aîné  ø 3SG PART
kɲom niʔyiey pii koat
1SG  parler  PREP 3SG 

Non, je ne parle pas de son frère. Je parle de lui ! 
Etonné du fait que sa réponse n’est pas ce que S0 attend, S1 cherche à justifier le fait que 

ce malentendu ne vient pas de lui mais de l’utilisation inappropriée du terme bɑɑŋ « aîné » de la 

part de S0. Puisque celui-ci est plus âgé que Sân, l’interprétation du syntagme bɑɑŋ ø saan 

comme « aîné de Sân » est la seule convenable dans la situation. 
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d) អី ? ស្គនបអូនឯងយតើ យម៉ចយៅវាបង ? 
ʔəy  saan pʔoon ʔaeŋ taə məc  hav  vie bɑɑŋ 
INDEF San cadet  2SG PART pourquoi appeler 3SG aîné 

Quoi ? San, il est moins âgé que toi, pourquoi tu l’appelles « aîné » ?
Et S0 peut ensuite rétorquer : 

e) ចុះ ខ្ញុំែឹង ?! យបើយឃ្ើញមុខ្ោស់ជាងខ្ញុំ ។ 
coh  kɲom dəŋ  baə kʰəəɲ muk  cah cieŋ kɲom
descendre  1SG  savoir  si voir  visage vieux COMP 1SG 
Et moi, je le sais moi ?! Il a l’air plus vieux que moi. 

Dès qu’on remplace un nom propre par un pronom, il n’y a plus d’ambiguïté et le 

remplacement de ø par rɔbɑh dans (519a) et (519b) est impossible. Il existe bien d’autres 

façons pour spécifier la relation d’appartenance entre X et Y. Dans (518a), on peut lever 

l’ambiguïté en mettant le pronom ʔaa devant Y dɑmrəy. ʔaa va construire une occurrence 

singulière de dɑmrəy qui réfère à un individu donné dans la situation. 

(518c) កូនោែំរយីនះ 
koon ʔaa dɑmrəy nih 
enfant PRO éléphant DEICT 
le petit de cet éléphant 

Entre un objet et un individu, l’appartenance peut être spécifiée par un prédicat. 

(520a) ផទះោត់ ោត់យៅតំាងពី៧៩មក ។ 
pteah ø koat koat nɨv  taŋpii 79 mɔɔk 

maison ø 3SG 3SG habiter depuis 79 PART 
C’est sa maison, elle l’habite depuis 79. 

(520b) ផទះោត់ ោត់យ ើបនឹង ិញ ។ 
pteah ø koat koat təəp nɨŋ teɲ 

maison ø 3SG 3SG PART PART acheter 
C’est sa maison, elle vient de l’acheter. 

On n’a l’emploi de rɔbɑh que lorsque l’association de X à Y est mis en suspens du fait 

qu’il existe d’autres individus qui sont aussi susceptibles d’être le possesseur effectif de X. La 

détermination de X devient une détermination discursive. Il ne s’agit pas de la construction d’une 

occurrence singulière de X dans la mesure où une telle occurrence est déjà prise en compte : 

(521a) S0 explique ce que c’est que le château de Versailles : 

 វាងំយសេច មតមិនមមនរបស់យសេចយ  ! 
veaŋ ø sdac tae mɨn mɛɛn  rɔbɑh sdac tee 
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palais ø roi REST NEG vrai  rɔbɑh roi DEICT 
C’est un palais royal mais pas celui d’un roi. 

(521b) ? វាងំយសេច មតមិនមមន   របស់យសេចយ  ! 
veaŋ ø sdac tae mɨn mɛɛn  veaŋ rɔbɑh sdac tee 

palais ø roi REST NEG vrai  palais rɔbɑh roi DEICT 

(521c) ?? វាងំយសេច មតមិនមមន   យសេចយ  ! 
veaŋ ø sdac tae mɨn mɛɛn veaŋ  ø sdac tee 

palais ø roi REST NEG vrai palais  ø roi DEICT 

Dans la série ci-dessus, le premier exemple qui est le plus naturel dans ce contexte, 

consiste à ramener le château de Versailles, une occurrence particulière de « palais royal » à un 

existant lié à un roi particulier (non nommé). Définir le château de Versailles comme un palais 

royal pourrait laisser penser que ce palais est associé à un roi, or pour S0, cela n’est pas le cas. 

Dans le premier SN veaŋ ø sdac, Y ne renvoie pas à un individu « roi » particulier. Il sert à 

définir une occurrence singulière de X « palais » qui réfère au Château de Versailles donné dans 

le contexte gauche. Or dans veaŋ rɔbɑh sdac, Y renvoie à un roi même si ce roi n’est pas 

identifié. 

Pour les X qui sont des noms absolus, la concurrence entre rɔbɑh et le relateur ø relève 

de deux contextes différents. Dans un SN X ø Y, X garde son statut d’entité et Y est une 

détermination pour X. Avec X rɔbɑh Y, c’est uniquement la nouvelle identité discursive que 

confère Y à X qui permet de le discerner. Les propriétés qui le constituent comme une entité 

singulière ne sont pas prises en compte. Dans la plus part des cas, l’attribution d’une nouvelle 

identité à X devient un enjeu discursif : entre plusieurs Y possibles, il s’agit de savoir à quel Y 

appartient X. L’enjeu n’est pas vraiment de déterminer X (puisque X est déjà une entité 

distinguée) mais d’identifier le Y effectif qui fonde une détermination discursive de X. 

Pour les termes X qui sont des N relationnels, reprenons les deux exemples ci-dessous qui 

sont abordés dans le chapitre II section 6.2.2 p. 84. Nous rappelons qu’un N relationnel est un N 

qui ne renvoie pas à une entité/individu et qui n’a d’identité que compte tenu du terme qu’il 

postule. 

(522) S0 suit de loin quelques hommes suspects ; lorsque l’un d’entre eux se retourne vers lui, il le 
reconnaît immédiatement : 
ោម នពីណាយប្ៅពីយោមសងារយ៉៉នីយឡើ  ! (VONG Pheung : 1974 p. 105) 

kmean pii naa krav pii cʰaom sɑŋsaaa ø yaanii laəy 
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NEG-avoir PREP INDEF hors PREP Chhaom fiancé  ø Yani  PART 
Ce n’est personne d’autre que Chhaom, le fiancé de Yani. 

(523) Yani est la cousine de S0 et la fille de la personne assassinée, sur laquelle S0 mène une enquête. 

Donc, S0 doit être prudent avant de prendre une mesure quelquonque contre Chhaom qui n’est 

personne d’autre que le fiancé de Yany. 
បុ៉មនតសំខាន់បំផុតគឺោយោមសងាររបស់យ៉៉នី ោំបាច់ប្តូវតាមវាឲ្យបានយ៉៉ងប្បកិតបំផុត ! 
(VONG Pheung : 1974 p. 105) 

pontae sɑmkʰan bɑmpʰot kɨɨ ʔaa cʰaom sɑŋsaa rɔbɑh yaanii 

REST  important final  être PRO Chhaom fiancé  rɔbɑh  Yani 

cambac trɨv  taam  vie ʔaoy  baan  yaaŋ  prɑɑkət 
nécessaire devoir suivre  3SG donner obtenir manière de près 

bɑmpʰot 
final 

mais ce qui est le plus important c’est que Chhaom est le fiancé de Yani, il faut que je le suive de 

près. 

ø est préférable à rɔbɑh dans l’exemple (522) où il s’agit de l’identification d’une 

personne parmi les personnes suspectes que S0 est en train de poursuivre en cachette. L’identité 

de cette personne n’a pas encore été révélée : le SN sɑŋsaaa « fiancé » ø yaanii « Yani » 

(« fiancé de Yani ») spécifie l’identité de l’individu Chhaom dans son rapport à Yani. Par contre 

dans l’exemple (523) qui est la suite de l’exemple (522), le rapport entre les individus Chhaom et 

Yani est déjà acquis et il n’est plus question d’identifier qui est Chhaom. Dans cet exemple, 

rɔbɑh est préférable à ø. rɔbɑh introduit Y comme une détermination externe à X dont 

l’identité en tant qu’individu singulier (Chhaom) ne compte plus pour sa détermination. S0 prend 

pleinement en compte Y « Yani » (qui est sa cousine) quant aux mesures qu’il pourrait prendre 

contre Chhaom. 

4 La concurrence entre rɔbɑh et ney 

rɔbɑh se différencie de ney par le fait qu’avec rɔbɑh on a une classe d’individus (Y) 

que construit X ; à partir de cette classe, on identifie le repère effectif de X et la sélection de Y 

comme repère lui fournit une identité discursive. Par contre, avec ney, on a une classe associée à 

Y et X identifié comme un des éléments de cette classe définit la nature de cette classe. 

Avec rɔbɑh et ney, Y a deux statuts complètement différents. Dans le cas de ney, Y ne 

doit pas désigner un individu parmi d’autres, l’altérité externe doit être neutralisée. Dans le cas 

de rɔbɑh, Y doit référer à un individu qui a tendance à s’opposer à d’autres individus. 
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L’exemple (524) est tiré d’un livre qui se base sur les enseignements bouddhiques pour 

donner des conseils qui permettent d’adoucir la colère. Une des méthodes est de raisonner sur les 

inconvénients de la colère et de comprendre qu’il n’y a pas d’avantages à la colère (on part de 

l’idée que son absence a des avantages). On construit une notion complexe à partir du terme Y’ 

seckdəy-kraot « colère » et X’ tooh « inconvénient » est un des éléments constitutifs de cette 

notion. Même s’il n’est pas explicité X” kun « avantage » est également compris comme faisant 

partie de ces éléments, et cela implique que Y’ est « la source » de X”, or Y” meetta 

« tolérance » est également susceptible d’être une source de X” : ce ne sont pas des avantages de 

la colère dont on veut parler, mais de ceux de la tolérance. D’où l’impossibilité de ney dans la 

deuxième proposition.  

(524)                                                                     
                           (BUT Savong 2003b : 3)  

viʔtʰii  rumŋoap seckdəy-kraot teaŋ nih cuəy ʔaoy  kʰəəɲ
méthode soulager colère   tout DEICT aider donner voir 

tooh  ney/???rɔbɑh seckdəy-kraot nɨŋ cuəy ʔaoy  kʰəəɲ
inconvénient ney/???rɔbɑh colère   et aider donner voir 

kun  ???ney/rɔbɑh meetta kan tae craən laəŋ 

avantage ???ney/rɔbɑh tolérance tenir REST beaucoup monter 

tiet  pʰɑɑŋ 
encore  aussi 

Toutes ces méthodes pour soulager la colère permettent de voir les inconvénients de la colère et les 

avantages de la tolérance. 

5 Concurrence entre ø, rɔbɑh et ney 

Lorsque Y désigne un individu, l’emploi de ney n’est pas très courant. La concurrence 

entre ces trois marqueurs concerne surtout les cas où Y désigne un roi, un dieu ou un collectif. 

(525) Liste des personnes qui vont accompagner le roi Sisovath dans son voyage en France : 
ប្ពះអងាមាា ស់ ច័នទយៃខា ប្ពះរនម ១៨ោន ំ ប្ពះរារបុប្តាប្ពះករុណាប្ពះបា សយមេចប្ពះនយរាតតម 
(Thiounn 2006 : 18) 

preah ʔɑŋ mcah canleekʰaa preah cuən 18 cnam preah 
sacré corps seigneur Chanlekha  sacré  âge 18 an  sacré 

riec botraa ø preah kaʔruʔnaa preah baat  sɑmdac 

royal enfant  ø sacré  compassion sacré  pied  TITRE 

preah nɔɔroodɑm 
sacré Norodom 

Son altesse royale Chanlekha, âgé de 18 ans, enfant de sa majesté Norodom. 
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(526) Corrompu par Devadatta, le cousin et rival de Bouddha, un prince a tenté d’assassiner son père 

pour obtenir le trône mais il a été arrêté par les trois gardes du roi, son père. Le premier garde 

propose la peine capitale pour le prince, Devadatta ainsi que tous les moines qui sont leurs 

complices. Le second pense que la mort des deux principaux acteurs est déjà suffisante. Par contre 

le troisième confirme que les jugements de ses deux collègues sont justes mais pas dans ce cas-là : 

le prince est le fils du roi et Devadatta est un proche de Bouddha que le roi vénère tant. Cette 

affaire dépasse donc leur autorité et seul le roi peut donner le jugement. 
មតយនះប្ពះរារកុមារជាប្ពះរារបុប្តរបស់យលាក (Gatilok, Vol. 3 p. 17) 

tae nih preah riec koʔmaa cie preah riec bot rɔbɑh look 

REST DEICT sacré  royal enfant  être sacré  royal fils rɔbɑh 3SG 
mais là, le prince est le fils du roi  

(527) Une brève biographie du roi Sisowath : 
ប្ ង់ជាប្ពះរារបុប្តា ី ២ លនប្ពះបា សយមេចប្ពះហ្ររិកែរាមាឥសែរាធិបតី (ប្ពះអងាែួង) ៕ 
(Thiounn 2006 : 4) 

troaŋ cie preah riec botraa tii pii ney preah baat sɑmdac 

3SG être sacré  royal enfant  lieu deux ney sacré  pied TITRE 

preah haʔriʔraʔriemietʰippadey preah ʔɑŋ duəŋ 
sacré Hariraksaramathipadi  sacré  Ang Duong 

Il est le deuxième enfant du roi Samdach Preah Hari Raksa Rama Issara Dhibati (Preah Ang 

Duong) 

 Dans (525) avec ø, Y détermine X par opposition à d’autres personnes qui pourraient 

être le père de X. X ø  Y désigne une des propriétés qui permettent de singulariser le prince 

Chanlekha. Dans (526) avec rɔbɑh, la définition de l’individu référent de X comme étant le fils 

du roi n’est pas une information nouvelle. L’introduction de Y par rɔbɑh signifie qu’il faut 

prendre en compte « pleinement » l’individualité de Y pour ce qui concerne X. Dans (527) avec 

ney, X qui renvoie à un individu identifié s’interprète comme un des éléments qui appartiennent 

à Y. 

Pour terminer, nous comparons deux pronoms ʔatmaa et kluən qui veulent dire tous les 

deux « soi-même ». En position Y, ʔatmaa  est très fréquent avec ney. Par contre kluən, 

favorise plutôt ø et rɔbɑh. ʔatmaa vient du sanskrit  tm n qui désigne dans l’indouisme le 

véritable soi, l’essence même d’un individu en dehors de toute identification avec des 

phénomènes extérieurs tandis que kluən désigne plutôt le corps, le physique d’un individu
91

. 

                                                             
91 Nous retrouvons le même phénomène entre les termes proh et srəy qui désignent l’opposition homme-femme et 

boʔrɑh et strəy qui désignent les propriétés d’être homme et les propriétés d’être femme. En position de Y, les 
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(528) Après que toute sa famille a été exécutée, un garçon s’est refugié chez un couple de marchands qui 

l’a adopté. Depuis qu’il vit avec le couple, il se montre très diligent. Le couple l’aime beaucoup et 

lui donne un nouveau nom : 
ោ  មួញស្សឡាញ់យៅសុខ្ ុកជាបុប្តលនោតាម  (Gatilok, Vol. 2 p. 57) 

niey cmuəɲ srɑlaɲ cav sok tuk  cie bot  ney ʔatmaa 

homme marchand aimer  petit Sok garder être enfant  ney ʔatmaa 
Le marchand aimait le petit Sok comme son propre fils. 

(529) Après avoir été libéré du piège qui avait failli le tuer, le roi des géants salue les deux enfants qui 

l’ont sauvé : 
                 (Recueil de contes khmers, Vol. 2 p. 146) 

daə  tɨv nɔkɔɔ ø kluən vɨɲ 

marcher aller cité  ø kluən PART 
[puis il] retourne dans sa cité. 

(530) Un homme part loin de chez lui laissant sa femme seule à la maison. Pendant son absence, un 

fantôme prend la forme du mari et vit avec la femme dans leur maison. De retour à la maison 

l’homme voit le fantôme avec sa femme et le saisit avec colère. Le fantôme s’écrie que la femme 

et la maison sont à lui et l’homme n’a aucune raison de l’arrêter. L’homme lui rétorque : 
                                                 (Gatilok, Vol. 9 p. 61) 

nieŋ  nih saot kɑɑ cie prɑpuən ø yəəŋ haet  ʔvəy cav 

jeune femme DEICT PART PART être épouse ø 1SG raison INDEF jeune homme 

mɔɔk tʰaa rɔbɑh kluən doocneh 

venir dire rɔbɑh kluən PART 
et cette femme aussi est ma femme, pourquoi donc me dis-tu qu’elle est la tienne ?! 

Dans (528), avec ney, X spécifie le statut du jeune Sok dans l’espace du marchand. 

Compte tenu de la façon dont il s’est comporté, le fait que le marchand le considère comme son 

enfant est la façon la plus adéquate. Dans (529), avec ø, Y kluən qui se rapporte au roi des 

géants détermine X nɔkɔɔ « la cité », l’endroit où il se rend. Dans (530), avec rɔbɑh, on est 

dans un contexte plus dialogique. X n’est pas présent avant rɔbɑh mais est récupérable dans le 

co-texte gauche. La femme qui est l’épouse de l’homme en tant qu’individu ne permet pas de 

régler le confit entre l’homme et le fantôme : la femme ne sait pas distinguer lequel des deux est 

son vrai mari : l’homme et le fantôme affirment tous les deux être le mari effectif de la femme. 

Dans la première proposition, nous avons le relateur ø entre prɑpuən « épouse » et yəəŋ « 

1SG » : l’homme se considère comme une détermination interne de l’individu qui est sa femme ; 

le fantôme qui se déclare être aussi le mari de la femme introduit l’altérité (Y’, Y”) vis-à-vis de 

la determination de X. 

                                                                                                                                                                                                    

deux premiers sont incompatibles avec ney, mais marchent très bien avec ø et rɔbɑh. Par contre, les deux derniers 

favorisent l’emploi de ney. L’emploi de rɔbɑh, avec ces deux termes est rare tandis que ø n’est pas possible. 
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A la différence de ʔatmaa, kluən tend à s’inscrire dans une altérité opposant un 

individu à un autre. Nous ne pouvons avoir l’emploi de ney que dans un contexte où cette 

altérité est neutralisée : 

(531) Un loup a volé la chemise, le chapeau et la canne d’un berger pour se déguiser en lui afin de 

pouvoir s’approcher des chèvres : 
                                                           (Gatilok, 

Vol. 6 p. 10) 

ʔae pɔpɛɛ teaŋ laay  kʰəəɲ ʔaav  muək nɨŋ cʰəə 
quant à chèvre tout plusieurs voir  chemise chapeau et bois 

crɑt  doocnoh kɑɑ nɨk  sɑmkoal tʰaa cie mcah ney kluən 

s’appuyer PART  PART penser remarquer dire être maître ney kluən 
Quant aux chèvres, ayant vu la chemise, le chapeau et la canne, elles croient que c’est leur maître, 

Ici, kluən renvoie aux chèvres prises comme un ensemble malgré leur pluralité 

qualitative (cf. teaŋ laay : ce sont toutes les chèvres quelle que soit leur individualité). Les 

chèvres malgré leur diversité, ont toutes pris le loup comme étant leur maître en raison de la 

chemise, le chapeau et la canne qui sont les attributs de leur maître. L’emploi de ney est rendu 

possible par la neutralisation de l’altérité entre les individus-chèvres. 

6 Ouverture 

Notre travail est limité aux SN complexes avec ney, rɔbɑh et ø. D’autres relateurs 

comme sɑmrap (pour, servant à), rɔvieŋ (entre), knoŋ (dans), nɨv (rester), nɨv knoŋ, (nɨv + 

knoŋ), knoŋ cɑmnnaom (knoŋ + cɑmnnaom ‘rassemblement, entourage’ = parmi), cie 

(être) sont utilisés pour former un SN complexe. Dans de nombreux cas ces marqueurs peuvent 

commuter avec les trois marqueurs étudiés. De ce point de vue, cette étude est une première 

étape pour l’étude des cas de concurrence. L’étude et la confrontation avec ces autres relateurs 

permettra également de vérifier la pertinence des hypothèses que nous avons proposées pour 

ney, rɔbɑh et ø. 
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